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AU SOMMAIRB DB CB NUmRO : 
LES INONDATIONS DANS LE PAYS 
FLAMAND DEMONTRENT L'INCAPACITE 
DU CAPITALISME. 

A PROPOS DES SOI-DISANT CAMPS DE 
CONCENTRATION EN UNION 
SOVIETIQUE. 

RENAULT OUVRE UNE NOUVELLE 
PHASE DES LUTTES OUVRIERES. 

GENERALE PREPARER 
REPONSE 

A LA 
AU PLAN DE RELANCE 
CRISE CAPITALISTE 

EN 
ET 

Tindemans vient de remettre son 
"rapport sur l'Europe" pour essay­
er de rapprocher les différents pays 
européens en crise. C'est un rapport 
vide, car il doit rapprocher des pays 
qui se déchirent de plus en plus dans 
la concu"ence entre eux et qui sont 
dans /'impossibilité de trouver une 
stabilité. /, 'Espagne, par exemple, 
qui cherche à entrer au Marché Com­
mun, est conJrontée à une grève des 
travailleurs du métro de Madrid et 
des mouvements de solidarité de mil­
liers d'ouvriers dans tout le pays qui 
montrent quel est le moyen de con­
quérir des droits démocratiques. En 
Italie, c'est la crise gouvernementale 
qui est ouverte avec la démission de 
Aldo Moro. En Belgique, la bourgeoi­
sie essaie de faire un coup de force et 
fait passer la loi sur les fusions des 
communes, la loi-programme, le bud­
get de 1976, et bientôt le plan de re­
lance économique, sans méme se sou­
cier du fonctionnement normal de ses 
propres institutions. Et elle se trouve 
face l'action et la mobilisation de la 
classe ouvrière. 

/,a bourgeoisie compte sur une 
"relance de l'économie ". Celle-ci tar­
de à se faire sentir et même là où el­
le devrait avoir lieu , elle se réalise 
au moyen d'une plus grande concen­
tration des capitaux, la rationalisa­
tion de la production capitaliste et 
une augmentation constante du chô­
mage. 12. 000 chômeurs supplémen­
taires pour le mois de janvier vien­
nent se joindre à la longue liste des 
sans emploi. J,e capitalisme veut pro­
duire une "relance économique" en 
faisant voter la loi-programme et 
d'autres mesures. Il vise fondamenta­
lement à faire payer la crise en repos 
d'accouchement, il prend tout cet ar­
gent pour pouvoir augmenter les sub­
ventions aux grandes sociétés capita­
listes. Celles-ci se remplissent les po­
ches en même temps par un autre cô­
té, en forçant constamment à la 
hausse des prix. 

Cependant la crise capitaliste est 
bien profonde. Malgré les détaxati­
ons, les avantages multiples aux en­
treprises accordés par le gouverne­
ment Tindemans, le taux de croissan­
ce de l'économie est infime, compa­
ré à celui des Etats ouvriers, de 
l'URSS, de la Chine, de Cuba. 

J,a crise n'est pas seulement con­
joncturelle, mais elle touche l'en­
semble de la structure du régime ca­
pitaliste. Quelle est la manière et les 
mesures nécessaires pour y répon­
dre ? J,a classe ouvrière a cherché à 
donner une preuve de sa volonté de 
lutte dans la grève du mardi 23 dé­
cembre. J,a grève a été unanimement 
suivie, malgré ses limitations et son 
manque de programme. On a même 
pu voir une préparation du mouve­
ment dans des assemblées de front u­
nique CSC-FGTB, notamment dans le 
Brabant Wallon. J, 'objectif des direc-

tians syndicales, dans cette action, 
est de montrer leur force et de pe­
ser comme "in terlocuteurs valables" 
face à la FEB et au gouvernement, 
d'utiliser la force des travailleurs 
comme un moyen de pression sur le 
capitalisme. Mais eux-mêmes craig­
nent une action plus importante. Ils 
ont peur que la classe ouvrière aille 
plus loin et les déborde. Pourquoi 
ont-ils laissé voter la loi-Programme 
et fait la grève seulement après le 
vote ? pourquoi laissent-ils le capi­
talisme faire toute cette offensive 
contre le niveau de vie des masses ? 
C'est parce qu'ils ont conscience qu'il 

faut une mobilisation beaucoup plus 
importante pour faire reculer la bour­
geoisie et en même temps qu'ils ont 
peur d'une action de plus grande 
envergure qui les déborderait. fl faut 
se mobiliser pour des objectifs beau­
coup plus élevés, que ce soit dans les 
usines, les quartiers, et même en uti­
lisant le Parlement. 

On ne peut faire face à cette of­
fensive capitaliste qu'en présentant 
une alternative, des mesures cohéren­
tes anti-capitalistes, de classe. Si le 
capitalisme essaie de passer cette cri­
se en la faisant payer par les masses 
travailleuses, il faut lui riposte! non 

seulement par une grève d'une heure, 
mais par une grève générale avec un 
programme bien défini et décidé par 
la classe ouvrière. 

Face à la crise capitaliste il faut 
organiser les secteurs économiques 
sur d'autres bases de fonctionne­
ment, il faut les étatiser sous contrôle 
ouvrier et les faire produire en fonc­
tion des besoins des gens. Prenons 
l'exemple· des ACEC: les manoeuvres 
des multinationales (Westinghouse et 
aussi Empain) ont provoqué une ré­
duction d'un quart des effectifs. Si 
l'Etat rachètait les ACEC maintenant, 
à 51 % des actions, après avoir don-

né des subventions de plus de 1000 
millions de francs pour soi-disant 
maintenir l'emploi c 'est de la duperie. 
Pour avoir un réel contrôle, il faut 
étatiser et déduire de l'indemnisation 
les aides consenties par l'Etat et qui 
n'ont pas servi à procurer de nou­
veaux emplois et décompter un mil­
lion par emploi perdu, puisque c'est 
ce chiffre qui est soi-disant l'inves­
tissemerrt nécessaire pour créer un 
emploi. 

n faut unir à ce plan d'étatisation 
des entreprises en crise, une discus-
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LE PROCES HANREZ , LA CRISE 
JUSTICE BOURGEOISE 

l'ORGANISATION DE LA GAUCHE 

DE LA 

ET • 

Le procès contre les camarades du piquet de grève de Hanrez devra se con­
clure vraisemblablement sur le prononcement de l'acquittement (jugement 
définitif le 26 janvier). C'est , d'ores et déjà, une victoire importante pour 
toute la gauche et qui dépasse de loin des faits eux-mêmes. D'abord on a 
pu voir que sans une action persistante de mobilisation et d'information 
des ouvriers et de la population de Charleroi, sans ce fror,t unique que nous 
sommes parvenus à maintenir malgré tous les problèmes, entre les diffé­
rents groupes de gauche, et sans la conscience et la volonté de lutter et de 
ne pas s'arrêter en cours de route de la classe ouvrière, ce procès se serait 
conclu sur une condamnation des camarades en grève . 11 constitue de ce 
fait une expérience très bonne et constructive pour mener l'action lors des 
autres procès qui ont lieu pour le moment contre d'autres ouvriers et pour 
faire face aux nouvelles attaques que la bourgeoisie va mener contre les 
dro its démocratiques des masses. 

Mais cette lutte a mis en évidence, d'autres aspects fort importants. On 
a pu mesurer, au cours des diverses audiences du tribunal, depuis l'attitude 
brutalement réactionnaire du juge Culot, l'arrestation de l'avocat Michel 
Bernard et le changement net de ton des magistrats lors de la dernière au­
dience, le niveau de la crise dans la magistrature, dans la justice bourgeoise. 
A la dernière audience, le procureur a demandé l'acquittement et a cherché 
à faire croire qu'il y avait eu une erreur du Parquet, que ce dossier n'aurait 
jamais du aller jusqu'en correctionelle, qu'il y a des bons juges et quelques 
mauvais et que dans son ensemble la justice belge est bonne, les exploiteurs 
et les exploités. C'est, bien sûr une manoeuvre de la part de l'appareil judi­
ciaire. La presse bourgeoise a mis en évidence toutes ces phrases lénifian­
tes et fait l'éloge du procureur, ce qui montrait encore mieux la manoeu­
vre. Mais pourquoi ont-ils du faire une telle manoeuvre? Les camarades de 
l'UCM LB y voient une victoire de la droite qui serait parvenue à embobiner 
les travaillers. C'est tout le contraire ! Le procès contre les grévistes de Han­
rez a pu avoir une .grande répercussion parce que dans toute la magistra­
ture, parmi les avocats, les juges mêmes, il y a tout un malaise, une crise, 
un manque de perspectives. Et cela ne vient pas seulement de la Belgique. 
En France, des juges se mettent à emprisonner des patrons pour "homici­
de involontaire" quand des accidents de travail ont lieu dans leurs entrepri­
ses; des détenus dans les prisons se révoltent et organisent des syndicats et 
s'entendent avec leurs propres gardiens pour revendiquer la dignité humai­
ne. En Suède le gouvernement lui-même commence à dire que les prisons 
ne sont pas nécessaires et ne résolvent aucun problème social3: il y a une 
crise de toute la société capitaliste et celle-ci trouve son correspondant aus­
si dans la magistrature. C'est la petite-bourgeoisie, de laquelle font partie 
la plupart des avocats, qui mesure de plus en plus sous l'influence des chan­
gements dans le monde entier, que la "justice" sert à défendre une classe 

exploiteuse contre la majorité des exploités. C'est pour cette raison que la 
3ème audience du procès Han rez a suscité une réaction aussi profonde par-
mi ce milieu. Le procureurdu Roi est venu parler à la dernière audience, 
pour essayer de calmer et de contenir tout ce milieu ! pas pour tromper les : 
ouvriers, car ce n'était pas cela son but ni son intention. 11 faut donc voir . 
ce discours du procureur comme un indice de la crise de tous ce secteur et 
comme un élefnent favorable pour la lutte de classe ouvrière car plus les 
travailleurs vont se mobiliser et montrer à tous qu'ils sont capables de di ­
riger la société, plus ils attireront la petite-bourgeoisie de leur côté. Dans 
toute l'action pour les camarades de Hanrez, les ouvriers ont montré la té­
nacité, la solidarité, la fraternité qui sont les qualités de la classe ouvrière 
et cela influence les autres secteurs, d'autant plus qu'ils se ressentent de 
toute la crise du capitalisme dans le monde et en Belgique. La lutte pour 
défendre un droit démocratique a eu un écho très large dans tout le pays, 
beaucoup plus grand que ce qu'on peut mesurer directement. Et quand, au 
bout de plusieurs mois de mobilisations, de tentatives de découragement 
et de dispersion des forces, il y a encore 117 camarades pour venir au tribu-
nal , cela montre que l'on doit continuer de toutes nos forces à lutter pour 
un front unique de toutes les tendances de la gauche ! 

De nombreux ouvriers et militants et ·dirigeants locaux socialistes ont 
participé à cette lutte, et notamment les sections socialistes d'entreprises. 
Nous appelons les camarades socialistes à maintenir ce front unique, pour 
d'autres combats qui vont venir et de discuter ensemble pour faire un pro­
gramme plus complet contre le capitalisme. Nous faisons un appel parti­
culier aux ouvriers, aux militants et aux dirigeants du Parti Communiste : 
la direction communiste de Charleroi a eu une attitude très mauvaise dans 
cette lutte et elle l'a boycottée tant qu'elle a pu, tout cela pour ce conci­
lier la bonne entente avec les bureaucrates permanents de la FGTB régiona­
le. C'est .pour la même raison aussi qu 'un journaliste anonyme a fait un ar­
ticle dans le Drapeau Rouge (9/1176) qui parle des travailleurs de Cater- . 
pillar de Gosselies avec beaucoup de mépris et identifie les groupes "gau­
chistes" à des agents patronaux etc ... et tout son article parvient à ne pas 
dire un seul mot et solidarité avec les ouvriers et les délégués syndicaux 
(élus par des centaines de travailleurs de l'usine!) qui ont été poursuivis 
par la direction pour leur solidarité envers les camarades de Hanrez. Un dé­
légué syndical est vu retirer son mandat par Davister, de la façon la plus ,-, 
brutale possible, et l'article du Drapeau Rouge ne dit pas un mot de ce pro­
cédé. De même le journal du Parti Communiste a très peu rendu compte de 
la lutte de Hanrez, du procès, de toute cette action. Nous invitons les ca­
marades communistes à corriger cette attitude et leur conception qui font 
d'eux des alliés de la bureaucratie syndicale et à se joindre au front unique 
des différents courants de gauche. 



dans le pays Les inondations 
flamand démontrent l'incapacité 

ÉDITORIAL 
(Suite ck la page 1) 

sion pour la planification de la pro­
duction, régionale et nationale, dans 
le but de produire des biens de con­
sommation pour la population et de 
faire des échanges équitables avec les 
pays en voie de développement, et 
faire un plan de construction de loge­
ments, de routes, d'hopitaux, d'éco­
les, d'installations sanitaires, d'égôuts 
dans tout le pays. Cela donnerait du 
travail à des milliers de chômeurs. 

du capitalisme 
Des milliers de personnes se sont retrouvées brusquement sans abris, ayant 
tout perdu, meubles, ma}s?ns, bie~s, après les t_empêtes de la semaine der­
nière, Des champs ont ete completement noyes et cela va provoquer des 
pertes graves pour les aoriculteurs. C'est un scandale : de telles choses se 
passent dans un paus dit "dév_elo~pé''. par la bourg~o_isie , dont le niveau de 
vie est soi-disant un des plus eleves d Europe. Le regime cap1tahste est res­
ponsable de telles catastrophes. li ne _s'agit pas seulement d '_un manque_ ~e 
prévision. Tout le monde sav~1t _depuis Io1!gtemps, y compns_ les aut~mtes 
communales, que les digues eta1ent ab1mees et avaient bes°,m d~ repara­
tions. Mais les intérêts du capitalisme se trouvent ailleurs. C est I empms­
me et l'indifférence pour les problèmes de la pop1;lation, qui sont d'autant 
plus grands que le capitalisme ~st en c~se_et ne preoccupe plus,que de faire 
des investissements rentables a bref delai, dans les secteurs ou ces profits 
sont encore possibles. Réparer les digues,_ les _recon~truire , cela ne présente 
pas d'intérêt pour eux. D'autre part , la cnse fmanc1ere dans laquelle le_gou­
vernement capitaliste a plongé les communes augmente encore le la1sser­
aller. 

Les sinistrés ont manifesté leur révolte contre cette situation. lis ne 
l'ont pas du tout considérée comme quelquechose de fatal, _d_' i'."prévisible. 
lis ont montré qu'ils étaient bien conscients de la responsal:nhte des capita­
listes. Pendant la visite du roi, ils criaient : "on trouve 30 m1lhards pour des 
avions et pour la guerre et pas 300 millions pour nous aider " . Cela provo­
que en effet une orande indignation de voir que les gouvernements capita­
listes trouvent ta;t d ' argent pour préparer les guerres alors qu'ils laissen t 
à l'abandon la population. Cela n 'est pas dû à un manque de techniciens, 
mais à un manque d'intérêts. Pourquoi ne pas organiser_ de grands travaux 
publics pour rendre les inondations impossibles et, en meme temps, donner 
du travail à des milliers de chômeurs. 

Tindemans fait des pompeux discours sur l'Europe, mais dans la " pe­
tite Belgique" où, paraît-il "il fait bon vivre", où "on n 'es t _q~and même 
pas si mal". une simple tempête en me~ peut provoquer des degats aussi ca­
tastrophiques pour les gens. li y a des inondations dans le nord du pays, et 
on manque d'eau dans le sud ! 

Pour conteni r la révolte de la population sinistrée, le gouvernement a 
pris quelques mesures, et décide de verser 50 millions de francs , d'organiser 
des collectes. Il faut organiser des comités populaires, par quartiers , pour 
contrôler tout l'argent reçu, pour organiser la distribution de cet argent en 
fonction de ceux qui en ont le plus besoin. li faut que tout l'argent vienne 
aux mains des comités populaires et des syndicats. Et il faut discuter quelle 
est la cause de cette catastrophe, réclamer que l'Etat organise des travaux 
publics suffisants pour qu'il n 'y ait plus jamais d'inondations. 

De telles catastrophes arrivent seulement dans les pays capitalistes, par­
ce qu'on ne fait pas attention à la vie humaine, à la dignité humaine. Les 
Etats ouvriers ont résolu tous les problèmes comme les inondations, les 
sécheresses, au travers de la planification, de la prévision, de la préoccupa­
tion sociale pour les populations. C'est la propriété privée qui limite cette 
préoccupation et ramène tout à la rentabilité, au _profit immédiat. L'Etat 
ouvrier , comme la Chine par exemple, a organise des travaux immenses 
pour empêcher les inondations qui semblaient, avant la révolution, un 
phénomène fatidique. Les fleuves qui les provoquaient ont été canalisés et 
toutes les réserves d'eau sont utilisées pour irriguer les terres. Les Chinois 
ont fait ce la, avec la participation des masses, et malgré des moyens techni­
ques très réduits. On peut resoudre tous ces problèmes quand la population 
peut intervenir, organiser et décider elle-même et que c'est pour le bien 
collectif. Dans un pays très pauvre comme la Somalie, le gouvernement 
révolutionnaire a organisé la sedentarisation de toute une population noma­
de , les a convaincus de s'installer sur d'autres terres, et d'apparendre la pê­
che et la culture, les sauvant ainsi de la mort, et le transport de 250.000 
personnes a été effectué en 50 jours par des avions soviétiques. Ces exem­
ples montrent que les possibilités et les conditions e,.istent pour résoudre 
tous ces problèmes et qu'il n 'y a là rien de fatal. Il faut denoncer la res­
ponsabilité du système capitaliste pour ces inondations, de même d'ailleurs 
que dans le cas d ' incendies comme le dancing de La Louvière et montrer 
que seul moyen d'en finir avec ces crimes est d'en finir avec ce régime 
d'exploitation des masses. 
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Il faut investir beaucoup d'ar­
gent pour faire cela. Mais les finances 
se trouvent dans les holdings, les ban­
ques comme la Société Générale qui 
contrôle 60 % de l'activité du pays. 
Où se trouve la liberté là-dedans ? /,a 
Société d'investissement mise sur 
pied par le gouvernement Tindemans 
est une carricature d' "initiative pu­
blique" d'autant plus que les inves­
tissements vont tous aller renflouer 
les grosses sociétés capitalistes, car 
c'est le gouvernement, la direction ca­
pitaliste qui décide comment les ori­
f'ntn 

Ce n'est pas le gouvernement ac­
tuel que l'on pourra pressionner ou 
obliger d'étaliser les banques ou na­
tionaliser au moins les plus importan­
tes, ni aucun gouvernement de la 
bourgeoisie. Pour cela, il faut unir les 
mesures de riposte au plan économi­
que de la relance, à la revendication 
et la lutte pour un gouvernement de 
gauche, pour abattre le gouvernement 
Tindemans. 

propos des soi.disant camps A 
de 

Il se pose alors la question de voir 
qui est décidé à mener cette lutte 
et qui ne l'est pas. /,a classe ouvrière 
est préte à le faire. Elle a fait un 
front unique complet, une grève una­
nime le 23 décembre, en mème 
temps qu'elle critiquait les direc­
tions pour le manque d'objectifi 
de la grève, pour sa courte durée. 

concentration en U.R.S.S. 
Les camps de concentration qui 
existaient en Union Soviétique à l'é­
poque de Staline servaient à_ la_ bu­
reaucratie soviétique pour repnmer 
le progrès révolutionnaire de l'Etat 
ouvrier, pour éliminer des millie_rs 
et milliers d'ouvriers , de travail­
leurs, qui résistaient à la politique _du 
Stalinisme. Pendant ce temps. Staline 
trahissait et livrait au capitalisme 
mondial la révolution espagnole. la 
révolution grecque. la Yougoslavie. 
Aujourd'hui, l'Union Soviétique in­
tervient pour aider et appuyer les 
mouvements de libération, révolu­
tionnaires, dans le monde, elle a sou­
tenu Cuba, elle a aidé massivement le 
Vietnam et maintenant elle inter­
vient encore plus ouvertement et clai­
rement en Angola pour soutenir le 
MPLA qui veut faire avancer ce pays 
vers le socialisme. Aujourd'hui, les 
Etats ouvriers connaissent un puis­
sant développement et progrès écono­
mique et social et montrent, aux 
yeux des masses du monde, la supé­
riorité de la structure des Etats ou­
vriers sur la propriété privée, sur le 
capitalisme. Ce n'est pas une époque 
d'ecrasement, d'étouffement, de per­
sécution des courants révolutionnai­
res ni des masses en Union Soviéti­
que. C'est l'époque où l'Etat ouvrier 
progresse et vit un processus de regé­
nérescence partielle de sa fonction 
historique et, au sein même de la di­
rection bureaucratique, surgit une 
profonde discussion pour tirer l'ex pé­
rience du Chili , du Portugal , pour en 
revenir aux 7 premières années de la 
Révolution Russe, aux Soviets, pour 
impulser les mouvements de libé­
ration dans le monde et encourager 
les masses d 'Europe à se débarasser 
du capitalisme et faire des gouverne­
ments de gauche . pour développer la 
démocratie soviétique au sein de l'E­
tat ouvrier, et pour se préparer à la 
guerre que l'impérialisme prépare. 

C'est dans ces conditions que la 
bourgeoisie mondiale lance cette 
campagne sur l'existence de camps de 
concentration en URSS, sur le man­
que de libertés et de démocratie , 
sur la dictature communiste. Dans la 
crise qui est en train de désintégrer 
le capitalisme mondial, les Etats ou­
vriers exercent une attraction impor­
tante, non seulement sur la classe 
ouvrière, mais sur la petite-bourgeoi­
sie qui voient en eux une perspective 
une issue possible et s'éloignent de la 
bourgeoisie. Pour cela il y a une telle 
crise dans les armées capitalistes, l'é­
glise, la police, les cadres du régime. , 

La bourgeoisie doit s'accrocher a 
des Soljenitsine, des Sakharov, des 
Plioutch qui sont des individus réac­
tionnaires, contre-révolutionnaires, et 
essayer de montrer au travers d'eux 
qu'il n'y a pas de libertés en URSS 1 

Mais on n'a aucune raison de défen­
dre ces gens-là ! Ils regrettent et pro­
testent parce que l'URSS n'en est 
plus au régime des tsars, parce que les 
Yankees sont partis du Vietnam, ils 
se sentent proches des assassins gen-
pa ge 2 

re Pinochet ou d 'un régime contre­
révolutionnaire comme lsraël ! La 
bourgeoisie s'accroche à des monta­
ges filmés, comme celui qui vient 
d 'être montré à la TV française sur 
de soi-disant "camps de concentra­
tion" en URSS. pour faire tout un 
scandale. La presse bourgeoisie elle­
même a du faire marche arrière et 
déclarer qu'il "faut être prudent avec 
ce genre d'informations, dont les 
sources ne sont pas des plus claires". 
parce que les accu actions se fon ­
daient trop su r du vent. 

Que le capitalisme fasse tout cela, 
c'est son rôle. li se défend contre le 
progrès, il défend sa liberté d'exploi­
ter la classe ouvrière et les masses 
du monde, il défend la "démocratie" 
de la propriété privée. d'une petite 
couche d 'exploiteurs de la popula­
tion. Mais le problème, c'est que plu­
sieurs dir igeants des Partis Commu­
nistes ltalien , Français ou Belge, ont 
eu une réponse extrêmement faible 
et conciliatrice devant cette offensive 
de la bourgeoisie. lis ont manifesté 
beau coup de minutie dans leurs re­
proches à l'Union Soviétique et se 
présentent comme des "défenseurs 
des libertés" . Mais, camarades com­
munistes, est-ce défendre la liberté 
que soutenir le droit d 'intervenir aux 
Soljenitsine, et Zakharov ? ces types­
là ne se sont pas élevés une seule fois 
pour saluer un mouvement révolu­
tionnaire ou de libération dans le 
monde. Ils ne se sont pas émus ni 
préoccupés de montrer au monde 
l'héroisme et la conscience commu­
niste du prolétariat soviétique qui ac­
ceptent de diminuer leurs propres 
salaires pour aider militairement et 
économiquement le Vietnam , l'Ango­
la, le Polisario, la révolution au Dho­
far et dan s le monde I lis ne se sont 
jamais prononcé non plus pour exi­
ger le fonctionnement des droits dé­
mocratiques soviétiques, des soviets, 
des syndicats, des tendances révo­
lutionnaires en Union Soviétique. On 
ne défend pas la liberté ni la démo­
cratie en défendant Soljenitsine, Pli­
outch ou Zakharov. Plioutch a été 
incapable de voir qu'en Sibérie la jeu-
nesse et la classe ouvriere c;onstrui ­
sent de nouvelle~ villes, montrent la 
c;apacité sc;ientifique infinie de l'hu­
manité, les possibilités de dominer 
et changer le climat. Ces gens-là sont 
des résidus de l'histoire, qui défen­
dent leur " personalité", leur "an­
goisse", parce qu ' ils pensent, vivent, 
ou souhaitent vivre comme la bour­
geoisie, avec; la c;onception et les 
biens matériels que la propriété pri­
vée accorde à une petite minorité. 

Si une partie de la direc;tion du 
Parti Communiste Belge, ou d'autres 
pays d'Europe, protestent c;ontre 
le manque de liberté pour ces gens-là, 
c'est pour d'autres raisons. C'est pour 
donner à la bourgeoisie européenne, 
des garanties que les c;ommunistes 
au gouvernement ne vont pas détruire 
par la forc;e le capitalisme, qu'ils ne 
dépendent pas des Etats ouvriers, 

qu'ils sont prêts à suivre une voie de 
"conciliation nationale". Quand nous 
aurons conquis des gouvernements de 
gauche en Europe, allons-nous laisser 
aux forces réactionnaires le champ li­
bre pour se réorganiser ? quelles 
conclusions tire-t-on alors du Chili, 
du recul partiel de la révolution au 
Portugal ? C'est cela, le problème sui 
se pose réellement. 

Autrement, les camarades com­
munistes verraient et étudieraient 
pourquoi il n'y a plus de camps de 
concentra tion en URSS , car cela ne 
correspond pas au niveau de déve­
loppement atteint par l'Etat ouvrier , 
qui ne supporte plus la domination 
de la bureaucratie. Il faut étudier 
aussi pourquoi il y en a eu, ce que 
signifiait le stalinisme, et pourquoi, 
surtout, des gens comme les Soljenit­
sine peuvent encore exister actuelle­
ment dans les Etats ouvriers. 

C'est qu'ils sont eux-mêmes un 
produit de la bureaucratie dirigean­
te de l'Etat ouvrier. lis représentent 
les couches les plus rét rogrades, les 
plus arriérées des bureaucrates, " les 
tendances tchécoslovaques" comme 
les a caractérisées le camarade J .Po­
sadas, qui défendent des privilèges 
acquis a l'étape antérieure sous le 
stalinisme et qui se désintéressent 
complètement du progrès historique 
des Etats ouvriers, de la révolution . 
S'il y a maintenant " des camps de 
travail" , des "hôpitaux psychiatri­
ques", ils sont destinés fondamentale­
ment à ces secteurs-là ; ce sont les 
mêmes contre lesquels les Soviétiques 
étaient intervenus en Tchécoslova­
quie en 1968. Nous sommes pleine­
ment d'accord pour critiquer les mé­
thodes administratives, bureaucrati­
ques utilisées par les dirigeants de 
l'Union Soviétique : les hôpitaux 
psychiâtriques, les camps de travail 
ne sont pas nécessaires, ils ne résol­
vent pas le fond du problème. Ce 
sont des moyens bureaucratiques 
pour se défendre de la droite. Ce qu ' il 
faut demander en Union Soviétique, 
cc que doivent réclamer les camara­
des communistes de Belgique, d 'Eu­
rope , c'est que la classe ouvrière in­
tervien ne en tout à la direction de la 
société, que la démocratie socialiste 
soviétique fonctionne, que toutes les 
tendances révolutionnaires et de gau­
che aient le droit à la parole, que les 
syndicats aient une vie démocratique , 
que les soviets jouent à nouveau leur 
rôle comme pendant les 7 premières 
années de l'URSS, que les tats ou­
vriers planifient leur production entre 
eux, que la Chine et l'Union Soviéti­
que s'unissent pour impulser ensem­
ble la révolution et affronter la guer­
re que l'impérialisme mondial pré­
pare. Voilà la discussion à mener, au 
sein du mouvement ouvrier, de la 
gauc;he. Face à la bourgeoisie , nous 
devons dénoncer les raisons de cette 
campagne qu'elle mène contre l'U­
nion Soviétique et les Etats ouvriers 
et maintenir la défense incondition­
nelle de l'Union Soviétique et de tous 
les Etats ouvriers. 
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poursuivre. Elle est freinée, mais 
les SUV , les comités de quartier, 
les organnes créés par la popula­
tion, par les soldats , la jeunesse, 
les paysans, les ouvriers, la peti­
te-bourgeoisie pauvre et moy­
enne existent, et ne vont pas 
rester en arrière. 

La tentative de ce secteur 
contre-révolutionnaire, s'appuy­
ant sur le centre et le centre gau­
che, est une contention de la ré­
volution. C'est le chemin d'un 
Thermidor. Mais les base de son 
triomphe n'existent ni au Portu­
gal ni dans le monde. La situa­
tion est différente de la révo­
lution française et même du 
temps de Staline, qui a pu s'ap­
puyer sur des conditions mon­
diales. Ici, il en va à l'inverse. 
La révolution mondiale alimen­
te constamment le processus ré­
volutionnaire. Il y a entre autres 
l'Angola, le mouvement commu­
niste mondial doit discuter ces 
conclusions pour apprendre sur 
les expériences. 

Nous autres aussi comme di- ­
rection devons discuter constam­
ment pour permettre un enrichis­
sement très grand de la capacité 
théorique et politique, et une 
application précise et concrète 
dans le processus. Notre capa­
cité d'analyse et de prévision 
s'enrichit. Nous prévoyons que 
le Portugal va provoquer une 
discussion sur les raisons du tri­
omphe de ce coup. Il ne s'agit 
pas d'un coup pour rectifier les 
excès de la révolution. Menson­
ge ! Il n'y a aucun excès, c'est 
un coup pour contenir le pro­
grès, le dynamisme, le rythme 
de la révolution dont les SUV 
sont un facteur très important. 

Il n'y avait pas, au Portugal, 
un programme précis, mais il 
y a par contre des organismes 
qui permettent un rythme de 
progrès très dynamique. Il faut 
en discuter dans le mouvement 
communiste mondial. Il faut 
proposer de discuter constam­
ment. 

Un autre aspect à considérer est 
le manque de réaction des direc­
tions communistes. Elles sont 

comme absentes. Elles craignent 
que la discussion ne développe 
en leurs propre sein des critique 
et une prise de conscience, de 
ce qu'il n'y a rien à attendre de 
la complaisance électorale, ou de 
ce que les organes du pouvoir de 
la bourgeoisie , la droite ou le 
centre , donnent la permission 
d'avancer. Il faut avancer par 
force. On voit là très clairement 
que la grève générale est un fac­
teur important , mais non uni­
que. Elle est un moyen. Il man­
que la décision et l'audace pour 
impulser la population, pour 
l'unir et la gagner dans son im­
mense majorité. Le sens histori­
que de ce coup est de contenir 
et d'arrêter la révolution. Il y a 
là des secteurs qui sont contre­
révolutionnaires. 

La lutte intérieure va se dé­
chaîner en leur sein, facilitant 
l' intervention du prolétariat. 
Tenter de revenir à la propriété 
privée des terres, de supprimer 
le travail collectif, coopératif 
ne pourra se faire sans de,g-,ands 
évènements et des ré~ctions 
sociales révolutionnaires. Cela 
va permettre à nouveau d'unir 
et de créer un secteur plus à 
gauche que l'actuel. La tenta-
tive du gouvernement pour 
contenir, pour revenir aux 
anciennes relations démocrati­
ques de la bourgeoisie, du par­
lement , de la loi, de l'armée, 
seront refusées par les gens qui 
ont fait l'expérience d'organes 
supérieurs de développement de 
l'économie, de la culture, de 
l'alphabétisation. 

Il faut appeler à un processus 
de réflexion et de discusion dans 
le mouvement communiste et 
surtout au Portugal. Il faut in­
tervenir, et nous allons le faire 
pour encourager !"a discussion ­
publiq ue. Il vont tâcher de ré­
primer de contenir comme ils 
l'ont fait avec les journaux, mais 
cela n'ira pas très .loin, sinon 
pour un court délai . Les condi­
tions mondiales et locales ne per­
mettent d'aller loin, ni • pour un 
Thermidor ni pour un recul im­
portant. 

(mais cela n'ira pas très loin, sinon pour un court délai. Les conditions 
mondiales et locales ne permettent d'aller loin , ni pour un Tiit:rmidor ni 
pour un recul important. 

J. POSADAS 
30.11.1975 
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à la propriété privée, d'élimina­
tion des organes ouvriers, de li­
mitation du droit de grève , du 
refus des revendications sala­
riales et autres ... 

Ainsi le gouvernement se pro­
pose-t-il actuellement de liquider 
sans aucune raison huit jour­
naux. Il laisse en place les jour­
naux socialistes, mais veut liqui­
der les journaux communistes. 
Cela n'indique pas que gouverne­
ment soit homogène. Il s'agit 
d'une alliance entre un secteur 
qui veut poursuivre l'expérience 

des mesures socialistes, d 'étati­
sations, de planification, avec 
d'autres secteurs, qui veulent 
profiter de la situation actuelle 
pour frapper , en utilisant leur 
pouvoir de commandement et 
les appareils. Cette alliance entre 
Antunès, Costa Gomès et Azeve­
do avec des types assassins 
comme Carneiro, ne peut être 
que de courte durée , montrant 
de façon éloquente que cette si­
tuation ne leur est pas favora­
ble . 

S'ATTENDRE A LA REACTION DU PROLETARIAT 

Les forces qui appuient le gouvernement et celui-ci même sont hé­
térogènes. La droite va essayer dans cette mesure de prendre l'initia­
tive pour concentrer dans ses mains le commandement , les appareils. 
Il faut s'attendre à une réaction très importante et très profonde du 
prolétariat, de la petite-bourgeoisie pauvre et moyenne, ainsi que de 
l'armée, où , en deux ans se sont développés de très profonds senti­
ments démocratiques révolutionnaires. C'est l'armée qui a donné la 
liberté à l'Angola , aux colonies. Même si aujourd'hui on élimine cer­
tains chefs, ceux qui viendront devront agir pour se faire respecter, 
et ils ne pourront le faire ni avec la force , ni avec les intimidations, 
ni en fusillant. 

Il faut considérer que ce coup à sans aucun doute désarticulé un 
peu le prolétariat , a frappé l'avant-garde prolétarienne. Le poids pro­
létarien est certes relativement faible, mais il faut s'attendre à une 
réaction de la classe ouvrière qui dépendra beaucoup de l'attitude 
que prendra le Parti Communiste . Pour l'heure , celle-ci est déjà mau­
vaise, puisque le PC parle d'une "défaite, d'un échec de la gauche". 
Quelle défaite a subi la gauche ? Seule une partie de la gauche dans 
l'armée, par manque de coordination , a été mise en défaite. 
Il faut s'attendre à une attitude surance au sein de l'équipe qui 
de réflexion du prolétariat et de a gagné. Ce n'est pas Carneiro 
la petite-bourgeoisie, que la droi- qui décide, mais ce n'est pas An-
te va essayer d'utiliser pour con- tunès non plus. Il y a une lutte 
tenir le progrès des mesures éco- intérieure. Toutes ces divergen-
nomiques et socialistes, pour ré- ces vont apparaitre à bref délai 
glementer le fonctionnement de au grand jour. Il en est de même 
la classe ouvrière , pour restrein- avec Soarès, qui s'est immédiate-
dre les droits démocratiques. ment lancé dans des accusations 
Mais les conquêtes réalisées sont contre le Parti Communiste pour 
déjà très grandes, en particulier tâcher de l'écraser, de l'élimi-
dans l'armée, jusqu'aux géné- ner, pour rester en bons termes 
raux, aux secteurs de comman- avec la droite de son parti et 
dement , sans parler de toute la hors de son parti. Il n'a eu aucun 
base qui est influencée par la succès. Au contraire, l'attitude 
révolution angolaise , du Mozam- du gouvernement a été de pré-
bique, de Guinée Bissao , du Cap sen ter le Parti Communiste com-
Vert. me séparé du soulèvement. Il 

Il existe encore des secteurs faut s'attendre à des discussions , 
de commandement fasciste , mais à des bagarres, à l'avance de la 
la base de l'armée a été influen- révolution. 
cée par la révolution ; elle va Il faut lancer un appel au 
le faire sentir et peser. C'est la front unique pour discuter du 
raison pour laquelle les gauchis- processus de la révolution, et des 
tes ont eu tant de succès. Il est mesures pluralistes à prendre 
bien certain qu'ils vont en éli- pour avancer vers le socialisme. 
miner dans certaines casernes , Cela signifie qu'il faut avancer 
dans certains régiments, mais la avec toutes les tendances qui 
base du mouvement suit la vo- proposent des mesures vers le 
lonté du prolétariat et des mas- socialisme , dont la base essenti-
ses d'impulser l'économie. Cest- elle est l'étatisation et l'élimina-
à-dire que se préparent des con- tion de la propriété privée, sans 
ditions d'affrontement à un ni- quoi il n 'y a pas de socialisme. 
veau supérieur, très supérieur. Le socialisme , ce n'est pas le 
S'il y a des dangers de guerre droit de chacun à parler, mais 
civile , la droite les utilisera pour c'est la base qui permet à chacun 
la faire. de le faire : c'est-à-dire l'élimina-

Il faut aussi voir que dans ce tion de la propriété privée. Ce 
coup contre-révolutionnaire les n'est plus celui qui a la proprié-
Antunes, les Azevedo, ont voulu té , qui a le pouvoir, qui doit 
créer les conditions d'une con- commander. Les inégalités qui 
tention des progrès de la révo- existent dans l'histoire, dans le 
lution, d'un processus de Ther- régime capitaliste , viennent de 
midor, comme cela s'est passé l'économie. De là sont partis les 
dans la Révolution Russe. Ainsi , droits économiques, sociaux et 
la direction mise en place pour politiques. Il faut éliminer tout 
faire avancer la révolution la frei- cela. Au Portugal , ce besoin va 
ne, la limite , met en échec et s'exprimer de façon aigüe , tout 
élimine ceux qui ont fait la révo- comme va s'exprimer les limi-
lution. Mais les conditions n'ex- tations et la timidité d'interven-
istent pas. tion du Parti Communiste. Il est 

C'est pour cela qu'Antunès vrai que ce Parti n 'a pas un grand 
déclare en même temps : " La poids, mais l'immense majorité 
révolution continue, le socialis- du prolétariat est communiste. 
me continue, et le Parti Commu- Il pourrait décider de façon im-
niste est nécessaire" . Azevedo portante dans un front unique 
doit déclarer de son côté "qu'il avec les gauchistes , avec les mili-
est bien certain que parmi ceux taires centristes, et avec la base 
qui se sont soulevés, il y a des du Parti Socialiste. Le PC ne s'a-
révolutionnaires sincères, même dresse pas à cette base . Il doit le 
s'ils favorisé la contre-révolution" faire ; il doit aussi s'adresser à la 
et que "il y aura un jugement dé- direction , mais principalement et 
mocratique avec plein droit de la fondamentalement à la base 
défense", et que "tous les sol- pour appeler à des mesures éco-
dats seront amnistiés". Tout ce- nomiques concrètes : étatiser et 
la vise à établir des relations planifier. Il doit dire : "nous 
d'amitié, de cordialité avec la po- voulons faire cela pour produi-
pulation. re cela" . 

Si la droite avait triomphé , Il faut faire une campagne 
elle en aurait profité pour écra- nationale publique en appui au 
ser. Lorsqu'ils titubent ainsi, MPLA. Il faut appuyer le MPLA. 
c'est parce qu'il n'y a pas d'as- Il n'y a pas eu d'actions, d'acti-

vités, de discussions politiques, 
sinon complètement superficiel­
les, et d'où étaient complète­
ment absents les principaux pro­
blèmes du monde et de l'Angola. 
Ce coup n'est pas un triomphe 
de la droite. Mais il peut être la 
préparation de coups qui la fa­
vorisent. Les masses ne sont pas 
intervenues ; il n'y a défaite ni 
des masses, ni de la gauche . Il 
n'est pas vrai qu'il s'agisse d'une 
défaite . Le camarade Cunhal se 
trompe lorsqu'il parle de "défai­
te de la gauche". Il n'y a pas eu 
une telle défaite. La gauche n'est 
pas entrée dans la lutte. Seule , 
une partie de l'armée, coupée 
des gens, est intervenue. Les gens 
ont voulu intervenir, mais on ne 
les a pas laissé . C'est une défai­
te partielle, qui explique la ti­
midité de la direction lorsqu'el­
le dit : "le socialisme continue, 
on ne revient pas à droite". 
Pourquoi dit-elle cela ? Parce 
qu'au sein de la propre équipe 
du gouvernement, il y a des gens 
qui souhaitent le retour à droi-

te, c'est-à-dire un développement 
de la propriété privée, la répres­
sion pour enlever la terre aux 
paysans, pour maintenir la pro­
priété privée. Ca, c'est la droite. 
De plus, elle veut appuyer la 
contre-révolution en Angola, au 
Mozambique, en Guinée Bissao. 

L'arrivée au Portugal des 
300 .000 Angolais va favoriser la 
droite, mais seulement dans la 
mesure où la gauche - à commen­
cer par le Parti Communiste - ne 
s'adresse pas aux masses en les 
appelant à faire avancer la révo­
lution avec des mesures écono­
miques d'étatisation , de plani­
fication, de contrôle ouvrier, 

• avec des appels à l'armée. La 
droite se renforce dans la mesure 
où c'est elle qui intervient, 
qui discute, qui décide, et que 
les appareils trouvent où s'ap­
puyer. Par contre , si les com­
munistes, la gauche socialistes, 
le MDP en appelent les masses, 
et que chacun peut intervenir, 
alors la droite ne pourra pas se 
renforcer. 

DISCUTER LE PORTUGAL DANS LE MOUVEMENT 
COMMUNISTE MONDIAL 

Il faut intervenir dans ce processus et provoquer dans le mouvement 
communiste mondial une discussion sur l'expérience du Portugal 
qui montre, après le Chili, combien est nécessaire le front unique ré­
volutionnaire sur des objectifs révolutionnaires. Telle est la conclu­
sion. Au Chili, la droite se maintient grâce au massacre , l'économie 
n'avance pas, elle est par terre. Il en sera de même au Portugal si on 
fait une politique de répression qui serainévitablement appuyée par 
l'OTAN et l' impérialisme. Mais déjà les soviétiques interviennent, et 
pas seulement en Angola, où ils le font directement , très bien, et à 
juste raison. 

Nous appuyons intégralement l'intervention des soviétiques. Ils 
interviennent très bien en Angola. Ils se disposent déjà à affronter 
de façon plus directe l'intervention de l'impérialisme yankee. Il faut 
voir que pendant que les Soviétiques interviennent concrètement, 
spécifiquement, pour aider la révolution, les partis communistes, et 
entre autres, celui du Portugal, s'excluent de cette intervention, ne 
savent pas en profiter. Nous croyons que la discussion va s'aplifier 
dans le mouvement communiste mondial : il faut l'impulser. Il faut 
pousser à ce que l'on discute l'expérience de la révolution au Portu­
gal où il n'y a pas un recul, mais une défaite d'un secteur de la 
gauche militaire. 
Carvalho, Coutinho, et d'autres 
militaires de cette gauche n'ont, 
de plus, pas été défaits . Les au­
tres n'ont pas eu plus de force , 
mais ils ont capitulé. Pourquoi 
Carvalho, par exemple, a-t-il 
renoncé ? Il n'avait aucune rai­
son. Pôurquoi n'a-t-il pas fait 
front ? Il aurait pu le faire avec 
le Copcon. Il n'a pas fait front 
parce qu'il a respecté les ordres 
et s'est senti faible, soumis aux 
ordres. Il s'est senti faible poli­
tiquement. S'il avait été appelé 
par le Parti Communiste , il se 
serait senti fort . Il avait dans ses 

mains le Copcon jusqu'au jour 
du soulèvement. Pourquoi ne l'a­
t-il pas mobilisé ? 

De la même façon qu'il n'a 
pas réprimé le meeting au Palais 
du Gouvernement, il aurait dû 
mobiliser le Copcon. Il n'est pas 
intervenu par manque de no­
tions politiques, par manque de 
confiance et de préparation poli­
tique. Il n'a pas eu peur, ayant 
toujours montré beaucoup de 
décision, mais il manquait d'o­
rientation politique . Il manque 
au Portugal une direction poli­
tique et un programme pour at­
teindre les objectifs de la révo­
lution, pour étatiser. Telle est la 
conclusion. Tout cela va avoir 
des effets très grands dans le 
mouvement communiste mon­
dial. On va discuter en parti­
culier chez les soviétiques. 

Le Portugal montre à nou­
veau que l'on ne peut attendre 
la permission pour progresser. 
On voit aussi que les gauchistes, 
malgré les positions empiriques, 
n'ont rien d'aventuriers. Ce qu' 
ils ont fait était la condition né­
cessaire pour avancer. Ils reflè­
tent l'inaptitude, la passivité , du 
Parti Communiste et de la gau­
che socialiste. Voilà ce qu'ils 
expriment. Ils répondent à un 
besoin. Voilà pourquoi les com­
munistes ne les attaquent pas , 
à peine les mentionnent-t-ils. 
Ils sont une nécessité. Lorsqu' 
ils sortent à faire cela, et rencon­
trent un tel appui, c'est parce 
que c'est un besoin, et qu'il 
est possible de triompher immé-

diatement. Quatre jours aupara­
vant, le gouvernement était as­
siégé par les masses ! Qu'est-ce 
que cela ? Toutes les conditions 
existaient pour triompher, les 
masses faisaient céder le gouver­
nement. 

La droite a vu qu'arrivait un 
processus qui allait la liquider, 
et , pour cela, elle a pris en vi­
tesse des mesures. Il n'est pas ex­
clus que la droite de l'armée, les 
secteurs liés à l'impérialisme 
n'aient provoqué le soulèvement 
pour réprimer, pour maintenir 
l'armée séparée du Parti Com­
muniste. Ce n'est pas exclus. 
Il leur était facile de le faire . 
L'objectif n'était pas de l'impé­
rialisme, mais des gauchistes qui 
se sont sentis forts, mais n'ont 
pas vu le besoin de s'unir au pro­
létariat. Il n'y a pas eu un seul 
appel à celui-ci. Si des caser­
nes, ils en avaient appelé à lui et 
à la population la situation au­
rait changé. 

La faiblesse , le manque de 
compréhension , de décision, de 
préparation du Parti Communis­
te et de la gauche socialiste a em­
pêché l'union des casernes occu­
pées avec les usines occupées, 
avec l'occupation du pays, pour 
imposer un gouvernement de 
gauche , avec un programme de 
gauche. L'absence d'une telle 
perspective, d'un tel program­
me , de complète étatisation, a 
encouragé les communistes à 
maintenir séparé ce mouvement. 
Mais, du côté du soulèvement 
des casernes, il n'y a pas eu les 
appels nécessaires aux ouvriers. 
Ce n'est ni une plainte, une con­
testation ou une critique, mais 
un jugement pour démontrer 
qu'il n'est pas possible de se lan­
cer à des mouvements isolés qui 
permettent à l'ennemi d'inter­
venir et de se concentrer , qui 
permettent au centre-gauche, à 
Antunès, de s'unir à la droite, 
par peur commune du processus. 
En dernière instance, c'est laisser 
à la droite le commandement 
pour freiner le processus. 

Les gauchistes auraient dû ap­
peler les ouvriers à se mobiliser, 

appeler le Parti Communiste, ap­
peler à un gouvernement de gau­
che, appeler à sortir dans la rue. 
C'est là une fonction politique 
que l'armée ne peut pas assu­
mer. Elle ne s'en est pas senti 
capable ; cela montre la faibles­
se, le manque de direction, de 
programme, et d'objectifs con­
scients. S'ils avaient appelé, ils 
auraient l'appui total de la po­
pulation. 

Cette défaite, ce frein au pro­
grès de la révolution est transi­
toire. Ce n'est pas un triomphe 
de la droite, ni une contention 
de la révolution - sinon de fa­
çon très limitée - . Cela va se 
résoudre dans la prochaine étape 
en fonction du rapport de forces 
à échelle mondiale . Le triomphe 
de l'Angola, des masses ango­
laises est un indice. Le front u­
nique en Angola, contre l'im­
périalisme, contre les armées 
qu'ils commandent, montre que 
ces armées seront mises sous peu 
en échec. 

Le processus du Portugal 
n'est pas terminé. La révolution 
passe par une phase de conten­
tion, de désorganisation partiel­
le des forces qui l'ont impulsée, 
des forces de ces camarades mi­
litaires qui ont occupé les ca­
sernes. Tout ce terrain perdu se­
ra regagné. Il faut discuter, 
il faut appeler le front unique et 
le mouvement communiste mon­
dial à discuter ces conclusions. 
On ne peut rester passif. Il faut 
faire une discussion dans tout le 
mouvement communiste mon­
dial des raisons pour lesquelles 
on est arrivé à cette étape , et 
qu'il a été permis à la droite de 
contenir la révolution, alors 
que toutes les conditions exis­
taient pour progresser. 

Il faut en ce sens faire une cri­
tique très sévère au Parti Com­
muniste Italien et à l'Unita qui 
ont poussé et impulsé la droite , 
représentée par Soarès, contre 
le progrès de la révolution. 

Il n'est pas possible de faire 
au Portugal un gouvernement de 
droite avec un pareil progrès des 
étatisations, de l'intervention des 
masses. S'il surgit un tel gouver­
nement, il devra revenir sur les 
étatisations, ôter les libertés con­
quises par les masses, et donc af­
fronter toute la population. Voi­
là pourquoi la droite n'a pas de 
perspectives, ni sociales, ni poli­
tiques. Les masses ne vont rien 
lui permettre, dans la mesure où 
elles ont acquis une grande as­
surance pour intervenir. Elles 
interviendront comme elles l'ont 
fait en assiégeant le Palais du 
Gouvernement, comme elles l'ont 
fait en allant aux casernes cher­
cher des armes. La droite ne 
peut compter avec la passivité 
des masses ou des conditions 
économiques la favorisant. Tout 
au contraire. De là notre ana­
lyse de ce que la droite doit 
s'appuyer sur l' initiative de l'ap-,: 
pareil et non sur les conditions 
favorables à son développement. 
Mais déjà, la moitié de l'appareil 
du gouvernement est contre elle . 

Les SUV se sont formés au 
Portugal. Ce fut une initiative 
très importante dont le Parti 
Communiste n'a pas su profiter 
pour un front unique de toutes 
les tendances. Il faut en dis­
cuter et faire sentir aux soldats 
qu'ils n'ont pas été mis en dé­
faits , même si certains de leurs 
chefs et officiers ont été mis de 
côté. 

Il faut discuter ces conclusi­
ons dans le mouvement commu­
niste mondial, dans le mouve­
ment socialiste, dans le mou­
vement ouvrier. Il faut discuter 
du manque de coordination et 
de front unique avec les syndi­
cats, les centrales ouvrières, les 
paysans, les ouvriers , la petite­
bourgeoisie et les soldats. Il faut 
une initiative de la direction plus 
consciente que celle du Parti 
Communiste. Un appel de foi 
pour un tel front aurait permis 
d'impulser un gouvernement de 
Gonzalvès. C'est une expérience 
qui ne va pas mourir, mais se 
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LA RÉINTÉGRATION DE LEGUY ADER 

RENAUU OUYRE UNE NOUVELLE PHASE DES LUTTES ouvmERES 
Tout ce qui était contenu en mai 68, chez Ltp ou chez Rateau 

La réintégration par les travailleurs de Leguy~der. à son poste _de travail, depuis est en train de se développer chez Renault, en remettant en 
deux mols, vio le toutes les lofs de la proprléte privée, de la di~tature pat ronale. cause les structures arriérées, à la défensive du mouvement syn-

O tte lutte ait lieu dans une usine de !'Importance sociale et po litique d' "f" t" d / tt t de 
de ~=n~;lt-Blllancourt, que cette action soit adoptée, Intégrée ~ar l '~nsemble des dical, en ?uvra~t /~ perspective une un, 1ca ion es U es e s 
travailleurs de l"usine. revêt une immense Importance pour I organisation de la formes d organ,sat1ons. 
lutte de l'ensemble de la classe oUYrière . 1 à 1, 1 Cette lutte des travailleurs du 54 dans une usine comme Renault 

Quatorze Imprimeries sont occupées dans le pays par leur personne exemp e d'. / . d / CGT t d PCF d 
de dizaines d'autres entreprises, dont certa ines depuis des mois. Cette dur:té et qui est un des -~entres tmp ~ntat,on e a e _ u . an~ 
Intransigeance de la classe ouvrière montrées dans la lutte contre le chomage /a classe ouvnere, rentre directement dans la discussion qu, 
indiquent son profond refus de la loi de la propriété privée, sa déci_sl_on de faire existe au sein de cette centrale, et de ce parti. Elle pénètre dans 
face victorieusement à la Justice bourgeoise et à la répression policière . leurs contradictions intérieures, alimente le processus de régéné-

"Le Parisien", Renault, 
expression du niveau de décision 

de la classe ouvrière ... 
Ces luttes ne sont pas isolées. Elles reflètent les sentiments 

profonds de révolte, de pouvoir qu'il y a dans la classe ouvri_ère; 
S'il ne s'agissait que de l'action désespérée de quelq_ues c~ntaine~ 
d'ouvriers par ci ou par là, il y a longtemps que la repress10~ po/J­
clère et patronale en aurait eu raison. Au contraire, les travailleurs 
du ., Parisien .. , par exemple, deviennent un centre d'ini tiatives non 
seulement dans la lutte du livre, mais dans celle de tous les 
ouvriers du pays. _ 

Cependant dans la mesure où les solutions de ces conflits sont 
recherchées à /'intérieur du système capitaliste, pour trouver des 
., patrons de rechange .. , ils piétinent. Ces ~~i~es fermen~ sous la 
pression des lois aveugles de la r~nt~b1/Jte, du. pr~f,t, de la 
concurrence capitaliste. C'est cette lim1tat1on des ob1ectds de lutte 
qui renferme en partie ces luttes ~~r ellt:;s-m~mes a!ors que leur 
intransigeance communique avec I etat d espr,t de I ensemble de 
la classe ouvrière. 

Les nouvelles formes et méthodes qui apparaissent dans ces 
luttes sont imposées par une immense intervention de la base 
qui, au stade actuel, vont bien au delà des structures e! des 
méthodes d'action des directions syndicales et des partis de 
l'Union de fa gauche. Ce sont pourtant des formes de lutte q~i 
s'inscrivent parfaitement dans la lutte pour la gauche au pouvo,r, 
dans /a perspective du programme commun, dans le rapport de 
forces existant en France, dans les discussions au sein du PCF 
et du PS pour aller au gouvernement. 

La décision des travailleurs du Département 54 chez Renault de 
ne pas accepter le licenciement de leur camarade, de le réintég~er 
à son poste en lui donnant du travall, en assurant tous les matins 
sa rentrée à l'usine et tous les mois sa paye, est un pas en avant 
considérable dans cette nouvelle étape d 'organisation de la déci­
sion et de /a lutte de la classe ouvrière contre la crise capita//ste, 
pour le pouvoir. 

Cette lutte, contrairement à bien d'autres auparavant, se d~roule 
dans /a principale usine du pays. Elle n'est pas contre le c~omag~ 
- même si cela en fait partie, - mais en défense des droits po/1-
tlques et syndicaux dans l'usine. . _ 

Elle s'organise à partir d'ouvriers, jeunes et non-organises pour 
/a plupart, montrant qu'il ne s'agit pas là , d'un~ acti~n " a_vant­
gardiste .. , mais de l'expression _d'~n éta! d es?r,! et d un niveau 
de conscience infiniment plus general. C est ainsi que ce mouve­
ment rencontre un écho profond dans l'usine, dans la base, parmi 

. les Jeunes. 
JI ne s'exprime pas, comme ce fut le cas dans le passé, en forme 

contestataire, mais en étroite liaison avec la CGT et le PCF. Il 
recherche de façon permanente l'appui de la CFDT, du PS, des 
gauchistes. Ce mouvement ne reste pas re?lié sur lui-n:iême, 
comme il en fut dans la grève des presses, ma,s a recherch~ a~ec 
succès /a communication la plus étendue avec le reste de I usine. 
Dans /es deux cas, les posadistes y sont pour quelque chose. 

... brise le cloisonnement entre 
les différentes couches de trayailleurs 
Ce mouvement est extrêmement actif et dynamique, comme l'ont 

été avant lui ceux du Joint Français, de Lip, de Rateau. Non seu­
lement il désintègre l'autorité patronale, mais il donne un point 
d'appui formidable à l'épanouissement des forc~s, des initia,tive~, 
à /a confiance des ouvriers. li est un centre stimulant de I expe­
rience et de la réflexion politique. 

fi agit également comme dissolvant corrosif des relations arrié­
rées dans l'usine et dans le mouvement ouvrier. Ce type de mou­
vement cristallise des forces mllitantes de cette étape de lutte 
pour /a gauche au pouvoir, traquant les re/atio~s et les structu~es 
arriérées, passives, routinières, sectaires, voir de col/aborat,on 
dans le mouvement ouvrier. 

Cette lutte contre la dictature capitaliste, contre l'arbitraire dans 
/'usine, est une lutte pour la dignité, pour des relations humaine~ 
dans l'usine. Face à l'action de la direction du département qui 
Impose à des éléments de la maitrise de Joue: un rôl'!_ d'es~lons, 
de flics démolissant leur dignité, une telle action ouvr,ere penètre 
profondément au sein de la maitrise elle-même, des techniciens, 
des employés, des cadres. . . . 

Les licenciements empêchés, y Inclus parmi des techniciens 
ayant commis des « fautes • bien plus graves que celles repro­
chées à Leguyader, sous la menace de leurs collègues d'appliquer 
/es mêmes méthodes qu'au 5448-43, montrent à quel point ce 
mouvement met en communication toutes les couches de tra­
vailleurs. 

Les compartiments, les cloisons dressées entre les différents 
secteurs du personnel, acceptés y Inclus par le mouvement syndi­
cs/ Jusqu'au point de faire des syndicats séparés, se trouvent 
brl~és par ce type de lutte. L'action Indépendante, profonde, des 
ouvriers, comme au 54 attire, gagne parmi tous les secteurs du 
personnel, y compris les cadres et la maitrise. 

La tentative de la bourgeoisie de faire Jouer à ces secteurs un 
rôle à ses côtés dans la lutte ·contre les ouvriers, ne peut être 
1µ1sée avec une organisation syndicale catégorie/le, reflétant une 
conception hiérarchique. JI est par contre possible d'y parvenir 
en établissant une relation directe avec les luttes ouvrières, en 
faisant pénétrer directement toute /'influence de la classe et 
de ses, objectifs antlcaplta/Jstes. 

rescence partielle analysé par le camarade J. Posadas. 
Au cours de la réunion avec les militants des « 43 grandes 

entreprises .. en liaison directe avec le Comité Central du PCF, 
Jean Co/pin a expliqué le refus de son parti d'accéder à la pro­
position du Parti socialiste en vue de mener des actions communes 
de l'Union de la gauche dans les entreprises. 

« JI ne faut pas compter sur nous " a-t-il dit, en résumé », pour 
que le PS s'implante dans les usines à notre détriment, en se 
servant de l'unité comme d'un cheval de Troie "· Defferre lui insiste 
sur le fait qu'« il n'y a pas d'Union de la gauche dans les munici­
palités", ce qu'à juste titre combat le PCF comme une attaque 
à cette Union. 

Mais comment y aurait-il Union de la Gauche, sans une politique 
de front unique dans les usines, dans la classe ouvrière ? 

Après avoir soutenu avec force le démarrage du mouvement 
des ouvriers du 54 pour la réintégration de Leguader, la section 
Renault du PCF a pris nettement des distances envers cette 
lutte. Tout en continuant à la soutenir, il est clair que son engage­
ment y est très faible . 

D'où vient une telle attitude ? Du fait que Leguyader est posa­
diste et que l'on ne voudrait pas que les posadistes « se servent 
de l'unité pour se renforcer" ? 

Le PCF mène une lutte pour les droits politiques à l'entreprise. 
Les Interventions de dirigeants communistes sur les lieux de 
travail, à la grande fureur de Poniatowski, l'action pour le renfor­
cement des cellules, pour le droit à l'affichage ou à la diffusion 
de la presse communiste. Tout cela en fait partie. D'accord. 
Mais /'essentiel d'une telle lutte doit être le droit des travailleurs 
d'exprimer leur opinion pour faire respecter leur dignité, pour s'or­
ganiser à l'intérieur de l'usine, pour imposer leurs droits politiques, 
syndicaux, pour faire respecter leur opinion et décision sur l'organi­
sation du travail, les licenciements, etc. C'est tout cela que pose 
la lutte du 5448-43. C'est là que le PC doit donner un soutien actif 
sans réserve, en défense des droits politiques et syndicaux les 
plus élevés que la classe ouvrière ait à conquérir. 

Le fait que la grande majorité des travailleurs engagés dans 
cette action ne soit pas organisés et qu'ils démontrent d'un tel 
niveau de conscience et de responsabilité, montre sur quelles 
forces immenses peut s'appuyer la lutte pour les droits politiques 
et syndicaux. 

Ces forces ouvrières en lutte se heurtent dans leur intervention 
à des secteurs syndicaux et politiques habitués à une vie extrê­
mement minoritaire de leur syndicat, de leur parti, où les décisions 
se prennent en petits comités. Ce sont ces secteurs passifs dé­
passés qui aujourd'hui résistent aux grands engagements du PCF 
et de la CGT dans les luttes pour la gauche au pouvoir. Ils res,s­
tent à l'intervention de ces couches nouvelles et larges qui s'in­
corporent à la lutte avec des méthodes de classe, une décision 
intransigeante. 

Chez Renault, ces secteurs passifs sont représentés par ce que 
les communistes eux-mêmes appellent les « anarcho-syndicalistes 
de /'Artillerie, qui viennent encore de s 'opposer aux actions de 
solidarité avec les « gauchistes du 54 "· Il s'agit de secteurs mino­
ritaires, menant une lutte syndicaliste contre le démantèlement 
de la RMO, en restant entre eux, en utilisant les vieilles métho­
des de la protestation, de la pétition, de la pression, permettant 
à la direction de la Régie de faire avancer pas à pas ses projets. 

Ces vieux secteurs dépassés trouvent devant eux d'autres com­
munistes, d'autres militants de la CGT à /'Artillerie même et dans 
toute l'usine. Ce sont ceux qui s'engagent avec décision, enthou­
siasme dans les luttes, qui font leurs les méthodes du 5448-43, 
combien plus efficaces et plus mobilisatrices, et combien plus 
directement liées à la lutte pour la gauche au pouvoir, pour le 
programme commun. 

Nous autres trotsklstes-posadistes sommes pleinement engagés 
dans cette lutte, en front unique avec ce large courant de commu­
nistes, dirigeants et militants qui prend part à ce renouvellement. 

La ligne anti-front unique de Co/pin, la ligne de désengagement 
de la section Renault du PCF ces dernières semaines, trouvent 
objectivement ses alliés dans ces secteurs passifs, repliés sur 
une lutte à la limite corporatiste, qui ne se trouvent à l'aise que 
dans le blocage de tout grand mouvement, de tout renouvellement. 
Ce n'est pas là du tout ce que cherche le PCF dans les usines. 

Contre le réformisme, 
interyention de tous les ouvriers 

« Combattre sans concessions contre les idées réformistes ", 
comme le veut Co/pin, n'est pas s'opposer à la tactique léniniste 
du front unique dans les usines, mais c'est au contraire de faci­
liter l'unité d'action sur le lieu de travail, permettre la pleine Inter­
vention, discussion, décision des travailleurs organisés ou non. 

Cette mobillsation unanime de la classe ouvrière constitue la 
meilleure force pour combattre les idées réformistes qui ne se 
cultivent pas dans le bouillon du 54, mals dans celui de ces grou­
pes repliés sur eux-mêmes, passifs, qui combattent les méthodes 
de classe et révolutionnaires. 

Les travailleurs du 5448-43 ne 
veulent pas que leur mouve­
ment soit uti//sé par la CGT 
contre la CFDT, par le PCF 
contre le PS. lis sont contre la 
passivité du PS, contre le coup 
donné par la CFDT, mals ils cher­
chent à les gagner avec la 
force de leur mouvement, avec 

l'appui qu'ils reçoivent et 
apprécient de la CGT. lis veu­
lent renforcer le front unique 
et non /'affaiblir. 

La visite du député commu­
niste Ducolonné, d'Emile Clet 
et d'autres responsables du 
PCF à la Régie récemment, 
montre que pour les commu-

nistes à l'intérieur, comme à 
/'extérieur de l'usine le courant 
est de façon irréversible pour 
le front unique. Cette visite 
constitue une liaison réelle en­
tre la campagne du PCF pour 
les droits politiques dans l'usi­
ne et les forces qui sur place 
mènent la lutte pour les impo­
ser. Ces forces sont multiples et 
regroupent aux côtés des com­
munistes, les posadistes, tra­
vailleurs non-organisés, des tra­
vailleurs et militants CFDT, so­
cialistes et gauchistes. 

Que l'Humanité attribue à la 
seule cellule communiste du 54 
cette action, n'y change rien, 
et n'aide pas cette cellule à 
comprendre son rôle pour con­
quérir sur le terrain autorité 
et influence dirigeante. 

Ce mouvement du 5448-43 con­
tient des éléments de double 
pouvoir. li se montre capable 
d'incorporer des forces qu'au­
cun Parti, aucun syndicat n'avait 
pu jusqu'à présent organiser. li 
pose, ainsi que les occupations 
d'usines, le besoin de nouveaux 
organismes, du type de ceux 
qu'en Italie on appelle conseils 
ouvriers, au Portugal Comités 
ouvriers. 

Ces organismes permettent 
une expression directe, une in­
corporation unanime de larges 
couches ouvrières aux luttes 
dont le mouvement ouvrier or­
ganisé fait aussi partiè. lis per­
mettent cependant de ne pas 
se soumettre aux limitations, 
hésitations, doutes de ce mou­
vement, à ses discriminations 
ou interdits. 

De tels comités donneraient 
aujourd'hui un nouveau et impor­
tant point d'appui à la lutte 
des militants communistes, so­
cialistes, syndicaux pour le re­
nouvellement de leur parti, de 
leur syndicat, pour l'unité syndi­
cale, pour le front unique, pour 
vaincre la crise et le régime 
capitaliste en portant la gauche 
au pouvoir et appliquer son 
programme. 

15 .12.1975 

ÉDITORIAL 
(Suite de la page 1) 

/,a classe ouvrière a participé inté­
gralement à la grève, méme dans les 
cas où les directions syndicales n'a­
vaient fait aucune préparation, au­
cune mobilisation. Cela veut dire 
que les masses cherchent un cen tre 
pour aller plus loin. Ceux qui man­
quent de décision , ce sont les dm­
gean ts des syndicats et des partis 
ouvriers. 

t:n pleines manoeuvres du capi­
talisme les députés socialistes et les 
sénate;rs se sont concentés de rous­
péter, de crier au scandale, à la hon_­
te etc ... Mais cela, nous le savons de­
jà. Nous savons aussi que la bour­
geoisie ne s'appuie plus sur le Parle­
ment pour gouverner et qu'elle n 'hé­
sitera pas à utiliser tous les moyens 
à sa disposition pour défendre son 
pouvoir quand il sera mts en ques­
tion : lois répressives, projet 430, 
gendarmerie, armée de métier etc. 

li faut proposer comme alterna­
tive de s'appuyer sur la décision de la 
classe ouvrière pour faire tomber le 
gouvernement Tindemans et imposer 
un gouvernement de gauche. On ne 
doit pas faire des accords avec la dé­
mocratie chrétienne tant qu'elle reste 
au sein du PSC et ne se prononce pas 
sur un programme de gauche anti­
capitaliste. Il faut lutter contre le 
plan de relance. boycotter /'applica­
tion de la loi-programme, s'opposer à 
tout b/oquage des salaires, même de 
ceux qui dépassen t 40.000 F Hn 
même temps les syndicats doivent ré­
clamer des augmentations dues à l'in­
dex en francs et non plus en pourcen­
tage car ce sont les salaires les plus c. 
élevés qui en profiteraient le plus. ,c 
Il faut mener une lutte d'ensemble .n 
con tre la loi-programme et le plan 
de relance. Organiser la discussion '­
dans toutes les usines, les quartiers, c 
les écoles, les syndicats pour éta- ,. 
blir un programme d'étatisations sous t 
con trôle ouvrier, pour préparer la 
grève générale, pour la dim inution . 
du temps de travail, pour ug plan de -a 
développement économique. et pour (.J 
un gouvernement de gauche disposé 
à /'appliqu er. /,e reste revient à lais­
ser intact le pou voir de la bourgeoi­
sie, quand on lutte uniquement. au 
sein du parlement. Il faut orgamser 
le front unique de toutes les forces 
de gauche et des syndicats pour im­
poser une issue de gauche dans le 
pays. 
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POUR UN PROGRAMME ET UN FRONT 
ANTICAPITALISTE CONTRE LE 

EDITORIAL 
Le plan de relan ce que la bour­
geoisie essaie de faire passer au 
Parlement doit être refusé , rejeté 
dans son ensemble, car il vise 
à faire peser sur les masses les 
conséquences de la crise capita­
liste, tout en disant que " tout 
le monde doit accepter des sa­
crif ices pour passer cette éta­
pe". Hn fait, et sans attendre le 
vote du plan de relan ce, la di­
rection du Front Commun Sy n­
dical a déja accepté de diminuer 
son programme de revendica­
tions "vu la crise". Et ce n 'est 
pas la CSC qui l'a fait contre 
l'avis de la FGTB, mais les deux 
directions ensemble qui ont ac­
cepté de ne pas réclamer d 'aug­
mentations de salaires dans la 
métallurgie (secteur clef dans le 
mouvement ou vrier) pendant la 
durée de la nouvelle convention 
collective. En échange de cet 
engagement qui est bien con­
cret - le patronat a accepté "en 
principes et quand les circon­
stances de lui permettent", de ne 
plus réaliser de licenciements 
collectifs, ni de faire des heures 
supplémentaires. la réalité est 
que les salaires sont bloqués et 
que le chomage continue à aug­
menter, les heures supplémen­
taires n'ont pas cessé, les licen­
ciements et les fermetures non 
plus! Nous ne devons pas accep­
ter le nouveau chantage à la di­
vision du front commun que 
font les dirigeants FGTB et en­
core moins séparer les luttes de 
la classe ouvrière en Flandres 
et en Wallonie I Dans la métal­
lurgie, la convention colle ctive, 
qui est très mauvaise pour les 
travailleurs a été accepté par 
les deux organisations e t à échel­
le nationale ! Et par exemple 
dans les combats qui se pré­
parent pour les Services Publics, 
il n '.Y a aucune différence entre 
les problèmes des tra vailleurs 
wallons et flamands. 

le problème fondamental qui 
se pose à tout le mouvement ou­
vrier en Belgique est d 'organiser 

<< PLAN DE RELANCE>> 
en commun la riposte à ce plan 
du capitalisme, alors que les di­
rigeants syndicaux en commun 
acceptent les compromis et se 
résignent à la fatalité de ce tte 
situation. En fait, ils ne peuvent 
pas faire une autre politique par­
cequ 'ils redoutent trop de met­
tre en oeuvre les forces néces­
saires pour organiser une alter­
native au "Plan de relance". De­
bunne continue la politique de 
"frapper à coup d 'épingles" le 
capitalisme, ou dit qu 'il ne fa ut 
pas toucher à la liaison des salai­
res à l'index qui est une conquê­
te de la classe ouvrière. le gou­
vernement le manipule et le 
hausse à volonté et les syndicats 
ne réagissent pas. le faux blo­
quage du prix de la pomme de 

terre est très significatif. le plan 
de relance va poser de réduire 
les revendications de salaires ? 

C'est déjà une chose gagnée pour 
les capitalistes, dès maintenant. 
Ce plan parle aussi de Holdings 
publics. Il s 'agit en fait une for­
me de subventions aux grands 
trusts. C'est juste que les orga­
nisations ouvrières et le PSB s y 
opposent. Mais quel est le plan, 
le programme et les moyens de 
les mettre en oeuvre, que l'on 
propose aux masses travailleuses, 
à la petite bourgeoisie, aux pay­
sans, aux artisans etc ... Le PSB 
a fait récemment une conféren­
ce de presse pour présenter son 
"contre-programme". Celui-ci 
propose un finan cement de 70 
milliards de l 'Etat pour fo urnir 

des emplois de façon à réduire 
de moitié le chomage. Cet ar­
gent serait rassemblée grâce à 
l'épargne de la population et les 
emplois seraient créés grâce à 
l'installation d'entreprises publi­
ques, ou au subventionnement 
contrôlé à des entreprises pri­
vées. Mais ce contre plan se base 
sur le fait que le capitalisme est 
dans une crise passagère e t qu 'il 
a encore des perspectives de dé­
veloppement, même s'il faut ren­
forcer le secteur public fase à 
son manque d'initiative. Il reste 
dans les règles du système ca­
pitaliste, avec le marché capita­
liste, la concurrence et la soumis­
sion au pouvoir de la propriété 
pnvee. Il faut discuter dans la 
gauche sy ndicale, dans le PSB, 

que cette crise est totale et non 
passagère ! Que le capitalisme 
concentre de plus en plus de 
puissance entre les mains des 
monopoles, des multinationales 
les plus fortes. le contre-plan 
socialiste ne permet pas d'échap­
per à cette domination ! Il ne 
peut rien pour empêcher le dé­
mantèlement des ACEC, de 
MELE, de Fabelta, la rationali­
sation en Sidérurgie, métallur­
gie, dans les verreries etc... Ce 
sont les puissantes sociétés capi­
talistes qui dirigent l'économie 
et qui utilisent l'Etat et l'actuel 
gouvernement Tindemans pour 
leurs besoins. Il faut les étati­
ser sous contrôle ouvrier, pour 

(Suite page 4) 

Appuyer l'intervention de l'URSS , Cuba 
et du Vietnàm , . 

-soutenant le Polisario et leMPLA 
L'aspect le plus important de la 
lutte des masses du Sahara occi­
dental et de l'Angola est l'appui 
militaire de l'Union Soviétique, 
de Cuba, du Vietnam au Front 
Polisario , qui a abattu des avions 
marocains avec des fusées sovié­
tiques SAM-6 et au MPLA. Voi­
là surtout ce qui fait peur à 
Hassan II , aux régimes réaction­
naires de cette région et à l'im­
périalisme américain , français , 
belge , qui les soutiennent et les 
font agir. Au Sahara occidental , 
il ne s'agit pas simplement de 
récupéré des territoires, il s'agit 
d'une lutte mondiale entre deux 
camps : l'impérialisme américain 
et toutes les forces réactionnai­
res, et le mouvement révolution­
naire soutenu par les Etats ou­
vriers , par l'Algérie et toutes 

les forces du monde qui luttent 
pour le progrès humain. 

Le Front Polisario représente 
un secteur numériquement fai­
ble ; les masses du Sahara sor­
tent du désert, d'un arrière­
ment économique, politique, so­
cial dû à l'exploitation capita­
liste , mais elle sont en train de 
vaincre parce qu'elles ont le mê­
me sentiment et volonté de tri­
omphe que les masses du Viet­
nam, du Dhafar, de l'Angola, 
du monde entier. Elles luttent 
pour le socialisme , avec la cer­
titude de la victoire parce qu'il 
y a l'exemple des Etats ouvriers, 
des masses héroïques du Viet­
nam. Tout le monde prend part 
à la lutte : les jeunes, les vieux , 
les femmes , les enfants , tout 
le monde est unifié par ce même 

sentiment, et se sent utile . 
Il ne s'agit pas seulement 

d'un conflit entre le Maroc et 
l'Algérie , d'une bataille pour 
un morceau de terre. Le roi 
Hassan II et la bourgeoisie maro­
caine veulent garder le Sahara 
sous leur domination, pour ex­
ploiter ses richesses à son profit 
et non au profit des masses po­
pulaires ; il craignent aussi et 
surout l'influence révolutionnai­
re de l'Algérie sur les masses 
marocaines. Malgré ses erreurs 
et ses limitations, l'Algérie avan­
ce profondément dans la trans­
formation de son économie, de 
tout le pays au profit de la po­
pulation, et vers des mesures 
socialistes. L'appui qu'elle donne 
au Polisario est une manifesta­
tion de solidarité révolutionnai-

re , anti-impérialiste très impor­
tante! 

En Angola c'est la débacle 
la plus complète de l'impéria­
lisme. Les troupes d'Afrique du 
Sud doivent se retirer. Le MPLA 
a gagné des villes qui étaient sous 
la domination de l'Unita et du 
FNLA. Partout où le MPLA gag­
ne des positions, il gagne éga­
lement toute la population par­
ce que il se préoccupe d'organi­
ser la vie sociale des masses, 
l'agriculture , l'enseignement, les 
relations sociales. Il démontre 
sa supériorité sociale parcequ'il 
ne s'agit pas seulement d'une 
guerre, il s'agit d'une lutte pour 
construire le socialisme, pour 
construire des relations humai-

(Suite page 4) 



• SUR LA DECLARATION DE MARCHAIS 
DE LA DICTA TURE 

DU 
D'ABANDON 

PROLETARIAT 

n
PRESENT ATION 

La discussion sur la dictature du prolétariat est à l'ordre du 
our, non pas seulement par simple préoccupation intellec­
uelle des organisations mais parcequ'elle fait partie de la ba­

l se essentielle de la doctrine et de la conception communiste , 
de l'analyse marxiste de la société. 

1 

Lénine l'analyse dans "l'Etat et la Révolution" ; sur la natu­
re du capitalisme et la nécessité de la dictature du prolétariat, 
disant que celui qui abandonnait ces conceptions, abandonnait 
l'analyse de la société divisé en classe, et la conception de lutte 
de classes. 

Le PCB avec une légereté sans pareille par la voix de V an 
Geyt déclare : ; que depuis le Congrès de 1954 déjà le PCB a 
compris que ce mot d'ordre n'était pas applicable, qu'il a laissé 
tomber la dictature du prolétariat. 

Mais alors comment explique les évènements du Chili. Com­
ment oser déclarer que l'on va pouvoir aller au socialisme avec 
le suffrage universel, qui est un moyen plus "équitable". Ce­
ci équivaut à dire, effectivement , qu'il n'y a pas de lutte de 
classes et le jour où on aura le plus de voix, on fera le socialis­
me. Et la bourgeoisie va nous laisser l'exproprier sans réagir. 
En plus que le PCB ne deviendra jamais un grand parti, s'il dé­
fend de telles positions on se demande bien pourquoi il n'est 
pas encore incorporé au sein du Parti Socialiste : Car abandon­
ner la dictature du prolétariat, d'après Lénine, c'est devenir 
social démocrate. 

Nous appelons les camarades du PCB à discuter la concep­
tion communiste, de l'internationalisme prolétarien, de la dic­
tature du prolétariat et empêcher que cette direction agisse 
comme si elle était le patron du Parti Communiste. 

Ce sont les mêmes positions que défend le PCE , ou du 
moins Carillo qui déclare au nom du PCE qu'il abandonne la 
dictature du prolétariat . Y a-t-il eu des duscussions dans le Par­
ti sur ces problèmes. Les membres se sont-ils exprimés. NON ! 
Carillo parle de démocratie pour l'Espagne mais agit comme 
un patron dans son organisation. Il résume la pensée et les 
idées la volonté personnelle et de quelques autres membres de 
la direction. 

Il est nécessaire de mener à fond cette discussion dans le 
PCB et pour cela nous appelons les camarades communistes à 
lire et étudier ces textes du camarade Posades et également à 
relire les textes de Lénine, et entre autres l'ETAT ET LA RE­
VOLUTION qui n'est pas du tout dépassé, car le capitalisme 
n'a pas changé de nature de classe. Il continue à assassiner au 
Chili, au Moyen Orient , en Afrique , il continue à exploiter 
dans tous les pays capitalistes. 

31.1.1976. 
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J. POSADAS 10 Janvier 1976 

La décision de Marchais - et non du Parti Communiste français - d'abandonner 
la conception de la dictature du prolétariat ouvre la voie à l 'abandon d'autres aspects 
du marxisme dans la vie politique quotidienne. Cela va provoquer une très grande 
indignation au sein de la classe , de l 'avant-garde communiste , comme cela s'exprime 
déjà dans la discuss ion préparatoire au Congrès. 

La forme polémique de la Tribune de discussion est inusitée. On a l'impression 
d'articles qui se répondent les uns aux autres, qui s'opposent les uns aux autres. 
La polémique revêt une forme virulente, tant dans les arguments que dans les aspects 
et précisions mis en avant, en particulier chez ceux qui défendent la dictature du 
prolétariat contre les opposants qui s'appuient sur leurs bons sentiments et leurs 
désirs. Certains font des interventions nettement répugnantes, qui n'ont rien à voir 
avec le communisme. On dirait qu'ils implorent une miséricorde, comme si il n'y 
avait qu'une seule et même famille humaine, pauvre et voulant se régénérer, les 
communistes apparaissant comme des prédicateurs. 

Il est important de prévoir la portée et la profondeur de la crise que va provo­
quer cet abandon programmatique de la dictature du prolétariat, dans la pratique, 
voilà longtemps qu'ils l'ont abandonnée. Ils ne l 'ont maintenu en réalité que peu de 
temps. Déjà avec le Front Populaire de 1936, ils ont montré qu 'entre les besoins 
objectifs de l'histoire et les inconvénients immédiats, ils choisissaient ces derniers 
comme facteur déterminant. Les couches sociales qui dirigent le Parti communiste 
ne sont pas révolutionnaires . 

La déclaration de Marchais d'abandon d'un principe est un cri qui veut effrayer 
pour mieux cacher la fuite. Il est clair que la dictature du prolétariat les gêne. Ce 
n'est pas seulement pour rester en bon terme avec la bourgeoisie qu'ils l'aban­
donnent, mais aussi parce qu'elle les gêne. Etant donné leur conception du pouvoir, 
elle signifie pour eux une obligation, une complication qu'ils ne sont pas disposés 
à affronter, parce qu'ils n'en n'ont ni la capacité, ni l'expérience, ni la décision, alors 
que l'histoire l'exige de façon chaque fois plus impérieuse. 

La déclaration de Chirac n'est pas une blague. Peu lui importe que Marchais 
abandonne cette conception; il sait que la base du Parti communiste va l'appliquer. 
Marchais oublie l'Angola lorsqu'il dit « les Soviétiques veulent la paix, ils l'ont affirmé 
à Helsinki , . Pour lui la paix signif ie qu 'i l ne faudrait pas intervenir en Angola, mais 
les Soviétiques interviennent. 

Le traité de non-prolifération des armes atomiques n'implique pas la cessation 
de la lutte de classes, ou l'arrêt des cr imes et exactions de l'impérialisme dans les 
pays arriérés. Marchais n'a aucune notion de tout cela. Il crie dans le vide, parle 
dans le désert, car rien dans sa position ne surgit de la raison . Il ne part d'aucun 
raisonnement théorique qui lui imposerait de montrer ce qu'il faut mettre à la place 
de la dictature du prolétariat. Un gouvernement démocratique ? Bien , mais il ne s·agit 
pas d'une volonté politique, d'une politique immédiate, mais de structures histori­
ques économiques que défendent des armées et des armes atomiques. 

La dictature du prolétariat est un insrtument pour construire une société anta­
gonique. L'éliminer signifie en conséquence éliminer l'antagonisme de la société. 
Comment? Oui peut élim iner un tel antagon isme? La dictature du prolétariat n'est 
pas une formule et un programme pour gagner des voix, pour se défendre d'une 
petite minorité. Non, mensonge ! C'est la forme la plus complète et jamais vue de 
la démocratie. La révolution russe a même démontré qu'il était possible de gagner 
des bourgeois. L'Etat ouvrier soviétique n'a-t-il pas gagné des généraux tsaristes ? 
Il a gagné des intellectuels et certains industriels . Les Chino is aussi. Mais ces 
gains individuels de l'un ou de l'autre ne peuvent être généralisés, érigés en norme, 
en conception de classe. 

Comme classe, le capitalisme perd. Quinze, vingt, quarante des meill eurs peuvent 
passer à la révolution, mais la classe dirigeante capitaliste demeure. Or, il s'agit 
de construire une société nouvelle, s 'appuyant sur des fondements opposés, anta­
goniques à ceux qui exi stent. Alors , il faut en discuter. C'est réellement prendre une 
attitude infantile que de parler comme le fait Marchais. 

Il faut discuter du passage du capitalisme à l'Etat ouvrier et de l'Etat ouvrier 
au socialisme, car une des conséquences principales qui va surgir de cet abandon 
de principes, est que l'Etat ouvrier n'est pas nécessaire. Ils vont le remplacer pat 
un accord avec quelques bons capitalistes etc. Il faut donc discuter avant tout du 
problème de la prise du pouvo ir, y compris sous une forme parlementaire. Le pro­
blème de comment passer du gouvernement à la transformation de la société 
demeure. Il faut discuter des raisons pour lesquelles l'Etat ouvrier est nécessaire, 
montrer que le socialisme est une conception de l'histoire, partant de re lations so­
ciales, économiques antagoniques à celles qui existent. Il faut polémiquer avec les 
communistes sur tout cela. 

Il faut montrer comment tous ces principes sont aujourd 'hui appliqués à travers 
la Chine, Cuba, le Vietnam ; montrer que le socialisme n'est pas seulement une 
conception, une idée supérieure pouvant être acceptée par toute la société . Non, 
un secteur de la société lui est antagoniquement opposé et dispose pour se défendre 
de moyens et d'armes qu'il utilisera. Il est mensonger de dire que l'on peut l'empê­
cher d'avoir recours à la violence, à la guerre. 

Comment pourrait-on empêcher le capitalisme d'avoir recours à la violence ? En 
lui ôtant ses armes, en les lui cachant? Il faut être bien naïfs pour refuser de 

discuter ainsi concrètement. Est-il concevable de penser qu 'une pareille société, 
disposant de dizaines de milliers d'armes atomiques va se laisser dissuader par la 
raison? Ou est-ce par la force qu'on l'empêchera de les utiliser? Marchais peut-il 
donner un seul exemple de re lations sociales démon,rant que le capitalisme se 
laisse prendre de bon gré son pouvoir de décision et de commandement. • Il faut 
empêcher que le capitalisme utilise les armes •, disent les communistes. Mais com­
ment? Il ne s'agit pas de propagande commerciale, mais de faits fondamentaux. 
Ils ne disent rien de tout cela. Ils ne formulent aucun raisonnement dans ce sens. 

Toutes les expériences démontrent par contre, qu 'il s 'agisse de la Pologne, de 
la Yougoslavie, de n'importe quel Etat ouvrier, que le pouvoir a été pris par la 
force et qu'il se maintient par la force, et que par la force, il empêche l'arrivée de 
courants type tchécoslovaques. 

Il ne s'agit plus de discuter de généralités, mais de principes. C'est ce que 
disent un grand nombre de militants communistes à travers la Tribune de discus­
sion de l'Humanité, lorsqu'ils posent de relire • Que Faire• de Lénine. Il faut aussi 
relire • Un pas en avant, deux pas en arrière •. 

Il n'est pas vrai qu'il s'agit d'une autre ~poque, qu'elle soit différente et qu 'il 
faille en conséquence d'autres moyens, d'autres organismes. Elle n'est différente 
qu'en ce qu'elle est meilleure qu 'avant pour abattre le capitalisme. Ce n'est pas une 
époque pour abandonner les principes. Si tel était le cas, il faudrait démontrer que 

ces principes 
que les princ 
passer le prir 

Marchais 
trer, ni théori 
de Marx a ét1 

La conce~ 
toute sa force 
lant, comme i 
ces. Il se pré~ 
se prépare à 
ne se le propc 
rand dit : • Mé 

Tout cela 
chais. Ses déc 
la peur de la 
l'URSS fait pr 
tence de 14 E 

Le PCF fé 
sions sous en 
renoncer en ·c 
agents de la 
pression chaUI 
chais dans le 
je tends la ma 

Toute cett 
ainsi que le C 
mais ce n'est 
formules. Ils n 
s 'ils ne les ap 
liation. Ils so, 
yankee et avec 
il vont essayer 
mettait à leur: 

La positioI 
cipes par des 
Etats ouvriers, 
dans les méth 
Tout cela ne 
généraliser. 

Nous devc 
expliquer pour, 
rapports parti ­
principes ont c 
ils n'ont pas c 
de les discute 

Le mouve, 
Aussi la Tribu 
grande importé 
lettres de mili 
aucune traditio 
tian • sont cor 
nous sommes i 
cipes concerna 
n'y a aucune 
de calculs, et : 

Toute la d 
de manœuvre. 
tique détermine 

Ce manquE 
total de préocc 
fait par exem~ 
qu'il faut la tn 
sera dépossédt 
des manœuvre: 

Dans • Le 
Lénine), Trotsk 
manœuvre tror 
tendant toujour 
le prolétariat e 
à satisfaire le 
par Trotsky, ét 
l'histoire. Voilà 
de comment or 
elle ou non u 
m;irxism~? 

Le! ·marxisr 
s'enrichit cons1 
agit au moyer 
• nous ne som, 
bourgeoisie, au 
électoral 'pour 1 
d'une couche q 
craignant d'êtrE 
antagonique. c · 
allant jusqu'à < 

l 'époque de Oui 
Lorsque l'o 

démocratie il 
exemple concrè 
simplement à 1 

Une conclL 
L'Etat ouvrier 
qui l'empêche 

La naïveté, 
possible de p_n 
Duhring était n 
geoisie, même 
pas l'histoire, ~ 

- Ils ont une 
donne jamais 1 
moyens dont el 
pour· le proléta1 

Lorsque M 
tâche de les rE 
cela qui condui 
Ils ne partent 

10 janvier 197E 



,es ont été dépassés par l'organisation sociale. Où est l'exemple montrant 
·incipes de Marx ne sont plus valables ? Il faudrait pour cela avoir dé­
principe de • à chacun selon ses capacités • . 
:iis se permet une pareille aberration de la pensée de Marx, sans mon­
éoriquement, ni politiquement. ni programmatiquement que la conception 

été dépassée par l'histoire. Le PC italien fait d'ailleurs la même chose. 
1ception fondamentale de Marx reste entièrement valable . Elle conserve 
irce et sa vigueur. Elle est constamment prouvée par l'expérience. En par­
ie il le fait, Marchais ne fait qu'adultérer l'expérience et ses conséquen­
orépare ainsi à adultérer l'interprétation concrète de la lutte de classes. Il 
i à des renoncements encore plus grands. Même si tel ou tel dirigeant 
ropos·e pas, la voie est ouverte pour toute sorte de magouille . Déjà Mitter­
' Marchais vient à nous • ! 
ela indique un processus beaucoup plus profond que ce que montre Mar­
déclarations reflètent l'irritation, et l'insécurité d'une couche acculée par 

i la guerre atomique. Malgré son orig ine bureaucratique, la direction de 
t preuve de l'assurance historique que lui donnent l'expérience et l'exis-
14 Etats ouvriers. 
F fait de pompeuses déclarations pour garantir toutes sortes de discus­
; entendant aussi pour la bourgeoisie. Il crée ainsi les conditions pou r 
in ·cours de route à toute une série de conceptions . Ce ne sont pas des 
la bourgeoisie, mais ils sont intimidés et pris de peur, sensibles à la 

hauviniste, nationale, qui s'exerce sur eux. Il faut se souvenir que Mar-
le • Défi Démocratique • a été celui qui a dit • je ne lève pas le poing, 

1 main ». • Mes couleurs sont celles du drapeau français •. 
cette discussion ne va pas s 'arrêter là. Les Soviétiques vont intervenir 
le Chinois . Déjà les Albanais le font. Les Chinois sont à droite du PCF, 
'est pas seulement forme llement qu 'ils soutiennent un certain nombre de 
Ils ne peuvent abandonner les principes, qui restent fondamentaux, même 
s appliquent pas. Les Chinois sont les champions de la politique de conci-

sont allés jusqu'à concilier avec Tchang-kai-Tchek, avec l'impérialisme 
avec Strauss. Pour raisons de convenance et parce que c'est nécessaire, 

,ayer de défendre les principes attaqués par le PC français. Si celui-ci se 
leurs côtés, alors les choses changeraient. 
sition adoptée par Marchais est une conséquence de l'abandon des prin­
des courants et des directions du mouvement communiste mondial, des 
iers, des Partis communistes qui ont cessé, ou n'ont jamais eu confiance 
méthodes et 1 'ensemble des principes marxistes. Marchais n'innove pas. 
ne vient pas d'aujourd'hui. Il s 'ag it de vieilles positions qu'il tâche de 

devons réitérer l'explication des principe::: de la lutte révolutionnaire; 
pourquoi la prise du pouvoir, l'Etat ouvrier, le sociali sme ; expliquer les 
parti-syndicat, masse-classe-p~rtie-direction, syndicat-parti-Etat. Tous ces 
Jnt déjà été développés par les Bolcheviques et ensuite par Trotsky, mais 
>as connu une suffisante divulgation. Il n'y a pas eu assez de possibilité 
:cuter. 
)uvement communiste mondial n'a aucune expérience pour en discuter. 
fribune de discussion préparàtoire au Congrès du PCF a-t-elle une très 
1portance, enrichit-elle beaucoup la discussion. Il y a constamment des 

militants pour défendre les principes justes et nécessaires. Il n'existe 
idition de discussion dans le PCF. • Que Faire • ou • l'Etat et la Révolu­
t considérés comme de vieux livres. La direction n'explique pas en quoi 
nes à une autre époque ; qu'est-ce qui a changé dans les rapports et prin­
:ernant la révolution, la construction de l'Etat ouvrier et du socialisme. Il 
une explication. C'est simplement une question d'aspiration, de volonté , 
, et surtout de manœuvres. 
la déclaration de Marchais est imprégnée du début à la fin d'un esprit 

ivre. li n'y a en effet aucun raisonnement, aucune formulation programma­
rminée par l'analyse scientifique, par l'expérience scientifique. 
anque de respect aux aspects essentiels du marxisme indique un manque 
réoccupation pour tirer les conclusions qui s'imposent des expériences. Le 
,xemple que cette société soit toujours une société de classes, signifie 
la transformer. Comment s'y prendre pour ne pas violenter la classe qui 
ssédée ? C'est là un des principes les plus simples. Ce n'est pas avec 
rnvres que l'on va tromper la classe ennemie. 
• Le grand organisateur de la défaite • (La troisième Internationale après 
·rotsky consacre un merveilleux chapitre sur la manœuvre licite et la 

trompeuse. Lénine était le champion de la manœuvre révolutionnaire. 
iujours à confondre l'ennemi, à le désorganiser, à encourager par contre 
·iat et le Parti bolchévique. les manœuvres de Staline visaient par contre 
e le capitalisme, à tromper le prolétariat. Ces principes de Lénine, repris 
:y, étaient, sont et seront toujours valables pour une longue période de 
Voilà pourquoi il faut élever la compréhension de ce qu'est l'Etat ouvrier, 
int on va au pouvoir, de se que signifie la prise du pouvoir. Celle-c i était­
on une nécessité historique ? Où est-ce une conclusion dogmatique du 
? 

:irxisme n'est pas un dogme, mais un principe d'analyse scientfique qui 
constamment. Il n'a aucune peur de l'expérience de l'histoire parce qu'il 
noyen de principes scientifiques confirmés par l'expérience. En disant 
sommes pas dogmatiques •, Marchais cède à la bourgeoisie, à la petite­

e, aux cadres. Il cherche un nouveau terrain d'appui social. politique et 
)Our ne pas dépendre du prolétariat. Son raisonnement correspond à celui 
:he qui cherche à se situer entre le capitalisme et l'Etat ouvrier. Tout en 
d'être assimilé à la tendance tchécoslovaque, il ne lui est pas non plus 
1e. C'est pour cela, que tout ce secteur a défendu les Tchécoslovaques, en 
iu'à couvrir le honteux mensonge sur • la défense de la démocratie » à 
e Dubcek. 
Je l'on discute de la • défense de la démocratie• , il faut dire de quelle 
~ il s'agit, les objectifs qu'elle poursuit. Pourquoi ne pas discuter par 
:oncrètement de ce que voulait Ota Sik ou Pelikan, au lieu de se référer 
1t à des principes abstraits ? 
:onclusion logique va conduire les Soviétiques à s'opposer à tout cela. 
rier soviétique a une solidité, une structure économique et scientifique 
lche d'entrer dans ces manœuvres. 
ïveté , mais aussi l'ignorance de Marchais le conduit à croire qu 'il est 
le prévoir des situations sans se baser sur les expériences de l 'histoire. 
tait naïf et Engels l'a traité en conséquence. Il est démontré que la bour­
ême si le capita li sme s'effondre, n'abandonne pas le pouvoir, n'abandonne 
•ire, sans qu 'on l'y contraigne. 
t une peur bleue de la phrase de Marx qui dit que • le capitalisme n'aban-
1ais la scène de l'histoire, sans utiliser pour se défendre avec tous les 
mt elle dispose ». Si pour eux Marx est vieux, il est plus jeune que jamais 
·olétariat et pour nous autres 
1e Marx parle ainsi, i l tient compte des rapports de classes . Marchais 
es remplacer par des rapports entre les bons et les mauvais. C'est aussi 
onduit le PC en Italie à chercher un accord avec la Démocratie chrétienne. 
tent d'aucune conclusion logique tirée des expériences de l 'histoire. 

1976 J. POSADAS 

Les • partis réunions des 
socialistes et le 

• programme pour construire 

Les partis socialistes reçoivent 
eux aussi, tous les effets de la 
crise mondiale du système capi­
taliste, et du progrès de la ré­
générescence partielle dans les 
Etats Ouvriers. Le processus 
de la révolution a mis mondia­
lement à l'ordre du jour : Com­
ment allons-nous construire la 
nouvelle société. Et plus seule­
ment les problèmes de l'une ou 
l'autre revendication, des droits 
démocratiques, syndicaux, des 
masses exploitées. Face à cela la 
vieille politique de collabora­
tion de classes, de réf ormes gra­
duelles pour aménager le systè- · 
me capitaliste de la part de la 
social-démocratie, est en crise 
et en faillite. En quelques mois, 
l'Internationale Socialiste a fait 
un grand nombre de réunions, 
dont le but essentiel était de 
contenir ce processus de crise 
et la radicalisation dans le mou­
vement socialiste. Mais toutes les 
tentatives de droite socialiste -
principalement du SPD allemand 
de faire réculer l'Union de la 
Gauche, le Programme Commun 
et son influence sur d'autres PS, 
n'ont pas abouti. Ces réunions 
avec tout ce qu'elles ont de ré­
formistes, de conciliateur et de 
peur de vant la nécessité de ren­
verser le capitalisme ; n'ont posé 
aucune conclusion-pour favoriser 
ou renforcer le système capita­
liste. Au lieu de soumettre le 
mouvement socialiste aux direc­
tives de la droite social-démocra­
te, une partie des PS tient des ré­
unions séparées, qu'elle essaie de 
couvrir sous le titre "réunion des 
PS d'Europe du Sud", mais qui 
marquent en fait un processus de 
rupture et malgré qu'ils s'en dé­
fendent. La réunion de Paris 
n'avait rien d'une motivation 
"géographique". Ce n'est pas 
pour rien d'ailleurs que Soarès 
s'est senti tellement "nordiste" 
qu'il s'est désisté et est allé dis­
cuté avec Kissinger. 

Les partis socialistes qui se 
sont réunis à Paris ont discuté de 
la nature de cette crise capitalis­
te, en tirant la concusion qu'elle 
a un caractère globale, profond, 
et qu'on ne peut y répondre avec 
une politique "social-démocra­
te ", qu'il faut étendre le "Pro­
gramme Commun", de France 
aux autres pays d'Europe, déve­

~ppu k front un~ue avu ks 
partis communistes ou les mou­
vements ouvriers chrétiens. La 
présence du PSB a cette réunion 
n'avait pas non plus de motzf 
géographique, mais bien politi­
que. Elle montre une radicalisa­
tion du mouvement socialiste 
belge, bien importante. Cette ra­
dicalisation doit trouver une ex­
pression dans un programme 
clairement anticapitaliste. Ce qui 
n'est pas le cas encore en Bel­
gique. C'est la tâche de la gauche 
socialiste de mener cette cam­
pagne, de mieux s'organiser, avec 
plus de conséquences, et de pro­
poser un programme d'étatisa-

le socialisme. 
tions sous contrôle ouvrier des 
principaux moyens de produc­
tion, des banques, de planifica­
tion de l'économie en fonction 
des besoins des masses. Ce pro­
gramme est nécessaire au niveau 
de la Belgique et de toute l'Eu­
rope encore capitaliste. C'est 
vrai que nous défendons l'eu­
rope des travailleurs contre 
l'Europe des trusts. Mais quel 
est le contenu de ce mot d'or­
dre]? La classe ouvrière doit 
avo ir la direction et le contrôle 
de l'économie, c'est elle qui doit 
réaliser l'unification de l'Europe, 
ce dont le capitalisme et complè­
tement incapable. Il faut unir 
l'Europe capitaliste avec l'Eu­
rope, diriger déjà par les Etats 
Ouvriers. 

Dans cette Europe, nous som­
mes pour la "pluralité" de tou­
tes les tendances de gauche qui 
luttent pour le socialisme et con-

tre la pluralité pour la bourgeoi­
sie, qui revient à lui laisser 
l'opportunité d'organiser la 
contre-révolution. Les camara­
des de la gauche socialiste doi­
vent aussi discuter et maintenir 
la défense de la dictature du pro­
létariat pour construire l'Europe 
Socialiste, comme le fait la gau­
che du PS en France, en partie 
en Italie et au Portugal. Il faut 
discuter les expériences du 
Portugal pour étendre à toute 
l'Europe les organes de pouvoir 
populaire, les SUV, les organis­
mes de front unique ouvriers­
paysans-étudiants soldats, et 
inclure dans ce programme le 
front unique pour imposer les 
droits démocratiques des masses 
en Espagne uni à la lutte pour un 
programme de gouvernement de 
gauche en Espagne et dans tou­
te l'Europe ! 
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S'APPUYER SUR LA VICTOIRE 
DU PROCES D 'HAN REZ POUR 
ORGANISER LA SOLI OARITE 

AVEC CATERPI LLAR. 
La semaine passé, le juge du tribunal de la chambre correctionelle 

acquittait par "manque de preuves sufisantes" les trois inculpés 

de la grève d'Hanrez. 

En fait de quoi s'agit-il. C'est un procès intenté par la justice 

bourgeoise pour des fait qui sont le résultat de l'action de la clas­

se ouvrière contre le pouvoir capitaliste. Si la justice bourgeoise 

a reculé et acquitté les trois camarades ce n'est pas pas parœque 

elle est équitable mais parcequ'il y a eu une mobilisation dans les 

usines, dans les quartiers des secteurs de l'avant garde, qui sont ar­

rivés à entraîner même des fédérations des partis qui se sont mobi­

lisés contre la justice de classes. Des sections socialistes d'entrepri­

ses se sont mobilisées également. 

Les dizaines d'ouvriers de plusieurs usines de la région présents 

aux procès, les délégués syndicaux présents également ont été 

un frein à la justice pour qu'elle puisse agir a visage découvert. 

Si elle a du reculer, c'est grâce à toute cette mobil isation qui le 

lui a imposé de force. Si elle avait pu, elle aurait imposé des con­

damnations et non les acquittements. Après le 3ème procès, su,r­

t out, toute la justice était remise en question dans tout le pays. 

Pour cela aussi la presse en a parlé . C'est la justice qui était mise 
au banc des accusés par l'ensemble de la classe ouvrière de Charle­

roi. Si elle a changé de tactique c'est pour battre en retraite. 

Ce procès montre qu'il a été possible de faire bouger une gran­

de partie de l'opinion de la région, qu'il a été possible de mobili­
ser plusieurs organisa.tions, et une grandes quantité d'indépen­

dants sur la base de la défense des droits démocratiques et syndi­

caux. Ce la est important également, comme conclusion pour s'or­

ganiser pour les prochaines actions et par exemple concrètement 

pour Caterpilar, pour le procès de Nivelles où l'action est impor­

tante et décisive. C'est avec cette compréhension qu~ nous de­

vons continuer l'action dans la région en posant chaque fois la 

conclusion de classe : s'il y a eu un procès, s'il faut lutter pour les 

droits démocratiques et syndicaux c'est parceque existent encore 

le capitalisme et la bureaucratie syndicale. C'est cela qu'iÏ faut dis­

cuter dans le plateforme du comité pour la défense des droits 

démocratiques et syndicaux, et non de vouloir apparaitre 'êomme 

les plus révolutionnaires de tous. Il faut voir bien clairement que 

la base des atteintes aux droits de la classe ouvrière, au manque 

de ces droits, au manque de la démocratie est l'existence du capi-

talisme . (Suite page 4) 



POUR UN PROGRAMME ET UN FRONT ANTICAPITALISTE 
CONTRE LE "PLAN DE RELANCE" 

pouvoir faire un plan cohérent, 
et bénéfique pour la classe ou­
vrière. Sur cette base, les points 
proposés pas le PSB vont pou­
voir se réaliser. Autrement, on 
reste dans le circuit capitaliste 
où le plus fart écrase les au­
tres inévitablement ! 

La crise au Marché Commun 
montre bien que le capitalisme 
n'offre pas d'issue, aucune pers­
pective. A u lieu d'unifier l'Eu ­
rope, il a renforcé uniquement 
les grands monopoles, pro voqué 
l'augmentation des faillites, des 
fermetures d'entreprises, du cho­
mage. Au lieu de niveler les éco­
nomies des différents pays, ceux ­
ci se font la guerre entre eux 
pour les produits agricoles pour 
le vin, ils ne peuvent supporter 
l'élargissement de la CEE à un 
pays comme la Grève qui appor­
terait de nouveaux problèmes. 
Ils détruisent des milliers de 
tonnes d'aliments - légumes, 
lait, viande - alors que les gens 
se nourissent mal partout en 
Europe ! Le capitalisme belge est 
pris dans tau te cette crise gé­
nérale et il faut briser le régime 
de la propriété privée et de la 
concurrence pour pouvoir en 
sortir. 

Une telle lutte ne paut vain­
cre au Parlement t Doit-on atten­
dre le vote du plan de relance, de 
la même manière que la loi-pro ­
gramme a été votée ! Le Front 
Commun syndical a organisé une 
grève d'une heure, après le vote 
de la loi. Maintenant il ne propo­
se même plus rien du tout, car 
il a déjà accepté, en fait, de ne 
pas combattre pour abattre le 
plan de relance et ce gouverne­
ment de misère. 

Une fois de plus, les diri­
geants FGTB ressortent la mena­
ce de la division du front ouvri­
er. C'est aussi injuste qu 'en dé­
cembre t Socialistes, Chrétiens, 
Communistes Trotskystes; on se 
met vite d'accord, à la base dans 
les usines, dans les actions, dans 
les quartiers pour mener la lut­
te. Les directions, non. Pourquoi 
ne pas s'appuyer et faire une 
campagne nationale en soutien 
aux dizaines d'usines occupées 
en Belgique par les ouvriers de 
toutes tendances, et dans les 

deux régions. C'est un bon ex ­
emple qui montre l 'unité exis­
tant dans la classe ouvrière. Il 
faut discuter le programme anti­
capitaliste pour que cette unifi­
cation ait plus de force et de 
perspectives. 

On ne voit pas toutes les for ­
ces qui sont prêtes à lutter par­
ceque qu'aucune direction ouvri­
ère ne les mobilise ou ne . les 
montre. Le Parti Communiste 
non plus. Au lieu de remplir 
cette tâche il recule dans son 
programme, dans ses objectifs, et 
dans sa politique et renonce 
"officiellement" à l'objectif de 
la dictature du prolétariat, et au 
mot d'ordre du gouvernement de 
gauche. C'est de cela que la 
bourgeoisie profite pour gagner 
du temps, pour s'organiser, pour 
se préparer à la guerre. Clandes· 
tinement, elle met en place les 
services de "defense globale du 
territoire", la concentration 
de la gendarmerie etc ... Mais 
elle n'a pas de forces réelle­
ment ! Quand on voit les mili· 
taires de carrière, officiers su ­
périeurs inclus, se préparer à 
manifester avec leur famille et 
enfants, à affronter le gendar­
merie, cela montre bien la crise , 
la désintégration du système ca­
pitaliste. Les Syndicats ouvriers 
doivent se prononcer sur cette 
crise dans l'armée et encourager 
la syndicalisation des m ilitaires, 
appuyer leurs revendications 
pour des conditions de vie dig­
nes, et en mêmes temps leur 
offrir la perspective du socialis­
me, leur montrer la force et 
la capacité de la classe ouvrière 
à diriger la société. Cela aura 
une influence très profonde sur 
les militaires, comme sur la po­
lice, la magistrature, sur tous les 
secteurs qui servaient le capita­
lisme et commencent à se rebel­
ler contre lui. 

Pour obtenir les revendica­
tions immédiates de la classe 
ouvrière, pour faire reculer le 
capitalisme et préparer les con­
ditions pour imposer un gou ­
vernement de gauche, il faut pas­
ser à l'offensive ! 

31. 1.1976. 

AU PROCES DE HANREZ 
( Suite de la page 3) 

Il faut compter sur toutes les forces de gauche pour lui impo­

ser des défaites, des reculs. Comme cet acquittement, qui est une 

victoire . 
Nous appelons tous les camarades "indépendants" qui ont col­

laborés , participés, tous les membres et militants d'organisations 

politiques et syndica les à continuer cette action dans le sens de 

nos propositions antérieures . 

ABONNEZ-VOUS A 
LUTTE· OUVRIERE 

Ed. resp.C. Pôlet 

51A, rue Garibaldi 1060 BRUX 
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IL FAUT APPUYER L'INTERVENTION DE L'URSS, DE CUBA, 
DU VIETNAM SOUTENANT LE FRONT POLISARIO· ET LE MPLA 

( Suite de la p<l{Je 1 J 

nes supérieures, socialistes. Dans 
cette lutte il a le sou tien des 
Etats Ouvriers, de l'URSS, de 
Cuba et du Vietnam. Les meil­
leurs généraux de l'armée cubai­
ne se trouvent en Angola. C'est 
un appui, une manifestation 
d'internationalisme prolétarien 
très élévé. 

La guerre du Liban fait par­
tie également des plans de l'im­
périalisme pour tenter de liqui­
der le développement de la ré­
volution au Moyen-Orient au tra­
vers de l'appui aux phalanges 
chrétiennes. Il ne s'agit absolu­
ment pas d'une guerre de religi­
on , mais d'une guerre défendent 
des intérêts de classes différen­
tes. Voilà le terrain sur lequel 
se situe dans cette étape n'im­
porte quel confli dans le monde. 
Les forces soutenues par l'im­
périalisme perdent du terrain, 
au Liban, comme au Sahara 
comme en Angola. C'est un éle · 
ment de confiance pour la clas­
se ouvrière pour les masse du 
monde entier. 

Cette guerre a une signifi­
cation mondiale : elle montre 
le développement d'un FRONT 
UNIQUE MONDIAL REVOLU­
TIONNAIRE ANTI-IMPERIA­
LISTE, entre les Etats ouvriers 
comme l'Union Soviétique, Cu­
ba , le Vietnam et des mouve­
ments de libération nationalis­
tes, comme le Polisario , qui 
progressent chaque fois plus vers 
une conception communiste de 
la lutte et de la vie. Un tel front 
qui s'est constitué pour le Sa­
hara , comme pour l'Angola, et 
qui englobe aussi les Etats révo­
lutionnaires comme l'Algérie, est 
un progrès vers l'internationa­
lisme prolétarien de la part du 
mouvement communiste mondi­
al, et essentiellement, des Etats 
ouvriers. Il faut appuyer pleine­
ment l'intervention de l'URSS, 
Cuba, le Vietnam avec le Polisa­
rio et le MPLA ! Nous invitons 
toutes les organisations révolu­
tionnaires, démocratiques en 
Belgique , le Parti Communiste, 
le Parti Socialiste , à analyser 
avec objectivité cette interven­
tion de l'U RSS . Sans leur in­
tervention, ces mouve ments mè­
neraient une lutte beaucoup plus 
meurtrière , non par manque dé 
volonté de vaincre, mais par 
manque de moyens militaires 
suffisants pour faire face à 
l'impérialisme. 

Toutes ces actions montrent 
avec évidence qu'il n'est pas pos­
sible de prendre le pouvoir pa­
cifiquement , de déloger le capi­
talisme par la pression simple des 
masses , ni de maintenir aucune 
lutte dans les limites des fron­
tières de chaque pays. C'est une 
leçon concrète et simple de mar­
xisme pour tous ceux qui croi­
ent, dans le mouvement commu­
niste , que l'on peut mettre l'in­
ternationalisme prolétarien, la 
dictature du prolétariat , la né­
cessité de la violence pour en fi­
nir avec le capitalisme, à la pou­
belle. Aucune révolution n'a tri­
omphé dans l'h istoire et ne tri­
omphera, en dehors de l'appli­
cation de ces principes. 

Nous invitons toutes les par­
tis communistes à discuter l'in­
tervention de l'Union Soviéti- . 
que dans le monde avec plus 

d'objectivité et à se centraliser 
avec le PCUS qui prend les po­
sitions les plus avancés dans le 
mouvement communiste mon­
dial. Il manifeste son soutien po­
litique et militaire avec les ar­
mes les plus modernes aux mou­
vements révolutionnaires du 
monde qui n'ont pas été ni crée 
ni organisés par les partis com­
munistes, il intervient également 
dans le polémique virulente qui 
est en train des développer dans 
les PC sur la dictature du prolé­
tariat , sur !'Internationalisme 

Prolétarien, sur la nécessité de la 
violence révolutionnaire , sur 
tous les problèmes les plus brû­
lants qui se discutent actuelle­
ment. 

Nous faisons un appel à tous 
les militants communistes à fai­
re une discussion dans leur or­
ganisation pour qu'elle répon­
de à la nécessité des luttes 
dans chaque pays et dans le 
monde entier. 
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ESPAGNE 
APPUI INCONDITIONNEL AUX MOBILISATIONS 
DES MASSES EN ESPAGNE POUR RENVERSER 
JUAN CARLOS ET LE CAPITALISME 

Nous saluons avec toute notre ferveur communiste la classe 
ouvrière et les masses espagnoles qui mine de l'intérieur le 
régime par les grèves, les mobilisations et les manifestations 
qui se multiplient dans cette dernière période en Espagne. La 
grève du métro, la grève de solidarité de milliers d'ouvriers 
sont des expressions du sentiment des masses et de la classe 
ouvrière qui démontrent leur volonté d'en finir avec le régime. 

Nous faisons un appel à toutes les organisations ouvrières , 
syndicales et démocratiques en Belgique à manifester leur ap­
pui et solidarité complète avec la lutte des masses en Espagne. 
Ces mobilisations démontrent que les conditions sont mûres en 
Espagne pour prendre le pouvoir et organiser un gouvernement 
de gauche avec un programme anticapitaliste . Face à cette 
combativité de la classe ouvrière espagnole, le PCE maintient 
les mêmes position de front démocratique, qui permet au régi­
me de survivre encore un peu, qui lui donne encore souffle de 
vie. Il ne propose pas de programme anticapitaliste , en même 
temps que la lutte pour conquérir les libertés démocratiques. 
Il y a un vide de la part du PCE et des direction ouvrières qui 
ne répondent pas au sentiment et à la volonté des masses. Dans 
ces conditions tout à fait favorables à la gauche, le PCE s'asso­
cie aux PC qui déclarent la dictature du prolétariat dépassée , 
inapplicable à l 'heure actuelle, qui renvoient aux calandes grec­
ques l'internationalisme prolétarien et la nécessité d'imposer 
par la force la classe ouvrière à la direction de l'économie d'un 
pays. Une délégation du PCF vient d'être recue officiellement 
par le PCE en Espagne pour déclarer en commun leur rejet de 
tous ces principes élémentaires du marxisme. 

Il faut lutter maintenant en Espagne pour imposer par la 
force, le retour aux libertés démocratiques, par les mobilisa­
tions des masses, et organiser un large front unique de toutes 
les forces de gauche , démocratiques et progressistes qui veulent 
lutter pour un programme anticapitaliste, de transformation de 
l'économie de l'Espagne au profit des masses. Un programme 
précis de nationalisations, d'augmentation des salaires, de con­
trole ouvrier et l'organisation d'un gouvernement de gauche 
pour le réaliser. Voilà le programme pour lequel le PCE doit 
lutter maintenant. 

Les militants communistes de base et la classe ouvrière n'ac- · 
ceptent pas les positions conciliatrices de sa directions, et en 
même temps elle cherchent à combler le vide de direction po­
litique au travers des luttes et mobilisations quotidiennes. 

Cela s'est exprimé également dans la fête des 6 heures pour 
l'Espagne à Bruxelles. Cette fête a été le reflet du manque de 
préoccupation politique, du manque de politique révolution­
naire du PCE. Aucun stand, aucune discussion politique n'a été 
faite . Les militants ne vendaient même pas leur journal à l'en­
trée. 

Nous faisons un appel à discuter dans le PCE, dans le mou­
vement communiste mondial la nécessité de corriger toutes ces 
positions des PC, d'intervenir avec un programme antidapita­
liste, de tirer les conclusions des expériences historiques de la 
Révolution Russe, du Chili. La bourgeoisie ne va pas se retirer 
de la scène de l'histoire sans avoir utiliser tous les moyens pour 
s'y maintenir, elle ne vas pas se retirer parcequ'elle constate 
que la gauche est plus forte, qu'elle a la majorité et qu'il n'ya 
plus de places pour elle. Toutes les expériences historiques et 
l'analyse marxiste démontrent le contraire. Il faut donc se 
préparer et proposer, appliquer un programme anticapktalist:; 
basé sur les mobilisations de la classe ouvrières et des masses 
exploitées, pour renverser le régime de Juan Carlos. 

31.1.1976 . 
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Réunion du Secrétariat International de la LJr Internationale trotsldste-posadiste 

La crise de croissance du mouvement communiste 
mondial et la discussion 

sur la « dictature du prolétariat » (Extraits) 

11 Janvier 1976 J. POSADAS 
Le renoncement au principe de la « dic­

tature du prolétariat», c'est-à-dire à une 
des bases essentielles du marxisme, par 
le Parti Communiste Français, ou au moins 
par Marchais, pose et va poser ouverte­
ment une très grande crise dans le mou­
vement communiste mondial. 

li faut attendre les réunions que vont 
tenir les Etats ouvriers, leurs partis com­
munistes et les discussions qui vont s'y 
dérouler. Ce problème dépasse la discus­
sion ou les intérêts d'un parti. Aussi notre 
Internationale et toute l'avant-garde mon­
diale doivent-elles être attentives aux 

orientations de cette discussion. li faut 
combiner la défense de ce principe mar­
xiste de dictature du prolétariat, l'explica­
tion de ce qu'elle représente, et le peu 
de temps où elle a été appliquée de façon 
légitime en Union Soviétique, au cours 
des 7 premières années de la révolution 

russe. Le principe a été et n'en reste pas 
moins inaltérable. 

Les changements que sont en train d'en­
treprendre les partis communistes en vue 
de remplacer la dictature du prolétariat 
par des formes appelées démocratiques 

(Suite en pages centrales) 
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LES OCCUPATIONS D'USINES ET LE 
PROGRAMME D'ACTION 

CO T E LE <<P RELANCE>> CAPITALISTE 
EDITORIAL 

Une nouvelle crise se manifeste dans le gouvernement Tindemans, 
juste au moment de la discussion du "Plan de Relance" au Parle­
ment. Ce plan a pour but précis de donner plus de facilités, de subsi­
des, de détaxations aux secteurs les plus puissants du capitalisme bel­
ge ; le soi-disant "holding public" étant simplement la forme que ces 
subventions vont devoir prendre. le Rassemblement Wallon se sent 
maintenant trop fortement lésé devant l'offensive que mène la droite 
la plus active, du CVP et du PSC pour que ces nouvelles subventions 
aillent aux plus grosses entreprises. Pour cela, voilà qu'ils se dispu­
tent sur la distribution des finances de ce holding à "deux" ou à 
"trois" régions. Mais un changement de position du R W met en dan­
ger tout le gouvernement Tindemans. Et cela se produit alors que 
la bourgeoisie aurait besoin de concentrer toute sa force politique 
pour appliquer le plan de relance. la faiblesse, la fragilité de ce 
gouvernement sont bien évidentes. Mais les forces capables de don­
ner une alternative de gauche ne se trouvent pas dans le Parlement. 
Ce n'est pas là que s'exprime le réel rapport de forces du pays; il faut 
le mesurer dans les objectifs et la volonté de lutte de la classe ouvriè­
re, des masses. Le gouvernement Tindemans tient debout parce 
qu'aucune force de gauche ne s'organise pour le renverser ni pour 
donner une réponse socialiste face à cette crise totale du système 
capitaliste. les forces de la gauche ne sont pas, bien sûr, au Parle­
ment. Mais bien dans les dizaines d'occupations d'usines et de grè­
ves que la classe ouvrière continue à mener malgré toute la dé­
mobilisation des directions syndicales. 

Pendant que le Front Commun Syndical au sommet piétine, à 
cause des conflits et des concurrences entre les bureaucrates, à la 
base les travailleurs s'unifient et expriment de mille manières, qu'ils 
veulent en finir avec la propriété privée capitaliste et que la clas­
se ouvrière est capable de diriger elle-même l'économie et la société. 

Ce qui se passe actuellement aux Sablières Marchand est très im­
portant. Ces travailleurs ne représentent pas un secteur d'avant-gar­
de, ils n'avaient pas une grande tradition de lutte anticapitaliste. 
Mais ils ont pris en mains l'organisation de leur entreprise et mon­
trent que tout fonctionne très bien sous leur direction. A Fabelta 
aussi, les travailleurs annoncent avec une complète assurance qu'ils 
sont prêts à assumer la direction de leur entreprise eux-mêmes. Ces 
deux exemples ne sont pas des exceptions. Ils reflètent, bien au con­
traire, ce que veut toute la classe ouvrière en Belgique. Ces expérien­
ces de fonctionnement de l'entreprise sous contrôle ouvrier ne peu­
vent pas rester isolées et elles ne peuvent pas trouver un aboutisse­
ment dans le cadre du système capitaliste, car l'usine, même sous 
direction ouvrière, se heurte à toutes les contradictions du capitalis­
me dans le reste du pays, à la concurrence, à la recherche du profit 
maximum ; mais elles sont une preuve éclatante que la classe ou­
vrière se sent capable de changer toute cette société. 

Toutes les directions ouvrières sont en arrière de cette maturité 
des masses. Elles pensent que les gens ne réfléchissent pas, qu '(ls 
n'entendent pas et ne s'intéressent pas à ce qui se passe dans le 
monde, qu'ils ont peur "de perdre leur emploi" ou sont découragés à 
cause du chômage. Pour cela, le P.C. déclare dans le texte de prépara­
tion à son congrès: "les conditions ne sont pas mûres pour un gou­
vernement de gauche". Le problème est que ces directions ne sont 
pas prêtes ni disposées à lutter pour le pouvoir. 

Mais la classe ouvrière vit et sent 
le progrès de la révolution dans 
le monde, et des Etats ouvriers. 
Une conclusion simple : le trem­
blement de terre au Guatémala 
a provoqué la mort de plus de 
50. 000 personnes et détruit 
tous les biens de millions 
de gens; en Chine, l'Etat ou­
vrier est capable de prévoir, 
et de protéger la population con­
tre un tremblement de terre très 
violent, parce que le progrès 

scientifique et technique sont 
mis au service des masses et que 
l'organisation collective de la so­
ciété permet à tous d'utiliser les 
instruments de détection, de 
communiquer massivement les 
résultats de toutes les observa­
tions, et au moment du tremble­
ment de terre, de s'organiser col­
lectivement pour quitter les 
lieux d'habitations et se pré­
parer à tout reconstruire tous 
ensemble aussitôt. Même si l'E-

tat ouvrier n'a pas encore pu 
empêcher que le trem blement ait 
lieu, ïl a déjà impulsé dans tou­
te la population, une confiance 
immense en elle-même pour 
faire face et surmonter la ca­
tastrophe. Dans les Etats ou­
vriers, il n '.Y a plus de chôma­
ge, de misère, de famines. Ce­
la, tout le monde le voit, mal­
gré le manque de démocratie 

Suite page 2 

lE RECUL DU P. C.B. ET 
L'ABANDON DE LA DICTACTURE 
DU PROLETARIAT 
Notre Parti vient de lire les docu­
ments de préparation du 22e 
congrès du PCB. Nous croyons 
que ces textes marquent un recul 
important de la direction du 
Parti Communiste, sur des posi­
tions qu'il avait adoptées anté­
rieurement, telles que le gou­
vernement de gauche, le con­
tre-pouvoir, le programme 
de nationalisations des grandes 
entreprises capitalistes. Ce re­
cul est consacré par la décla­
ration du Bureau Politique sur 
l'abandon du principe de la 
dictature du prolétariat. · 

Il surgit de ces deux docu­
ments un manque d'analyse de 
ce qui se passe actuellement dans 
le monde, de l'expérience his­
torique qui surgit de chaque pro­
grès de la révolution, du Portu­
gal, de l'Angola, du front entre 
les Etats ouvriers et les Etats 

· révolutionnaires. Il manque 
aussi l'analyse de la situation 

de la classe ouvrière dans le 
pays. Quelles ont été ses der­
nières actions, quelle est la 
qualité de celles-ci? Que sig­
nifient-elles ? Il ne suffit pas 
de dire "que l'ensemble de la 

· classe ouvrière ne comprend 
pas la nécessité de briser défini­
tivement les monopoles". 
Dans les occupations d'usines 
qui se sont multipliées, les 
mises en fonctionnement des en­
treprises sous la direction des 
ouvriers, dans la mise en ques­
tion de AKZO à Fabelté, où mê­
me les cadres occusent la mul­
tinationale dans des actions com­
me la grève de Hanrez où les 
ouvriers ont fait grève pendant 
plus de sept semaines pour la 
réintégration d'un militant 
de notre Parti, dans l'action de 
Galverbel : il faut bien voir 
que la classe ouvrière met en 
question, non seulement le pou­
voir des monopoles, mais le 

pouvoir de tous les capitalistes. 
Celui qui écrit ce rapport veut 

faire jouer à la classe ouvrière le 
rôle que doivent jouer les direc­
tions syndicales et politique de 
la classe ouvrière. C'est là que se 
pose la vraie question. Pourquoi 
le PC prend-il cette attitude 
d'ignorance de tout ce que fait 
la classe ouvrière ? Cela vient 
de son suivisme des directions 
syndicales, du manque de discus­
sions pour tirer l'expérience des 
luttes des masses. Ce suivisme 
et si grand qu'il mène les diri­
geants et des militants commu­
nistes à voir la classe ouvrière 
avec les mêmes yeux que les 
directions syndicales. Com­
ment l'avant-garde ouvrière 
pourrait-elle s'exprimer mieux 
quand ses directions syndica­
les protègent et défendent les 
multinationales. Il n'y a qu'à 

Suite page 6 
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POUR LA 
SYNDICALISATION 
DES MILITAIRES 

il y a quelques semaines, les officiers et sous-officiers, les militaires 
de carrière, voulaient organiser une manifestation dans les rues de 
Bruxelles, pour obtenir des augmentations de salaires et de meil­
leures conditions de travail. Le syndicat militaire, appelait les 
familles à se joindre à cette manifestation. Les militaires déclarent 
qu'ils se considèrel'\ t . comme des fonctionnaires des services 
publics, et que l'Etat est donc leur patron. Il faut accorder une 
très grande attention à cet évènement, car il doit être utilisé par 
le mouvement ouvrier pour infh'tlcer l'armée et pour gagner des 
courants des militaires à la perspective socialiste. Le Front Com­
mun Syndical FGTB-CSC n'a pas donné son appui à cette lutte , 
et il laisse donc l'initiative au syndicat libéral. 
Mais la bourgeoisie, s'exprimant au travers du ministre Van Den 
Boeynants, a manifesté son inquiétude et sa conscience du danger 
de cette situation dans l'armée. Pour cela, VDB a décrété que les 
militaires ne pourraient pas manifester en uniforme, car le service 
d'ordre serait assuré par des gendarmes , en uniforme eux aussi, 
et en cas d'affrontements , "ce serait une atteinte au civisme"! 
Et le gouvernemenl:. s'est hâté de répondre à certaines des reven­
dications des militaires, pour donner au syndicat libéral la possi­
bilité de faire marche arrière tout en offrant quelquechose aux 
mécontents. 

Le fait même de devoir organiser une manifestation pour lutter 
pour des augmentations de salaires dans l'armée, démontre la 
crise du régime capitaliste. L'armée est un des soutiens principaux 
du système , quand elle utilise les même moyens de lutte que les 
travailleurs, cela montre qu'un secteur important de l'armée a 
perdu confiance dans le régime qu'elle a pour tâche de soutenir. 
La conception de "patrie") de "défense de la patrie et du pays" 
s'écroule. Les militaires se considèrent comme des fonctionnaires 
de la fonction publique. Et ce qui compte, c'est défendre ses in­
térêts, ses conditions de vie et de travail , la dignité au_ travail . 
L'institution militaire n'impose plus sa discipline mécaruque de 
soumission à ceux qui commandent. C'est une forme de rébellion 
qui couve dans l'armée en Belgique, contre le manque de perspec­
tive de la fonction que le régime capitaliste lui fait accomplir. 
C'est pour cela aussi qu'une revue d'officiers en fonctions publie 
un éditorial dans lequel l'auteur montre que ce n'est pas le peuple 
soviétique qui va faire la guerre, et se demande alors pour quoi 
tout ce système de défense tellement coûteux. 

Ce n'est pas, d'ailleurs, la première fois que les militaires mani: 
festent en Belgique. Sous des formes confuses, ils expriment la 
même désintégration qui se produit dans toutes les armées capi­
talistes, du Portugal , à l'Italie, la France et les Etats-Unis. La même 
chose se passe aussi au sein de la police, de la justice. Les institu­
tions capitalistes subissent la crise, qui est totale. 

Dans une émission de TV, un chef de gendarmerie et de la 
police doivent donner une série de justifications sur leur compor­
tement, manifester le respect pour les ouvriers qui occupent les 
usines, pour ceux qui font des piquets de grève , assurer qu'ils 
sont contre les tables d'écoute etc ... Au lieu de parler avec 
arrogance de leur fonction de répression, comme ils devraient 
faire normalement, ils sont sur la défensive et ne peuvent se 
faire les défenseurs fermes de la propriété privée. 

Dans tous ces problèmes, il serait très important et nécessaire 
que les syndicats ouv(iers interviennent, qu'ils appellent les 
militaires et les policiers à se syndiquer dans les syndicats des 
travailleurs, à lutter pour le droit de grève et le droit de refuser 
n'importe quel ordre contraire à la dignité humaine, refuser de ré­
primer les travailleurs. Les syndicats doivent faire des appels pour 
que les militaires participent, comme tous les citoyens du pays, à 
la lutte de tous les travailleurs contre l'exploitation capitaliste. 

mondiale. 
Ces changements, ces pro­

grès des Etats ouvriers influen­
cent aussi /es courants socia­
listes des pays capitalistes, 
d'Europe en particulier. A lors 
que certains partis communistes 
reculent devant la proximité 
de la lutte pour le pouvoir 
et pour construire le socialis­
me et qu'ils multiplient les dé­
clarations d'abandon de la 
dictature du prolétariat, et 
se disent " indépendants" des 
t:tats ouvriers, il se produit le 
processus contraire dans les 
partis socialistes; car des cou­
rants socialistes réformistes, sont 
en train de vo ir que le capitalis­
me est au bout du rouleau, qu'il 
n'y a plus moyen de le replâ trer, 
de le changer peu à peu. Ils 
voient aussi que les Etats ou­
vriers ont résolu tous ces pro­
blèmes fondamentaux des 
masses travai//euses. La crise 
sans issue du capitalisme 
européen, l'influence des 
Etats ouvriers, la pression et /a 
lutte constante de la classe ou­
vrière provoquent cette radi­
calisation au sein des partis 
socialistes, dont le PSB. Ce n'est 
pas le Parti Communiste qui a 
aidé à faire avancer la gauche 
socialiste ! Et ce courant, s'il 
ne pose pas de conclusion ré­
volutionnaire, en vient quand 
même à chercher un appui 
dans les Etats ouvriers et à dire 
que ce n'est pas l 'Union So vié­
tique qui prépare la guerre. 

Toutes ces forces qui avan­
cent ne laissent plus toute liber­
té d'action à la droite social-dé­
mocrate du PSB pour revenir 
dans un gouvernement capi­
taliste, pour "gérer" la crise 
au nom du capitalisme. La 

bourgeoisie belge a déjà perdu 
son point d'appui fondamental 
pour imposer la domination po­
litique et sociale. Mais si la bu­
reau cratie la plus droitière du 
PSB et des syndicats n'a plus 
assez de forces pour empêcher 
/es actions de /a classe ouvriè­
re, la gauche de son côté, man­
que encore d'assurance pour 
proposer un programme et un 
front anti-capitaliste. Le recul 
que fait actue//ement la direc­
tion du Parti Communiste Bel­
ge, sur le plan du programme, 
de la politique, des objectifs 
communistes, n'aide pàs la 
clarification du programme 
sur lequel la gauche a besoin de 
s'organiser. 

La discussion essen tie//e au 
sein du mouvement ouvrier ne 
doit pas porter sur un choix 
entre une manifestation natio­
nale ou une grève de 24 heures, 

______________________________ .., mais sur: quels sont les objec-
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soviétique pour la classe ouvriè­
re. Mais on voit que le MPLA 
vient de remporter une vic­
toire immense contre l'impéria­
lisme mondial avec l'aide mili­
taire de Cuba et de l'URSS ! Et 
Kissinger parlant au nom de 
l'impérialisme yankee doit en­
registrer cette défaite impor­
tante sans pouvoir réagir im­
médiatement. Le triomphe 
du MPLA en Angola et le 
progrès de la regénérescen­
ce partie/le dans les E tats ou­
vriers, influencent beaucoup 
la Chine et von t impulser la 
tendance de gauche à chan­
ger l'ac tue //e direction poli-

tique qui s'allie à tou tes /es 
for ces impérialistes pour fai­
re la concurrence bureaucrati­
que avec l'URSS. Le remplace­
ment de Teng Siao Pin et la 
campagne de critiques contre 
une série de dirigeants du gou­
vernement chinois montrent 
une crise très profonde dans 
la direction de l'Etat ouvrier 
ch inois. Teng Siao Pin est un 
des plus acharnés anti-so viéti­
ques et son limogeage signifie 
que dans l'Etat ouvrier chi­
nois une tendance pèse de plus 
en plus pour l'unification URSS­
Chine face à l'impérialisme et 
la préparation de la guerre 

tifs pour lesquels la classe se 
mobilise. Ce programme man­
que. Qu'est-ce qu 'on peut ar­
racher au capitalisme avec une 
manifestation nationale et 
même une grève de 24 heures ? 
L'un ou l'autre amendement 
du Plan de Relance, le main­
tien de la liaison des salaires à 
l'index, inclus ceux supé­
rieurs à 40. 000 F. ? Ce sont 
des aspects non négligeables, 
mais qui ne donnent aucune 
garantie pour l'emploi, pour 
les salaires, pour le maintien 
des usines en fonctionnement. 
Le programme du Front Com­
mun Sy ndical ne reprend 
même pas la revendication des 
36 heures par semaine sans 
perte de salaires. Il faut aussi 
proposer le partage du tra-

vail en tre tous les ouvriers 
et une véritable èche/le mobi­
le des salaires, car l'index ac­
tuel ne reflète pas la hausse ré­
e/le du coût de la vie. Ces 
trois revendications sont une 
plate-forme minimum avec la­
quelle il faut répo ndre au Plan 
de relance capitaliste. Il faut pré­
parer une offensive générale de 
la classe ouvrière pour les im­
poser au capitalisme. La mani­
festation nationale, et la grève 
de 24 heures sont une démon­
stration de for ces et d'unité de 
la classe ouvrière; el/es doivent 
être la base pour préparer une 
action plus élevée, pour la grè­
ve générale. Mais il faut aussi 
répondre à l'ensemble des pro­
blèmes posés par la crise du capi-

!alisme, poser l'alternative du 
gouvernement de gauche et un 
programme de nationalisations 
sous .contrôle ouvrier et sans 
indemnisation de toutes les 
grandes entreprises du pays 
et de toute usine qui menace 
de fermeture, de planification 
de /'économie pour satisfaire 
/es besoins des gens, pour aug­
menter la consommation in­
térieure et les échanges avec 
les t:tats ouvriers et les pay s 
dits "du tiers monde". Au­
cune forme d'action ne doit 
être rejetée si e//e fait partie 
d'un plan d 'offensive de la 
classe ouvrière et si elle con­
duit à se proposer cet objectif 
de gouvernement de gauche et ce 
programme. 
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E 
DE PRESSE 
du Co mité de Charleroi pour la défense 
des Droits Démocratiques et Syndicaux 

Le Comité pour la Défense des Droits 
démocratiques et syndicaux réuni en as­
semblée le 20 / 2 / 76, 
- s'insurge contre la recrudescence des 

actes anti-ouvriers des patrms de la 
région, les licenciements arbitraires 
de militants et délégués syndicaux 

- dénonce le licenciements de deux mili-: 
tants té moins au procès Han rez, J ac 
ques Brockaert et André Engelen par 
Urbain, directeur de Hanrez 
dénonce l 1appe l qu'il a fait au Conseil 
d'entreprise, à retirer leur mandat 
syndical à deux délégués 

- appelle à la vigilance, à la solidarité 
de tous les travailleurs et les militants 
ouvriers, pour Hanrez , comme pour 
Ca terpillar. 

Sur la tuerie ouvrière devant la prison de Porto Suite de la page 5 

Il faut aussi mettre énormément en va• 
leur la décision des « gauchistes » qui mal­
gré leur attitude empirique, leur manque 
de programme cohérent, ont une très 
grande décision de combat. Cela montre 
un des aspects essentiels qui permettent 
de mesurer l'histoire : la volonté de com­
bat et de triomphe des masses. Elle est 
exprimée par les gauchistes au Portugal, 
en Italie, et dans n'importe quel pays du 
monde. Les Partis communistes par contre, 
les voient comme des concurrents, qui les · 
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poussent. Ils ne voient que les aspects 
inorganiques, désorganisés, mais ne voient 
pas leur volonté de lutte formidable. 

Le Portugal exprime le niveau des rela­
tions mondiales de forces. Il faut aussi 
tenir compte de la très faible réaction des 
assassins, tirant contre la manifestation. 
C'est une réaction clandestine. li ne s'agit 
pas d'une décision du gouvernement pour 
arrêter, contenir. Le gouvernement s'est 
maintenu dans une attitude prudente, mon­
trant qu'il existe en son sein des gens 

qui ne sont pas d'accord. Melo Antunes 
a parlé dans les premiers moments de la 
libération de tous ceux qui étaient inter­
venus le 25 novembre, puis il a reculé. Ni 
Antunes, ni Azevedo n'ont cependant à 
aucun moment qualifié ceux du 25 novem• 
bre de contre-révolutionnaires. lis ont au 
plus dit qu'ils étaient des exaltés et des 
aventuriers. Jamais ils ne les ont accusés 
de contre-révolutionnaires, d'agents de 
l'ennemi. 

L'expérience et les enseignements de 

toute révolution montrent que le Thermi­
dor n'est possible que dans la mesure où 
la direction indécise en crée les condi­
tions. Lorsque le rapport de forces mon­
dial est favorable, même si la direction 
n'existe pas en un lieu déterminé, efle 
existe mondialement. C'est une très ri­
che expérience, très profonde pour les 
communistes et les socialistes. Ce qui se 
passe au Portugal ne se passe pas en vain. 

J. POSADAS 
2 janvier 1976. 



Réunion du. Secrétariat International de la W Internationale trotsldste-posadiste 

La crise de croissance du mouvement communiste 
mondial et la discussion sur la « dictature du 
prolétariat >> (Extraits) 11 Janvier 1976 J. POSADAS 

telles que « le pluralisme », « le socialis­
me aux couleurs de la France », qui sont 
en fait sociales-démocrates, indiquent une 
base de révision du marxisme très pro­
fonde, un commencement d'abandon de la 
méthode marxiste. Tout cela va dominer 
la préoccupation du mouvement commu-

niste mondial, même si le PC français va 
tâcher d'en rester là, d'en minimiser l'im­
portance, en affirmant qu'ils gagneront de 
la même façon. Cependant, si cette révi­
sion n'entraine pas d'importantes consé­
quences, c'est grâce à la classe ouvrière 
et à la base du parti. 

Une adaptation au système capitaliste 

Lorsque la direction du PCF prend une 
telle décision, c'est qu'elle est disposée 
à faire de plus grandes concessions à la 
bourgeoisie. C'est là aussi un stimulant 
pour les tentatives socialistes d'alliance 
conciliatrice réformiste et révisionniste. 
Cette discussion va dominer le mouve­
ment communiste, socialiste, le mouve­
ment ouvrier, sa portée dépend d'une sé­
rie de circonstances, entre autres, du pro­
cessus ininterrompu de la révolution mon­
diale. 

Les pays les plus arriérés économique­
ment, socialement et culturellement, sont 
en train de prendre les positions les plus 
avancées, marxistes. Des pays aussi ar­
riérés que Timor et d'autres pays d'Afri­
que, d'Asie et d'Amérique Latine, adoptent 
dans la mesure où ils avancent dans la 
révolution, le point de vue marxiste. li n'y 
a en effet pas d'autres façons d'analyser 
l'histoire, de la faire progresser. Il n'est 
pas possible de l'interpréter avec le mar­
xisme et de tirer des conclusions qui ne 
le soient pas, comme le fait Marchais, 
dont les conclusions programmatiques se 
situent hors du marxisme. 

Abandonner le principe de dictature du 
prolétariat est rabaisser celle-ci à une 
conception arrogante du régime de l'Etat 
ouvrier, à une conception minoritaire où 
un secteur détient le pouvoir contre le 
reste de la population. Mensonge ! La dic­
tature du prolétariat permet simplement 
d'assurer un fonctionnement de la société 
qui garantisse la propriété étatisée et les 
mesures de développement économique 
planifié. Il n'y a là aucun mystère. 

Cette discussion va déboucher sur d'au­
tres plus profondes, qui n'en resteront 
pas là. Elle va poser des problèmes dont 
nous parlons depuis des années et que les 
Soviétiques sont en train de reprendre, 
entre autres, qu'il n'est pas possible de 
transformer la société sans détruire les 
organes de l'Etat capitaliste, sans les rem­
placer. 

Il s'agit là de la discussion sur le carac­
tère de l'Etat abordé par Lénine dans 
« l'Etat et la Révolution », de principes du 
Manifeste Communiste de Marx et d'En­
gels, toujours aussi valables aujourd'hui. 
Ils incluent la dictature du prolétariat, la 
révolution, la propriété étatisée, l'écono­
mie planifiée, le monopole du commerce 
extérieur, le contrôle de la production, et 
des mesures du gouvernement, la dicta­
ture du prolétariat ne remplace pas le 
parti, mais élève le rôle du prolétariat et 
des syndicats. 

Les positions adoptées par le PCF ou­
vrent les voies au révisionnisme. Elles 
trouveront l'appui des courants révision­
nistes des Etats ouvriers, tchèques, hon­
grois, polonais. Ces courants n'ont aucun 
avenir car la lutte de classes, la structure 
de ces Etats et les masses vont les reje­
ter .. Il est impossible de nier la lutte de 
classes, de dire qu'elle n'existe pas. La 
classe la vit, la sent et tire ses expérien­
ces. 

La bourgeoisie va tâcher d'exploiter et 
de tirer profit de cette réforme du PC 
sur le caractère de la propriété étatisée 
et de la lutte de classes. Un des cardi­
naux de France pose qu'il ne croit pas 
dans les changements du PC, qui se base 
toujours sur la lutte des classes. La pres­
sion de la bourgeoisie, qu'exprime Soarès 
en ligne générale, va se poursuivre, pour 
tâcher d'imposer l'abandon de la lutte des 
classes. Déjà, le Parti Communiste Italien 
est en train de l'abandonner. Nous ne som­
mes qu'au début de la discussion. Voilà 
quelque temps déjà qu'elle a commencé, 

comme le montre le PC Français. Les PC 
italien, anglais, belge, ont voici déjà pas 
mal de temps aussi abandonné le principe 
de la dictature du prolétariat. En parlant 
de partis communistes, nous nous réfer­
rons aux appareils qui existent. Le PC an­
glais n'a rien à voir avec un parti, c'est 
un appareil sans vie qui n'intervient dans 
aucun des problèmes fondamentaux de 
la vie économique, sociale de la lutte de 
classes en Angleterre. 

Un certain temps sera nécessaire pour 
que cette discussion acquiert plus d'en­
vergure, tout en restant combinée avec 
les autres aspects courants de la lutte de 
classes. li faut aussi considérer que les 
petits partis communistes comme le hol­
landais, le belge, le danois, l'allemand 
sont absents de cette discussion, n'y con­
tribuent avec aucune idée, aucune analyse. 
Ils ne tirent aucune conclusion pour les 
luttes. Ils vivent en courant toujours der­
rière les luttes et sont absents du proces­
sus de formation de la gauche dans cha­
que pays. li faut considérer que leur base 
militante est très faible. Ils n'agissent pas 
comme partie, n'ont pas de positions révo­
lutionnaires, pas d'analyse ::cicntlfique, 
pas de vie régulière. Leur base est un re­
flet de cette absence de vie. 

Il y a chez les militants communistes 
une grande préoccupation pour savoir com­
ment avancer, parvenir à élire des dé­
putés, mais ils souffrent du manque d'ini­
tiative scientifique dans la mesure où leur 
direction ne mène pas une vie politique 
scientifique. De telles préoccupations 
existent chez de petits groupes pris indi­
viduellement. Elles n'existent pas de façon 
généralisée. Le lien de ces partis avec le 
prolétariat est très faible, cependant le 
contact avec la vie de celui-<:i les oblige 
à intervenir dans la lutte de classes quo­
tidienne et permanente, même si leur man­
que de vie politique les empêche de le 
faire d'un point de vue théorique, program­
matique et de la politique quotidienne. 
C'est la raison pour laquelle il ne faut pas 
s'attendre à une réaction importante et 
immédiate de la base de tous ces partis 
communistes. 

Il y a en Union Soviétique en partie 
dans les PC italien, français, japonais et 
de certains pays d'Amérique Latine, des 
tentatives de progresser vers le marxisme, 
mais les petits partis communistes res­
tent à la traine. lis n'agissent pas comme 
représentants des idées marxistes, de 
l'analyse marxiste de l'histoire, de la lutte 
de classes pour abattre le capitalisme et 
construire le socialisme. Ils parlent sim­
plement comme des administrateurs, com­
me des sociaux-démocrates. 

Il faut intervenir avec une grande pas­
sion dans toute cette discussion et ne pas 
s'attendre à une réaction immédiate et 
organisée des partis communistes, dans la 
mesure où les appareils empêchent et 
étouffent la discussion. Nous en avons 
l'exempie avec la façon dont le PCF orga­
nise ses écoles de cadres, sans préoccu­
pation pour éduquer les masses commu­
nistes, mais en cherchant simplement à 
ce que celles-ci appliquent ce que dit la 
direction. li n'y a pas une étude scientifi­
que de l'histoire, de la lutte de classes, 
des positions de classe, une analyse mar­
xiste du processus de l'économie et de 
la société. Ils orientent à accepter toute 
adaptation au système capitaliste dans la 
mesure où ils cherchent à le remplacer 
au moyen d'accords, même s'ils font des 
critiques à la direction bourgeoise. Celles 
qu'ils font par exemple à Giscard d'Estaing 
ou au gouvernement italien, visant une di-

rection politique et non une classe. Ils ne 
proposent pas une conception différente 
de l'histoire. Ils parlent d'un nouveau type 
de gouvernement mais ne disent pas qu'il 
faut planifier, étatiser. Pour nouveau qu'il 
soit, aucun gouvernement, aucune admi• 
nistration capitaliste, même ayant les 
mains propres, ne peut empêcher qu'un 
système qui maintienne la propriété pri­
vée, prenne des initiatives malhonnêtes. 
L'appareil capitaliste empêche l'application 
de l'honnêteté. 

11 faut encore attendre pour voir jus­
qu'où vont aller les changements du PC 
français, italien ou espagnol. Il faut comp­
ter avec la réaction au sein de ces partis ; 
avec la discussion dans le mouvement 
communiste mondial ; avec l'intervention 
des Soviétiques. 

Il est évident que Marchais exprime la 

très grande pression qu'exercent les sec­
teurs liés au réformisme, ceux qui s'adap­
tent au fonctionnement et aux change­
ments graduels du système capitaliste. 
Tout cela existe aussi dans d'autres PC. 
Si Marchais ne l'avait pas exprimé, ce se­
rait apparu ailleurs. 

Une autre préoccupation essentielle est 
de dominer l'étape où nous vivons, où les 
conditions existent pour des changements 
complets de la société ; des changements 
révolutionnaires pour des gouvernements 
ouvriers et paysans, des gouvernements 
de gauche sur la base de programmes anti­
capitalistes. Ce ne sont pas seulement 
des programmes de gauche, démocratiques 
qui sont à l'ordre du jour, mais l'issue glo­
bale pour remplacer et renverser le sys­
tème capitaliste. 

Démocratie ouvrière, démocratie syndicale, 
démocratie soviétique 

Ce processus révisionniste des Partis 
communistes n'est pas nouveau. Aujour­
d'hui, il éclate au grand jour, et ce faisant, 
acquiert des formes programmatiques net• 
tes. Nous sommes au début de ces écla­
tements. Il faut donc prêter attention aux 
effets qui vont en découler dans le mouve­
ment communiste, socialiste, dans le mou­
vement ouvrier. li s'agit aujourd'hui de dé­
fendre un principe qui ne signifie pas en­
core l'abandon du marxisme. Ils ne disent 
pas qu'ils abandonnent le marxisme mais 
disent que ce principe n'est plus néces­
saire, ce qui conduit en fait au même. 

Le marxisme est inexistant sans la dic• 
tature du prolétariat, qui est la forme de 
gouvernement nécessaire pour aller au so­
cialisme. Il faut montrer qu'il n'y a pas de 
dictature du prolétariat en Union Soviéti­
que. Le parti impose, la bureaucratie diri­
ge, voilà pourquoi 58 ans après la révolu­
tion, ils doivent discuter d'un principe 
qu'ils n'ont pas été capables d'appliquer 
depuis 51 ans. Pourquoi entre autres y 
a-t-il toujours inégalité des salaires, alors 
que toutes les conditions économiques 
existent pour éliminer les inégalités, alors 
que les Etats ouvriers représentent plus 
des deux tiers du monde. 

Il faut comprendre qu'il s'agit là d'un 
processus qui éclate, d'une crise de crois­
sance. Le processus de régénérescence 
partielle se poursuit plus profondément 
que jamais. Il se combine en même temps 
et de façon coordonnée avec la dégéné­
rescence de quelques partis communistes. 
C'est là d'ailleurs un des effets de la régé­
nérescence partielle des Etats ouvriers et 
d'un certain nombre de PC. 

La tendance qui est parvenue à ce ni• 
veau de révisionnisme va tâcher d'aller 
de l'avant, mais les masses vont résister. 
Ses conclusions sont celles d'un appareil. 
Elles ne sont pas dictées par l'expérience 
historique des masses, qui conduit à la 
dictature du prolétariat et à comprendre 
qu'il faut imposer par la force la nouvelle 
société. Il est faux, comme le posent les 
communistes italiens, de dire que le « con­
sensus public », l'approbation publique, est 
nécessaire pour aller au socialisme. La 
bourgeoisie ne donnera jamais une telle 
approbation, ni même d'ailleurs la petite 
bourgeoisie. Quant au reste de la société 
qui ne détient pas le pouvoir, il faudra 
qu'il le prenne à la force. Ce n'est qu'en­
suite que celle-ci cessera. Ce sont là des 
conclusions logiques parce qu'il ne s'agit 
pas d'imposer la minorité à la majorité, 
mais d'ôter le pouvoir de décision à la mi­
norité bourgeoise et petite-bourgeoise ai• 
sée qui dispose de tous les moyens de 
l'appareil de l'Etat, des armes. Il est donc 
nécessaire de leur ôter tout ce!a pour 
qu'elle ne puisse plus dresser par la force 
des obstacles. C'est là une des formes 
de la dictature du prolétariat. 

Les discussions et les luttes internes 
des partis communistes à ce sujet, vont 
permettre de mesurer le degré de résis-

tance, l'importance du recul, la volonté de 
frein qui existent en leur sein et qui peu­
vent aller jusqu'à les diviser ouvertement. 
En effet, une telle politique les conduit à 
s'associer à la bourgeoisie et aux ailes 
qui veulent réprimer les grèves. Il est 
absurde de supposer que tout le parti com­
muniste appuie une telle position. Mais 
même ceux qui la proposent n'ont pas 
encore idée de là où cela peut les mener. 
Ils n'ont pas la claire notion que cela les 
conduit à l'abandon du marxisme, et de 
la lutte des classes. C'est là une conclu­
sion logique. Voilà pourquoi ils posent que 
ce n'est pas seulement la classe ouvrière 
qui doit faire le socialisme et qu'un « con­
sensus public » est indispensable. Un tel 
consensus n'est pas comme ils le préten­
dent d'attendre de la bourgeoisie. La clas­
se ouvrière est d'accord avec le socia­
lisme, la petite-bourgeoisie y est gagnée, 
et, c'est en agissant que le prolétariat peut 
entraîner les autres couches exploitées de 
la population. Il n'est pas possible de ga­
gner la bourgeoisie, ni d'attendre d'elle la 
moindre approbation. li faut par contre 
compter avec son affaiblissement, provo­
qué par les luttes interbourgeoises. Et le 
prolétariat doit alors montrer sa décision 
de mener de l'avant la construction d'une 
nouvelle société, d'une nouvelle économie 
basée sur la propriété étatisée. li faut pro­
clamer ouvertement, comme les masses 
le font, que l'on va étatiser et exproprier. 

Marchais, Berlinguer, ou Ascarate chan­
gent de position toutes les cinq minutes. 
Carrillo prétend qu'il ne s'agit que de chan­
gements de forme ! Demain Marchais peut 
dire la même chose et revenir sur ses po­
sitions actuelles. Aucun d'eux n'a la moin­
dre assurance. lis sont instables. C'est la 
raison pour laquelle ni Marchais, ni Carril­
lo, ne peuvent donner des arguments 
scientifiques, ils se contentent d'argu­
ments intéressés. li n'y a aucune explica­
tion théorique et politique des expériences 
pratiques pour montrer par exemple que 
la dictature du prolétariat n'est plus néces­
saire. li faut aussi se demander pourquoi 
ils l'abandonnent ? Parce qu'elle serait un 
instrument de répression et d'opposition ? 
Ils donnent au maximum une culpabilité 
mensongère. 

Le marxisme n'est coupable d'aucune 
des erreurs de l'histoire. La dictature_ du 
prolétariat n'a jamais été, n'est pas et ne 
sera jamais un instrument d'oppression. 
Elle est un instrument de suppression de 
la bourgeoisie. Elle organise la suppression 
des forces de terreur, de guerre, de chô­
mage. Elle est le moyen d'éliminer toute 
forme de répression.· li n'est pas vrai, 
comme ils disent, qu'elle est un instrument 
qui fut nécessaire et ne l'est plus. La r• 

bourgeoisie serait-elle meilleure qu'avant ? 
Marchais et les autres ne font rien d'au­
tre que de rendre ainsi coupables Lénine 
et les 7 premières années de la révolution 
russe, des assassinats et de l'oppression 
du peuple commis par le stalinisme. C'est 
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absurde l Le parti va se rebeller contre 
cela. 

L'URSS- aussi va connaître des soulè­
vements, des protestations, des luttes 
contre cela, même si ce ne peut être 
d'une manière très profonde, car cela obli­
gerait les Soviétiques à discuter théorique­
ment de l'expérience de la révolution rus­
se ; ce qu'il ne peuvent faire. La lutte com­
mence et va se développer, les Etats 
ouvriers vont devoir intervenir, même s'ils 
ne sont pas en condition et n'ont pas in­
térêt à pousser une lutte trop profoncfé. 
ment. Ils vont tenter de parvenir à un 
accord, de freiner et d'arrêter cette dis­
cussion. 

Nous devons, en ce qui nous concerne, 
montrer le besoin de l'Etat ouvrier, des 
formes irremplaçables de la dictature du 
prolétariat, tout en maintenant les criti• 
ques au moyen de démocratie-socialiste 
dans ces Etats où la bureaucratie a tout 
pouvoir pour parler, mais non le proléta• 
riat. 

En disant qu'il abandonne la dictature 
du prolétariat, Marchais semble accuser 
le prolétariat des Etats ouvriers, comme 
si celui-ci jouissait d'un excès de démo­
cratie. Même sans démocratie dans l'Etat 
ouvrier, celui-ci montre qu'il est capable 
des développements les plus élevés. li le 
doit à la supériorité de ses structures. 
Marchais ne discute rien de cela. Le PC 
français publie constamment dans ses 
journaux des articles sur les Etats ou­
vriers. C'est une compensation pour justi­
fier l'abandon du marxisme, pour montrer 
qu'il n'abandonne pas le camp socialiste, 
ni les normes socialistes. li est aussi né­
cessaire pour eux de publier de tels arti­
cles dans la mesure où ils ne pensent pas 
effectivement abandonner le camp socia­
liste. Mais il ne s'agit pas là de compen­
sations capables de faciliter la compréhen• 
sion, d'expliquer et de justifier les posi­
tions adoptées. L'Etat ouvrier n'a pas be­
soin de compensation. Le PC français agit 
ainsi pour faire passer l'abandon qu'il fait 
des principes essentiels du marxisme. 

L'Etat ouvrier soviétique et les autres 
Etats ouvriers ont aussi abandonné les 
principes. Staline a abandonné la dictatu­
re du prolétariat. Les positions d'aujour­
d'hui des PC ont des antécédents au sein 
même de l'Etat ouvrier. li est donc néces­
saire de dominer, de comprendre l'histoire 
du mouvement ouvrier. 

On ne discute pas dans le PC « l'Etat et 
la révolution " de Lénine. Il faut pour aller 
au socialisme étatiser, mais sans I'« Etat 
et la révolution », ce n'est pas possible. li 
faut savoir que les expropriés vont réagir, 
qu'ils ne resteront pas tranquilles. Si Mar• 
chais et la direction du PC ne comptent 
pas avec la réaction belliqueuse des clas­
ses, alors ils doivent annuler l'existence 
de celles-ci. Telle est la voie sur laquelle 
ils s'engagent, elle les conduit à annuler 
la lutte de classe et à faire en conséquen­
ce une politique d'accords, d'alliance et de 
concessions comme cela est en train plus 
ou moins de s'annoncer. 

Nous devons intervenir pour expliquer 
que l'on peut avancer en faisant des con­
cessions de forme mais non de fond. li 
est par exemple possible de faire un ac­
cord avec les socialistes, parce qu'il est 
nécessaire de gagner la base socialiste, 
et qu'il est aussi possible de gagner en 
partie la direction socialiste, mais à con• 
dition de faire une politique révolution• 
naire et non de s'adapter, car dans ce 
domaine, les socialistes sont infiniment 
plus experts que les communistes. Ne 
sont-ils pas insérés dans l'appareil capi­
taliste? 

li faut comprendre qu'il s'agit d'un pro­
cessus à ses débuts, et qu'il faut attendre 
la réaction de la classe ouvrière. Ils ne 
parlent pas d'abandonner le marxisme, 

mais simplement une des formes de gou­
vernement sans encore toucher aux ob­
jectifs, aux mesures économiques et so­
ciales. Mais abandonner un principe com­
me la dictature du prolétariat, qui est une 
forme de gouvernement, signifie qu'ils se 
préparent à gouverner en faisant des con, 
cessions au capitalisme, aux secteurs so­
cialistes et autres qui lui sont liés. Ces 
concessions maintiennent de toutes fa­
çons lié l'Etat ouvrier au capitalisme. 
Tout cela doit êt re expliqué, car il ne s 'agit 
pas seulement de condamner. Depuis Lé­
nine et Trotsky cette discussion n'a jamais 
plus été menée, ni dans l'Etat ouvrier, ni 
dans le mouvement ouvrier. Elle est pour 
la première fois reprise à cette étape. 

li faut aussi compter avec la possibilité 
de ce que le processus de la lutte de clas­
ses annule en cours de route, toutes les 
tentatives de Marchais d'éliminer la dicta­
ture du prolétariat . Elle lui sera imposée 
par la force, ainsi qu'à tous ceux qui veu­
lent l'abandonner. En conséquence, l'ob­
jectif est loin d'être atteint . Il y a une 
inattention, un indice du but poursuivi, 
mais celui-ci reste encore à atteindre, car 
la base du Parti Communiste est bien à 
gauche de ces positions. 

li faut intervenir en défendant les prin­
cipes du mouvement ouvrier, en particu­
lier la démocratie ouvrière. L'une des con­
séquences les plus immédiates de l'aban­
don du principe de dictature du proléta­
riat est une différenciation hiérarchique 
plus grande au sein du mouvement ouvrier 
et communiste, dans le camp syndical. Le 
mouvement ouvrier, la classe ouvrière 
vont le ressentir aussi parmi les mesures 
pour lesquelles il faut lutter y a-t-il la dé­
mocratie ouvrière, la démocratie syndicale, 
le fonctionnement soviétique des Etats 
ouvriers. 

Il faut combiner cette lutte en défense 
des principes de la dictature du proléta­
riat, avec le droit démocratique de toutes 
les tendances. li faut aussi montrer 
qu'hors des 7 premières années, il n'y a 
aucunement eu en Union Soviétique de 
dictature du prolétariat, dont l'un des prin­
cipes essentiels est le droit démocratique 
de toutes les tendances révolutionnaires. 
Les bolcheviques n'ont eu peur d'aucune 
d'entre elles, ni même des anarchistes à 
qui ils voulaient donner une région grande 
comme la France pour démontrer que l'ex­
périence qu'ils voulaient faire n'était pas 
viable. Ce projet n'a pu être mené à bien 
dans la mesure où les russes blancs ont 
utilisé les anarchistes contre les bolche­
viques. Qui peut se trouver incommodé 
par la dictature du prolétariat ? Le prolé­
tariat ? Les paysans ? La petite-bourgeoi­
sie pauvre ? Non ! Elle incommode la 
petite-bourgeoisie aisée, la bourgeoisie et 
les couches du parti socialiste qui lui sont 
liées, qui n'ont pas de programme et qui 
ne savent que faire. Lorsqu'ils vont au 
gouvernement ils veulent faire comme le 
capitalisme, le parlementarisme, les inves­
tissements, améliorer l'économie. Or, la 
meilleure économie capitaliste reste une 
catastrophe, car le système ne sert plus. 

Ce n'est pas l'une ou l'autre administra­
tion qui est en cause mais le système. Il 
faut le changer. Oui provoque la crise si 
ce n'est . le système capitaliste. Elle s'en 
trouve évidemment aggravée par les mau• 
vaises administrations, mais c 'est le sys­
tème lui-même qui les produit, qui les 
engendre. Ses relations économiques, SO· 

cialistes, de consommation les provoquent. 
Rien de cela n'est vrai dans le socialisme. 
Le système capitaliste engendre une accu­
mulation du capital et conjointement un 
recul du pouvoir d'achat des masses. A 
cela vient s'ajouter l'énorme désordre pro­
voqué par l'arrivée massive sur le marché 
mondial des pays producteurs de pétrole 
d'Afrique, d'Asie et d'Amérique Latine. 

Le monde capitaliste n'a pas de solution 
Le monde capitaliste n'a pas de solution. 

Au lieu de parler d'abandon de la dictature 
du prolétariat, il vaut mieux se demander 
comment récondre au désordre du systè­
me capitaliste, à la crise qui s'exacerbe 
chaque jour. Ce désordre signifie un mil• 
lion et demi de chômeurs en France, 7 
millions en Europe capitaliste, que le ré­
gime doit subventionner pour empêcher 
la révolution. Aucun dirigeant communiste 
ne parle de ces subventions par peur de 
devoir reconnaître la réalité. La loi natu­
relle ~ ce système est de ne donner le 
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moindre centime aux chômeurs pour faire 
pression contre ceux qui travaillent. li y 
aurait là assez de raisons de faire la guer­
re et rendre responsable le capitalisme 
le plus faible de la crise et de ses consé­
quences. Mais dans la mesure où ils ne 
peuvent la faire, parce que les Etats ou• 
vriers gagneraient, ils cherchent à s'unir 
contre ces derniers. 

li ne s'agit pas seulement de discuter 
sur la dictature du prolétariat mais de la 
perspective que les partis communistes 
doivent opposer à la crise du système ca-

pitaliste. Celle du PC et du PS français 
est insuffisante, limitée. li faut donner une 
perspective organique, qui pose un nouvel 
ordre économique qui n'a aucun sens si 
la propriété privée com:inue à dominer. Il 
faut discuier le rapport propriété état i• 
sée • contrôie ouvri~f et su1 cette base 
élargir toui~s les formes de relations dé­
mocratiques, li faut un gouvernement de 
gauche, jusqu'à pouvoir éliminer le capita­
Home et se préparer à se défendre de la 
réaction qu'il va déchaîner. Il faut s'impo• 
ser à lui alors qu'il n'y a rien à imposer 
aux ouvriers, à la petite-bourgeoisie, aux 
paysans. li est faux de parler du besoin 
d'un " consensus » daa la riation. Le capi­
talisme ne va jamais l'admettre. La ma­
jorité que constituent le prolétariat, la pe­
tite-bourgeoisie, les paysans, est suffisan­
te pour organiser cette tâche. Le consen­
sus n'a aucun sens. li conduit en Italie à 
une crise qui dure depuis 14 ans et qui est 
chaque fois pire. 

!1 faut prendre en considération le fait 
indiscutable que la Yougoslavie a été au 
bord cle revenir au capitalisme. Elle s'est 
cependant, dans les pires conditions, main­
tenue comme Eiat ouvrier. Comment dou­
ter que lès rêves èe \fouloir passer à l'Etat 
ouvrier ou au socialisme, sans tenir comp­
te de ces expériences, sont réalisables ? 
l:11tre i'Etllt capitaliste et le socialiste une 
pér!ode s'écoule. La direction du parti 
communiste n'en parle pas et pose sim• 
plement le passage au socialisme. Si en 
France par exemple, on en finit avec le 
capital isme, que le parti socialiste et le 
parti communiste vont au gouvernement 
avec le « consensus public », quelle éco­
mie feront-ils ? Attendront-ils une permis­
sion ? Ou devront-ils étatiser et planifier ? 
L'histoire montre que la définition bolche­
vique de l'Etat ouvrier, pour caractériser 
la période entre l'Etat capitaliste et le so­
cialisme, est correcte. Ce n'est pas une 
définition de plus, mais une caractérisa­
tion de l'Etat ouvrier dans son développe­
ment, c'est-à-dir.e de la propriété étatisée, 
de la planification, de la concentration et 
centralisation de cette propriété, du mo­
nopole du commerce extérieur, du fonc­
tionnement avtonome des syndicats et du 
parti par rapport au gouvernement. Parler 
d'identification complète du parti, des syn­
dicats avec le gouvernement, est une for­
mule. Quelle objection y a-t-il ? Comment 
faire si ce n'est pas ainsi ? Opposer la 
pluralité, c'est laisser l'économie sans dé­
finition. 

Un autre problème sur lequel nous de­
vons écrire à nouveau, est celui du « capi­
talisme d'Etat », inventé comme une ca­
tégorie de ce système. Cela n'existe pas. 
De la même façon on invente aujourd'hui 
l'existence de camps de concentration en 
Union Soviétique. Aucune analyse histo­
rique ne peut montrer le besoin présent 
de tels camps. Nous avons condamné et 
critiqué les camps de concentration à 
l'époque de Staline. Les emprisonnés des 
hôpitaux psychiatriques ne sont ni torturés, 
ni victimes du manque de démocratie. 
Aucun d'eux ne défend l'Etat ouvrier, le 
progrès de la société au socialisme, la 
construction du socialisme. Aucun d'eux 
n'est anticapitaliste. Ce sont tous des 
résidus de l'étape antérieure de la bureau­
cratie, qui ont été ses soutiens. La liqui­
dation de ces types e&t un indice du pro­
grès qu'il y a en Union Soviétique et non 
un indice du manque de· démocratie. C'est 
un indice bureaucratique de l'élimination 
de couches qui ont été les soutiens de la 
bureaucratie. Voilà de quelle façon il faut 
discuter. 

Nous réclamons le droit démocratique 
pour les masses, la discussion permanente 
de tous. Aucun de ces types, ni Plioutch, 
ni Soljenistsyne - le millionnaire - ne 
représentent en quoi que ce soit la volonté 
des masses soviétiques, le besoin de pro­
grès soviétique. Il n'y a donc pas là un 
problème de démocratie et de liberté, mais 
de survivance d'appendices bureaucrati• 
ques, d'anciens soutiens de la bureaucra­
tie elle-même. Se débarrasser de ces types 
signifie un progrès. Leur aspiration n'est­
elle pas le contact extérieur avec le « mon­
de occidental » où ils se remplissent les 
poches? 

Ces prises de positions révisionnistes 
dans le PC français et italien sont minori­
taires dans le mouvement communiste 
mondial. Ce qui se passe en Chine ne peut 
leur être d'aucun appui. La Chine vient de 
toutes façons de réaffirmer la dictature 

du prolétariat. Ceux qui renoncent com• 
piètement à la dictature du prolétariat ne 
sont ni les Chinois, ni les Soviétiques, ni 
les Cubains, ni les Tchécoslovaques, ni 
les Allemands, ni les Hongrois, qui mon­
trent la façon dont ils ont vaincu le capi­
talisme. Les Marchais et les Berlinguer 
soni de petites minorités qui représentent 
des intérêts et des couches bureaucra­
tiques type Dubcek. Voilà pourquoi ils 
s 'associent à tous ceux qui protestent et 
qui sortent de l 'URSS. lis ont quelque 
chose de commun avec eux, et s'y accro­
chent pour se défendre eux-mêmes, et ce, 
sans aucune justificat ion théorique, politi­
que, programmatique. Ils doivent se can­
tonner dans les abstractions sur « !a li• 
berté » , la « pluralité », et rien de plus. 

Il est donc très important de considérer 
ce processus comme le commencement 
d'une étape qui va se développer, et dâns 
laquelle il faut intervenir. Il faut aborder 
tous les problèmes et développer en par• 
t iculier la compréhension des raisons qui 
conduisent à abandonner la dictature du 
prolétariat. li ne faut pas faire une discus­
sion abstraite, partielle ou particulière, 
mais la lier à tous les autres problèmes, 
entre aut res, à la nécessité pour la gauche 
d'aller ·au pouvoir en France. 

li faut discuter de l'économie et du pou­
voir qu'il faudra organiser Lme fois que 
l 'on sera au gouvernement, que l 'on aura 
pris le pouvoir, même de façon parlemen­
taire. li faut défini r l'étape qui commen­
cera, et la façon dont elle se développera 
politiquement, économiquement, sociale­
ment. 

li faut intervenir sur le caractère de tran­
sition du capitalisme au socialisme, inter­
venir sur l'Etat ouvrier, son programme, 
sa politique, ses objectifs ; montrer ce que 
sera la démocratie. Ceux qui parient de 
démocratie et de liberté devraient pouvoir 
aussi parler de l'URSS, des syndicats so­
viétiques, des trotskistes. Pourquoi n'en 
parlent-ils pas ? Nous savons qu'en URSS 
on ne laisse parler ni les trotskistes, ni les 
tendances révolutionnaires. Nous deman­
dons qu'elles puissent le fai re, mais nous 
sommes contre que les bourgeois puissent 
parler. La bourgeoisie n'a pas à avoir de 
droits. C'est là une position progressiste 
de l'histoire. li n'y a pas de liberté pour 
tous, car alors elle incluerait celle des 
assassins. Nous conditionnons l'interven­
tion au progrès. C'est scientifique. Donner 
la liberté pour tous, c'est la donner au ca­
pitalisme assassin. C'est aller contre le 
progrès. li n'est de cette façon pas possi­
ble d'avoir confiance et de savoir ce qui 
va se passer demain. Par contre, toutes 
les tendances révolutionnaires doivent 
pouvoir intervenir, non en défense de 
leurs intérêts propres, mais en défense 
des idées nécessaires. Les autres sont le 
capitalisme, ceux qui ont le pouvoir main-

tenant, ceux qui imposent les idées main­
tenant, ceux qui font la guerre, ceux qui 
tuent, ceux qui provoquent le chômage, 
ceux qui répriment et assassinent. Voilà 
ce que font les idées capitalistes. Nous 
sommes contre ces idées. Les commuois­
tes n'ont pas le courage de le dire. Les 

bolcheviques l'ont dit, les Chinois le disent 
aussi, encore aujourd'hui. Dans la discus­
sion qu'ils mènent à présent, avec l'ex­
cuse de la mort de Chou en Lai, ils réit~ 
rent qu'ils sont pour la dictature du pro­
létariat, pour construire le socialisme. 

Toute cette discussion très passionnée 

va éveiller la passion de l'avant-garde pro­
létarienne, de la petite-bourgeoisie et de 
secteurs paysans pour intervenir. C'est 
le commencement d'un processus dans le­
quel il faut intervenir passionnément. 
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ABONNEZ-VOUS A 
LUTTE-OUVRIERE 



Lettre du ca111arade 

sur la tuerie . ' ouvr1ere 
devant la prison de Porto 

Cette manifestation de 25.000 personnes 
est très importante et la déclaration d'Al­
meyda très bonne. Il est en train de dire 
aux gauchistes « vous devez vous unir au 
Parti communiste » ; de dire aux socia­
listes : « vous devez vous unir ; ne luttez 
pas seuls ; il ne s'agit pas de problèmes 
qui vous sont propres, mais qui sont ceux 
de tous ». Ce sont là des déclarations po­
litiquement valables et plus logiques que 
ce qu 'ils ont fait dans le passé. S'ils 
avaient pensé ainsi avant de sortir à la 
rue, ils auraient réussi et dominé. Ils ont 
perdu dans la mesure où ils sont sortis 
de façon désordonnée, coupés du reste 
de la population, alors que le Parti com­
muniste observait, attendait sans prendre 
position. La base du PC est bien interve­
nue attendant en vain une réponse de sa 
direction. 

La conclusion la plus importante à tirer 
de ces événements est qu 'il faut savoir 
mesurer le processus et se baser sur la 
concentration des forces qui existent dans 
le monde, qui se développent, mais qui 
agissent chacune pour leur compte, tant 
dans les sphères sociales, qu'économi­
ques, que politiques, que religieuses et 
scientifiques. 

Le rapport de forces mondial empêche 
le capitalisme de manœuvrer, d'agir de fa. 
çon coordonnée, concentrée et à temps. 
Ses forces sont dispersées, sans qu'il 
puisse les unir. D'un autre côté, la révo­
lution concentre ses forces dans la me­
sure où elle généralise ses expériences, 
ses décisions, sa capacité et donne con­
fiance et assurance. Ut est la base du rap­
port de forces mondial. Elle ne provient 
pas de ce que les ouvriers sont décidés à 
agir. Ils ne sont que l'expression d'un pro­
cessus dont l'origine est dans l'économie. 
Ce n'est qu'ensuite qu'il se porte sur le 
terrain social, qui est alors déterminant. 
L'origine reste cependant dans l'écono­
mie. 

Le rapport de forces mondial montre 
que le capitalisme n'est même plus en 
mesure d'empêcher le Front Polisario. 
Malgré mille conflits, mille problèmes et 
difficultés, malgré une aile droite très 
puissante, la révolution algérienne ose 
appuyer le Polisario qui pose la libération 
du Sahara des envahisseurs marocains. On 
parle déjà de la prise d'importantes loca­
lités. 

Il faut voir dans les événements du 
Portugal un rapport de forces mondiale­
ment favorable, et peu défavorable sur le 
plan local. Si une telle manifestation « gau­
chiste " peut se produire à quelques se­
maines du coup donné pour contenir l'avan­
ce de la gauche, c'est parce que ce be­
soin de progresser est en discussion ; 
c'est parce que la révolution portugaise, 
comme expression de la révolution mon­
diale, a une structure qui ne lui permet 
pas de faire marche arrière. Il ne s'agit 
plus déjà simplement des décisions d'ap­
pareil, des forces militaires, mais de 
l'économie et des gens qui ont appris ce 
que c 'est que le progrès. 

Si 25.000 personnes se mobilisent à un 
111ois et quelques jours de la « défaite » 

qu'elles ont subie, osent sortir à la rue 
pour exiger la liberté des emprisonnés, 
c'est parce qu'elles sont convaincues 
qu'il est possible de les libérer. Une telle 
action ne s'organise pas pour des raisons 
de liens familiaux, par solidarité, par 
amour ou affection. Tout cela est contenu 
dans l'action, mais la raison profonde res­
te que ces gens sentent leur force et 
leur capacité pour libérer les prisonniers. 

Celui qui perd dans ces conditions tire 
les coups de fusil. Le vaincu est celui qui 
tue. On ne peut triompher au Portugal au 
moyen de la tuerie. On peut incontestable­
ment réprimer. Il est bien certain qu'il 
peut y avoir dans n'importe quelle révo­
lution des étapes de recul. Mais la révo­
lution portugaise a déjà atteint un niveau 

très élevé. Il lui manque encore une di­
rection centralisée. 

La dispersion des forces est grande, 
entre autres parmi ceux que l'on appelle 
« les gauchistes ». Ils reflètent et repré­
sentent l'un des éléments nécessaires, 
irremplaçables au progrès, au triomphe et 
à la consolidation de la révolution. Ils ont 
la volonté de transformer la société et la 
décision d'agir pour ce faire. Ils ne sont 
pas entravés par l'appareil du parti. Il 
leur manque par contre le programme du 
Parti. Ils sont la conséquence de la dis­
persion des forces révolutionnaires ; non 
de l 'annulation, mais de la dispersion de 
ces forces. Il y a dispersion dans la me­
sure où tous les fils partent dans tous les 
sens, tout en restant noués au centre. Il 
faut changer la société , et les Etats ou­
vriers montrent qu'il est possible de le 
faire. 

La relation mondiale de force favora­
ble à la révolution est l'un des facteurs 
essentiels pour· le Portugal et le reste du 
monde. Il est évident que toute révolution 
peut subir un arrêt, un recul. Mais cela 
est de moins en moins possible, compte 
tenu du rapport de forces mondial en pro­
grès dans son ensemble. Le Cambodge 
en est un exemple. Il pose maintenant un 
programme de « non alignement », mais 
qui liquide en même temps l'impérialis­
me. Le programme qu'ils disaient « démo­
cratique » signifie en fait écraser l'impé­
rialisme. Voilà ce qu'est le « Tiers mon• 
de»! 

Il faut suivre ce processus pour savoir 
l'interpréter et se baser sur les événe­
ments pour développer la capacité de gé­
néraliser les causes, les raisons, les for­
ces qui interviennent. 

La révolution portugaise n'est en effet 
pas la conséquence de sa propre matura­
tion. Le manque de direction n'est pas 
seulement imputable à la responsabilité 
des camarades portugais, ni à la révolu­
tion portugaise. La révolution a éclaté 
du côté le moins organisé politique­
ment, c'est-à-dire l'armée. Le Por­
tugal souffre aujourd'hui les conséquences 
de ce manque de direction politique. C'est 
la raison pour laquelle, nous n'avons à 
aucun instant vue comme catastrophique 
la situation. Il s'agit d'un processus qui 
n'est pas issu du Parti, mais de l 'armée, 
qui est ce qu'il y a de moins organisé po• 
litiquement pour construire une nouvelle 
société. 

11 faut prendre en considération que lors­
que 25.000 personnes manifestent c'est 
parce qu'elles expriment un sentiment, 
une réalité qui ne se trouvent pas dans 
les journaux, ni dans les communiqués. 
Ils peuvent rendre « Radio Renaissance », 

mais il n'y a aucune renaissance. L'Eglise 
reste en conflit ouvert, quasi-public. La 
moitié des évêques sont pour la démo­
cratie, contre le fascisme, pour le progrès. 

Il est très important de discuter de cha­
que événement de ce type, de voir et do­
miner les éléments qui interviennent pour 
préciser les perspectives, pour accroître 
notre capacité de prévision. Le pronostic 
immédiat n'importe pas. Ce qui compte 
c'est la capacité de prévision. Le pronos­
tic immédiat peut être vrai en considérant 
le rapport de forces immédiat existant et 
visible. Mais ensuite ? Le problème ne se 
résout pas dans l'immédiat. De nouveaux 
facteurs vont intervenir entre autres le 
rapport de forces existant dans l'économie 
et dans la société, que le gouvernement 
bourgeois ne pourra ni contenir, ni diriger. 

Tout le monde a vu que les comités de 
quartiers, les comités de soldats sont des 
organes nécessaires. N'ont-ils pas été le 
canal pour occuper les terres ? Ils permet­
tent de généraliser la capacité de toute 
la population, d'enseigner, d'apprendre à 
llre et à écrire, à se soigner, à récolter, 
à diriger l'économie et partant à compren­
dre que la propriété privée n'est pas né-
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cessaire. Torre Beja est par exemple une 
très grande conquête des paysans. Ils ont 
exproprié les latifundistes, les ont expul­
sés sans violence, en leur disant seule­
ment « vous devez partir », et ce fut ter­
miné. 

Revenir sur ces conquêtes au Portugal 
exige un régime de dictature fasciste ; 
sinon se sera impossible. Tout gouverne­
ment devra pour se former, diriger l'écono­
mie, dont une grande partie est déjà éta­
tisée. Une partie très importante de la 
population dispose de ses propres organes 
de direction et tout gouvernement devra, 
le cas échéant, les affronter. Il n'est pas 
possible ce faire marche arrière vers la 
démocratie bourgeoise. Il s'agit d'une dé­
mocratie qui a besoin d'aller de l'avant. 
Même Soarez doit l'exprimer, tout en res• 
tant pris de panique à la vue de ce qui 
l'attend. Il voudrait stopper et contenir, 
mais voit le risque que la droite ne pro• 
fite de lui. 

Cette manifestation est un symptôme 
inorganique, empirique de ce que la po­
pulation est disposée à reconquérir le 25 
avril. Cela ne signifie pas que la guerre 
civile et des affrontements armés soient 
inévitables. Il faut s'attendre à un proces­
sus qui parte des conquêtes réalisées 
pour aller de l'avant. Même en le voulant, 
aucun gouvernement bourgeois n'est ca­
pable de maintenir la situation telle qu'elle 
est, compte tenu des mesures déjà prises. 
Elles lui ôtent en effet, les bases et 
moyens de fonctionner comme démocra­
tie bourgeoise, qui a besoin de la pro­
priété privée, du droit privé, de la con­
currence. Or, presque 60 % de l'économie 
sont étatisés au Portugal. Que peut faire 
la démocratie bourgeoise ? Les masses ne 
lui permettront pas de revenir à la pro­
priété privée. 

L'événement que constitue cette mani­
f estation est très important. C'est de plus 
une vérification de ce que le rapport mon­
dial de forces est favorable à la révolution 
partout ; qu'il s'agisse de Madagascar ou 
du Polisario. Il a moins que le Portugal. 
Il n'a rien, que du sable et des pierres. 
Mais avec quelle assurance il parle ! Il 
dépend des Algériens qui ressentent dans 
la vie pratique ce qu'est le rapport mon­
dial des forces. Pour se maintenir la ré­
volution algérienne a besoin de soutenir 
le Polisario. Celui-ci pour exister doit à 
son tour fomenter la révolution ailleurs. 
L'Etat ouvrier engendre d'autres Etats ou­
vriers semblables à lui-même. Il doit im­
pulser, développer des formes semblables 
pour pouvoir se maintenir. Pour que le 
feu continue à brûler, il faut l'alimenter 
et pas avec de l'eau. 

L'humanité est en train d'apprendre de 
façon pratique, quotidienne quelles sont 
les relations, les bases et les principes 
scientifiques de la politique révolutionnai­
re. Elle est en train d'apprendre à connai­
tre les bases du progrès économique, so­
cial, scientifique et technique de la ré­
volution. Elle apprend tous les jours et 
c 'est la raison pour laquelle elle fait des 
organismes comme ceux du Portugal : co­
mités de quartiers, d'habitations, etc... li 
y a une quantité énorme d'organes qui 
sont le résultat de l'initiative populaire 
pour résoudre les problèmes que le capi­
talisme et ses organes ont été incapa­
bles de résoudre. 

Tout cela, les gens le voient. S'il faut 
faire par exemple un hôpital, les gens se 
réunissent dans le quartier et décident 
de le faire. Face à cela, la démocratie 
bourgeoise apparaît stupide. Les gens 
voient déjà dans la pratique que la démo­
cratie est celle qu'ils mettent en place. 
Là est la démocratie réellement représen­
tative. Elle représente les intérêts, la ca­
pacité, la décision de la population. Par 
contre, l'autre démocratie représente les 
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intérêts des couches dominantes, qui avan­
cent avec la concurrence, sur le dos de 
la population. Voilà quelles sont toutes 
les acquisitions qu'est en train de faire 
l'humanité. Comment serait-il possible de 
faire marche arrière ? Il est possible de 
frapper, mais non de faire disparaitre ces 
acquis. 

L'humanité a déjà atteint un niveau de 
compréhension, de relations sociales qui 
ne peut faire marche arrière. Le Marché 
commun Européen semblait un géant. Il 
était présenté comme expression de la 
capacité de l'impérialisme et du capitalis­
me. Mensonge ! Il est l'agonie du capita­
lisme. Le MEC est le dernier ballon d'oxy­
gène que s'est donné le capitalisme, qui 
voit de toutes façons ses forces, sa ca­
pacité, ses relations, sa base sociale histo­
rique et concrète s'affaiblir. 

Il en va de même au Portugal. Ils veu­
lent l'incorporer au Marché commun, faire 
en sorte que les gens s'adaptent aux dé­
cisions des militaires, de la direction, des 
partis. Mais ceux-ci ont une compréhen­
sion supérieure à eux tous. Les gauchistes 
le montrent. Ils ne sont pas une infection 
mais un besoin. Ce sont les carences du 
PC, de la gauche socialiste qui leur ont 
conféré la force d'attraction qu'ils ont. Il 
faut les gagner et faire front unique avec 
eux. lis représentent une volonté admira­
ble de combat. 

Cet événement va avoir de très gran­
des conséquences au Portugal, en particu­
lier sur le Parti communiste qui reste sans 
initiative. Les déclarations du Cunhal ne 
sont pas mauvaises, voir même meilleu­
res qu'avant. Il pose clairement que « la 
solution pour le Portugal est le socialis­
me ». Que « sans le socialisme le pays 
fera marche arrière ». 

Cette expérience est très importante 
pour éduquer le PC, pour le stimuler à la 
lutte, à la discussion. Cela va contre sa 
passivité, son inactivité, contre toute poli­
tique de conciliation avec le capitalisme. 
comme font tous les PC y inclus le fràn-­
çais. Au moment où le processus se dé-­
veloppe et s'élève sans arrêt, les PC s'oc-­
cupent de petits problèmes de quartiers. 
de famille, de choses stupides. Les gens 
sont en train eux, de discuter de problè-­
mes dix mille fois plus élevés. Ils ont une 
maturité immense. Les enfants de six ans· 
en Angola défendent fusil en main le pro­
grès de l'humanité, montrant à quel point 
elle est mûre pour le communisme. Pen­
dant ce temps, ces dirigeants veulent re­
courir au fonctionnement démocratique 
bourgeois! 

Le Front Polisario est un exemple du 
moment que vit l'humanité. C'est aussi 
l'exemple de l'Angola, du Portugal, du 
Cambodge où le capitalisme espérait con­
tenir, diviser. La récente déclaration de 
ce pays montre que tout le Sud Est asia-
tique est perdu pour l'impérialisme. : 

Nous avons établi la qualification histo­
rique et concrète du Thermidor pour le 
Portugal. Mais il reste évident que le rap­
port de forces mondial a empêché que ce 
thermidor n'ait la moindre force. Il est né, 
mais n'a pu se développer. S'il ne s'était 
agi que du Portugal, il aurait triomphé, 
mais la révolution mondiale a donné force 
au Portugal, et contenu le thermidor. Cette 
conclusion est très importante. L'analyse 
est logique. On ne peut analyser le Por­
tugal sans parler du Thermidor, en mon­
trant en conséquence que nous ne som­
mes ni à l'époque de Napoléon, ni à celle 
de Staline. Il faut faire des comparaisons 
historiques pour appliquer les expériences 
aujourd'hui ; pas seulement des compa­
raisons banales, mais historiques pour 
apprendre de l'histoire. 

Suite page 2 

Liberté pour Roberto QUIETO 
dirigeant des Montoneros 
emprisonné en Argentine ! 
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li RECUl DU P.C.B 
voir l'exemple d'un Davister 
à Charleroi qui emploie tou­
te son énergie à essayer d'é­
craser les délégués syndicaux 
combatifs de Caterpillar, leur en­
lèvent leur mandant de délégué, 
alors que ceux-ci sont soutenus 
par les ouvriers et font face, jus­
tement, au pouvoir de la multi­
nationale ! Mais le PC, au lieu de 
voir et soutenir ces actions ou­
vrières qui tendent justement 
à mettre en question le pou­
voir des monopoles, donne 
aveuglément son appui à ces 
directions syndicales. C'est 
avec ces forces ouvrières que 
l'on pourra changer la société, 
et les militants communis­
tes doivent leur donner tout 
leur appui. 

Mais les auteurs du rapport 
pensent le contraire. Pour cela 
ils écrivent que le passage de 
la Belgique au socialisme 
peut se faire par la voie pacifi­
que. Est-ce que le capitalisme 
va se laisser exproprier et trans­
former ses biens privés en biens 
pour la collectivité ? Accepter 
cette possibilité revient à dire 
que les classes dans l' histoire 
n'agissent pas en fonction de 
leurs intérêts - c'est à dire de 
la défense de la propriété privée 
dans le cas du capitalisme. Le 
résultat de cette conception er­
ronée, réformiste est de ne pas 
se préparer en fait aux coups 
que la capitalisme va donner. 

Cela ne veut pas dire qu'on ne 
peut pas avancer avant de pren­
dre le pouvoir, par la force, par 
la violence. Loin de là : on peut 
avancer même jusqu'à former 
des gouvernements de gauche; 
mais il faut tenir compte que 
la bourgeoisie va de toute fa­
çon déclencher lâ réaction 
violente, qu'on le veuille ou non. 
Les 30.000 morts du Chili, les 
attentats criminels contre le PC 
et les autres organisations de 
gauche, les emprisonnements des 
militaires de gauche au Portugal, 
toutes les tentatives de coups 
d'état contre-révolutionnaires, 
sont là pour en témoigner. 

Le rapport pose que la 
Belgique connaît un "haut de­
gré de civilisation, des institu­
tions démocratiques" etc ... 
mais tout ceci fait partie de la 
dictature de la bourgeoisie sur 
la population. C'est la démo­
cratie bourgeoise tant que la 
propriété privée reste en place. 
Un gouvernement populaire, issu 
d'élections où la gauche gagne­
rait la majorité, qui décidera 
l'appropriation collective des 
moyens de production, mettrait 
en question les intérêts fonda­
mentaux de la classe dirigeante. 
Par conséquent, les affronte­
ments avec celle-ci sont inévi­
tables. C'est un rêve kérenskys­
te, social-démocrate, de croire 
que la bourgeoisie va se laisser 
exproprier. Mais c'est aussi ou­
blier la lutte de classes. En 
abandonnant la dictature du 
prolétariat, on commence aus­
si à renoncer au principe de la 
lutte de classes, à Lénine, Marx 
et Engels et on devient social­
démocrate. . 1.a 
bourgeoisie qui détient les mo­
yens de production, a toujours 
été minoritaire ! Cela ne l'a 
pas empêché de toujours exer­
cer sa dictature sur la classe 
ouvrière et l'ensemble de la 
population exploitée. Ce qui 
a change, ce qui s'est restreint, 
c'est la base d'appui sur laquel­
le la bourgeoisie compte. 

secteurs les plus faibles. Mais 
en quoi a-t-il changé de na­
ture ? Le capitalisme le 
plus développé est celui des 
Etats-Unis. C'est aussi lui 
qui sert de fer de lance et de 
centre de la bourgeoisie mon­
diale pour organiser la con­
tre-révolution. Mais si le 
rapport des forces a telle­
ment changé qu'il ne faut plus 
renverser le capitalisme par la 
force, cela voudrait dire aussi 
que tout l'appareil de l'Etat 
capitaliste a changé de nature : 
cela demande au moins une 
analyse approfondie sur l'armée, 
la police, la justice, la bureau­
cratie bourgeoise : et le rap­
port n'en dit pas un seul mot ! 

Le rapport dit que la Bel­
gique connaît un haut degré de 
civilisation, de moeurs et d'insti­
tutions démocratiques. Mais 
on oublie que c'est au parle­
ment bourgeois que le gouver­
nement Tindemans vient de 
faire voter la "loi-programme" 
et a montré comment faire 
pour se passer de l'opposition. 
Tous les " démocrates" se sont 
effrayés, ont crié au scandale : 
"nous ne servons qu'à entériner 
les projets du gouvernement !". 
On oublie aussi que c'est en ver­
tu de ces "moeurs démocrati­
ques" que la Société Géné­
rale fait des investissements de 
milliards au Chili, que des mer­
cenaires sont engagés en Belgi­
que ou transitent par ce pays 
pour faire la contre-révolu­
tion en Angola : que les minis­
tres manipulent les lois, l'in­
dex, que la corruption des 
fonctionnaires est monnaie 
courante, que des militants 
révolutionnaires sont pour­
suivis comme "des fous" , 
que la Belgique a joué son rôle 
de colonialiste, d'impérialiste 
au Congo et continue à soute­
nir la contre-révolution dans 
les pays d'Afrique où elle peut 
le faire. 

Ce rapport au congrès change 
le marxisme, sans même se pro­
poser de voir avant s'il est vala­
ble ou non. On veut liquider 

le capitalisme en lui disant : "tu 
en as fait assez, nous sommes la 
majorité et démocratiquement , 
nous te balayons". Camarades! 
depuis toujours les capitalistes 
ont été une petite minorité qui 
a opprimé socialement, culturel­
lement la classe ouvrière. S'il a 
du céder du lest, c'est par les 
luttes de la classe ouvrière. Mais 
tant que celles-ci ne mettent 
pas en question la propriété 
privée. Alors, on ne peut em­
ployer cet argument qui dit 
qu'on doit attendre d'être la 
majorité : la classe capitaliste 
est minoritaire depuis tou­
jours et pourtant c'est elle qui 
domine. Est-ce qu'on veut chan­
ger la théorie scientifique pour 
la faire correspondre à ses dé­
sirs? C'est cette conception 
social-démocrate qu'en partie, 
la direction soviétique se lan­
ce à attaquer. Avec cette con­
ception, le PCB est en train de 
reculer, au lieu d'avancer. 

Pour avancer, il faut être 
à l' avant-garde, cela veut dire : 
programme et politique pour 
faire avancer le front de la 
gauche ; action de la classe 
ouvrière pour imposer aux 
directions bureaucratiques des 
syndicats la lutte contre les 
monopoles. Au lieu de cela 
on se félicite que les direc­
tions syndicales "cherchent 
des patrons dynamiques". 

Il est vrai que la crise du 
capitalisme est profonde, el­
le W sociale, politique, écono­
mique. Mais celui-ci ne va pas 
abandonner pour autant le 
pouvoir. Cela reviendrait à 
croire qu'il n'y a plus de clas­
ses antagoniques, ni de luttes 
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Le Parlement, les élections, ne 
sont que des moyens pour 
avancer, discuter, centrali­
ser l'opinion de la classe. Mais 
cela n'élimine pas les classes, ni 
la lutte entre elles, ni l'Etat 
capitaliste , ni la dictature de 
la bourgeoisie, ni le besoin de 
l'éliminer. Cela n' empêche pas 
non plus que le capitalisme, mi­
noritaire depuis toujours, a la 
pouvoir. Il faut le lui arracher. 
Le pouvoir, ce n'est pas Je 
gouvernement. Un gouverne­
ment de gauche peut faire pro­
gresser une série de mesures 
économiques, sociales, politi­
ques; mais il ne perme t pas 
d'éluder la nécessité de liquider 
le pouvoir de la bourgeoisie, et 
le parlement est impuissant pour 
le faire. 

(D ans de prochains articles, 
nous continuerons l'analyse de 
ce rapport au 22e Congrès, en 
particulier sur ce que le PC ap­
pelle "la voie belge au change/ 
ment', "le réformisme de la 
classe ouvrière" "le rôle clé de 
la FGTB" etc ... et sur la signi­
fication du. virage à droite de la 
direction communiste en 
Belgique). 
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SOLIDARITE 
MILITANTS 
PROCES A 

AVEC LES 
C.S.C. EN 
NIVELLES 

ET AVEC 
KRIS MERCKX ' • 

Plusieurs procès contre des militants sont en cours pour le moment. 
L'affaire du "Parisien Libéré" va être jugée à Nivelles le 27 février 
prochain. Il s'agit, dans ce procès, de défendre le droit de grève, le 
droit ~ organiser la solidarité internationale avec les travailleurs 
français contre le patronat qui n'hésite pas à utiliser tous ses puis­
sants moyens f inanciers pour briser la grève. Ce procès, comme ce· 
lui de Hanrez et tous les autres qui visent actuellement des mili­
tants de gauche a comme but d'intimider l 'avan t-garde ouvrière, de 
contenir le niveau des luttes, de porter atteinte aux droits démo­
cratiques et syndicaux des travailleurs. La justice bourgeoise essaie 
par des "moyens juridiques" d'attaquer ces droits. C'est ce qu'elle 
a essayé chez Hanrez , mais la mobilisation constante des travail· 
leurs, la répercussion que la presse a du donner aux séances du tri­
bunal de Charleroi où participaient chaque fois des délégations 
massives de différentes usines, de militants politiques, de délégués 
de sections socialistes etc ... , qui fut organisée par le Comité pour 
la Défense des droits démocratiq ues et syndicaux dans lequel 
notre Parti prend une part active · l'a obligé à reculer. 

Ce n'est pas en se maintenant au niveau strictement juridique 
que l'on peut obtenir gain de cause. Ceux-ci sont importants et 
nécessaires mais il faut surtout développer une large mobilisation 
dans toute la région, ·distribuer des tracts partout pour faire con­
naître à la population dans les quartiers, la signification de la lutte 
des ouvriers du "Parisien Libéré", défendre le droit de grève>d 'or· 
ganisation de piquets et de faire face comme on peut aux moyens 
infiniment plus pu issants que les patrons utilisent parce qu'ils ont 
de l'argent pour briser la grève. 

Nous invitons tous les camarades à prendre position en défense 
des travailleurs inculgés dans ce procès, à envoyer des télégrammes 
de protestation au tribunal le 2 7 février à Nivelles, pour exiger 
l'acquittement de tous les inculpés et la défense des droits démo· 
cratiques et syndicaux. 
Nous invitons également les délégués et militants syndicaux FGTB 
et CSC à venir nombreux au tribunal pour faire pression et obtenir 
l'acquittement, comme on l'a fait dans le cas de Hanrez. 

Nous dénonçons également l'inculpation de K ris Merckx, mili· 
tant d'A mada et la tentative de la justice bourgeoise de lui faire 
passer des examens psychiâtriques pour le considérer comme fou 
et l'interner. Ces poursuites sont une répression contre des mili· 
tants. Nous devons refuser au capitalisme le moindre droit de juger 
"la santé mentale" d'une personne, alors que c 'est lui qui est cause 
de la guerre, de la misère, de la crise dans laquelle des millions de 
gens doivent se débattre, de l'assassinat de millions d'êtres humains 
pour défendre les intérêts de la propriété privée. Nous devons 
exiger l'arrêt de ces poursuites contre Kris Merckx et qu'il ait le 
droit d'exercer la médecine. Mais nous tenons, vis-à· vis des 
m ilitants d'A mada et de toute l'avant-garde ouvrière, à manifester 
notre réprobation pour l'amalgame qu 'A mada fait entre le cas 
de Merckx et de Pliouchtch. De cela, nous nous désolidarisons 
clairement et avertissons les camarades d'A mada qu'ils vont ou 
sont déjà être utilisés par la bourgeoisie dans sa campagne contre 
l'Union Soviétique. Il ne faut pas entrer dans ce jeu. La répression 
en URSS est une forme bureaucratique de défense de la direction 
de l'Etat ouvrier soviétique contre des tendances droitières et 
contre-révolutionnaires qui veulent faire reculer l'Htat ouvrier, 
qui soutiennent la pire réaction fasciste comme S.ljenitsine, ou 
qui, comme Plioutch appelle à appliquer le programme de Dubcek 
en URSS et lui dénie le caractère d'un Etat ouvrier. S'il y avait un 
fonctionnement démocratique des soviets, des syndicats, si la 
classe ouvrière avait la possibilité d'intervenir pleinement en Union 
Soviétique, on ne parlerait même pas des Plioutch parce que tous 
ces individus seraient écartés directement. S'il faut critiquer la 
direction soviétique, c'est comme une partie du mouvement 
ouvrier, et discuter avec elle dans le camp révolutionnaird, .. èn 
comprenant aussi le progrès très important de l'Union Soviétique, 
son intervention militaire en défense du Vietnam et, surtout du 
MPLA, qui a été décisive pour chasser l'impérialisme américain 
d'Angola ! la direction soviétique se débarasse bureaucratique· 
ment certes -- de gens comme les Plioutch et autres qui sont dés 
conservateurs, des réactionnaires, qui récl~ent "la liberté'-', 
"les droits de l'homme", "le pluralisme", pour défendre leur 
personne, mais n'ont rien à dire devant ces progrès de l'URSS. 

Ces problèmes n'ont rien à voir avec le. poursuite contre Kris 
Merckx. Nous invitons toutes les organisations ouvrières e t 
démocratiques à prendre position en défense des militants 
poursuivis, de toutes tenda.nces, à ma nif ester leur solidarité 
et leur résolution de défendre les droits démocratiques et 
syndicaux des masses travailleuses. 
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Les techniciens, les cadres 
d'entreprises, la petite-bourgeoi­
•sie étaient une base pour la 
bourgeoisie avant, et mainte­
nant, ils s'écartent d'elle. Mais 
cela ne change rien à la nature 
du système capitaliste. Celui-ci 
a du se concentrer chaque fois 
plus pour faire face à la con­
currence, aux revendications 
des masses, à sa propre crise é­
conomique, et liquider les 

de classes et que la lutte peut '--------------------------------------------
se mener au parlement, qui va 
permettre de tout résoudre. 

51A, 
Ed. resp. C. Pôlct 

rue Garibaldi 1060 BRUX 
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LA MANIFESTATION DU 13MARS DOIT AFFIRMER 
LE PROGRAMME ANTI .CAPITALISTE, 

LE FRONT UNIQUE OUVRIER ET LA DEMOCRATIE 
ÉDITORIAL 

la manifestation nationale convoquée par la FGTB le 13 mars va 
être une démonstration de la volonté de la classe ouvrière d'orga­
niser ses forces pour prendre l'offensive ensemble contre le capita­
lisme et sa crise. Notre Parti appuie cette action et appelle~ pren-
dre part. En même temps ce sera l'occasion de faire le point de quel­
les sont les forces des travailleurs, quel but donner .à des actions 
comme celles-là, comment déboucher sur l'organisation du front de 
la gauche, du renversement du gouvernement Tindemans, pour impo­
ser un gouvernement de gauche au pouvoir : en effet il nes"agit pas 
seulement d'une lutte pour l'une ou l'autre revendication syndicale, 
mais d'une partie de la lutte pour prendre le pouvoir, pour changer 
la société. 

les directions syndicales ont convoqué cette manifestation com­
me un moindre mal, et comme un moyen de canaliser les énergies 
des masses sans être débordées. Elles donnent à cette manifestation 
un sens plus symbolique qu'autre chose : on va faire pression sur ,m 
gouvernement de droite, alors que le Parlement a déjà quasi voté et 
approuvé le Plan de relance. Mais le fait de faire une manifestation 
quand cette loi est déja votée, cela veut dire forcément qu'on ne doit 
plus attendre une solution du Parlement : alors, comment va-t-on 
résoudre les problèmes fondamentaux que la crise capitaliste impo­
se aux masses travailleuses ? la direction syndicale espère-t-elle mo­
difier le plan de relance capitaliste ? ou saboter son application ? 
mais par quels moyens, avec quel programme et quelle perspective 
pour la classe ouvrière ? Finalement la seule revendication concrète 
que pose la FGTP., c'est : la prépension généralisée! C'est une ré­
ponse minuscule face qux problèmes que la classe ouvrière doit, et 
est prêts à résoudre. 

Ce n'est pas cela qui va permettre d'affronter le chômage, les li­
cenciements, les fermetures d'entreprises, les rationalisations capi­
talistes, les atteintes aux conditions de vie, aux droits syndicaux. 
Dans la lutte de tous les jours, ce liste, qui se base sur cette vu-
sont les travailleurs qui mon- lonté et cette capacité démon-
trent l'exemple de comment il trée par la classe ouvrière, et 
faut agir : les occupations d 'u- qui se base aussi sur la compré-
sines se succèdent continuelle- hension de la nature irréver-
ment dans tout le pays. Pas sible de la crise capitaliste. Pour 
seulement pour empêcher une un plan ouvrier face à la crise 

SYNDICALE 
une affirmation de la résolu­
tion de la classe ouvrière d'im­
poser ce programme. Nous pro­
posons aussi d'inviter, de fai­
re appel aux travailleurs de la 
CSC à venir avec leurs bande­
roles, de faire appel à tous les 
partis ouvriers et tendances de 
gauche à venir dans la manifes­
tation, à inviter les commer­
çants, les artisans, les étudiants, 
les cadres et techniciens, les" po­
liciers et les militaires à venir 
manifester aussi aux côtés de la 
classe ouvrière pour former un 
puissant front unique contre le 
gouvernement Tindemans, con­
tre l'austérité imposétpar le ca­
pitalisme aux masses travailleu­
ses : que le capitalisme paie sa 
crise! 

Il faut que le mouvement ou­
vrier montre à toute la popula­
tion qu'il est prêt à prendre en 
mains la direction de la socié­
té. Voilà ce que la manifesta­
tion doit impulser !. 

La direction syndicale ne lui 

donne pas cette signification car 
elle ne sait pas elle-même où el­
le va ni où il faut aller. Elle est 
poussée par la pression comba­
tive de la classe ouvrière, mais 
elle a peur de prendre l 'offensi­
ve, de proposer la lutte pour 
renverser le système capitaliste, 
pour changer radicalement la so­
ciété. Elle mesure encore la 
crise du capitalisme comme si 
c'était un mouvement passager, 
comme si le capitalisme avait 
encore une perspective devant 
lui. Pour cela, l?'J1me en aug­
mentant les moyens de pres­
sion, en appelant à cette mani­
festation, elle se prépare à con­
cilier et marchander de nouveau 
avec la bourgeoisie, et à accep­
ter de nouvelles "tables rondes", 
un "nouveau pacte social" com­
me le propose De Staercke au 
nom du patronat. 

Cependant, les marges de ma­
noeuvre pour un nouveau "pac­
te social" sont chaque fois plus 
étroites. la crise capitaliste est 
mondiale, et sans issue et ne lais­
se plus de terrain à uni? politi­
que réformiste. D'un côté le pa­
tronat prend de plus en plus 

l'offensive et licencie des cen­
taines de travailleurs, des mili­
tants et des délégués syndicaux; 
la bureaucratie syndicale elle-mê­
me doit réagir. la grève dans le 
secteur du pétrole en est un ex­
emple : dans le cas du conflit 
à la SIBP, la direction FGTB 
met tout en oeuvre pour réin­
tégrer le délégué syndical et le 
pose comme condition à toute 
nouvelle discussion paritaire : 
c'est cela qu'il fallait déjà faire 
à Cockerill, à Caterpillar et chez 
Hanrez aussi ! C'est ce qu'il 
faut faire chaque fois que le pa­
tronat porte atteinte aux droits 
conquis par la classe ouvrière : 
il faut dire clairement dans le 
manifestation du 13 : nous ne 
permettrons pas que l'on touche 
à un seul militant syndical ! On 
fera grève générale pour le. ré­
intégrer. 

Il faut aussi intervenir dans la 
manifestation du 13 en exigeant 
le fonctionnement de la dé­
mocratie syndicale. Il faut dé­
noncer les actions de la bureau­
cratie syndicale qui agit avec 
les ouvriers comme un deuxiè-
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Vive la proclamation de la 
République Arabe Sahraouie 

Démocratique ! 

, ., 
; 

fermeture, mais comme un moy- capitaliste! pour l'étatisation de Notre Parti salue, avec toute sa naires . oui. Il faut tout organiser au 
en normal de lutte pour faire la Société Générale et toutes fraternité communiste, avec tou- C'est un cri du monde entier: Sahara. Il n'y a pas d'économie ; 
triompher toutes les revendica- les grosses banques qui dirigent te la passion révolutionnaire , la "vive ]a liberté , vive ]a paix et 1 'industrie des phosphates est 
tians : augmentations de salai- la vie du pays : voilà un holding décision des masses sahraouis et Je socialisme !". Comme ]'a dé- encore aux mains des impé-
res et autres. Avec cela, la clas- public qui financera réellement du Front Polisario de constitu- claré un dirigeant du Front, ]a rialistes; la population est no-
se ouvrière dit tou te sa déci- le développement de l'écono- er la République Démocratique lutte des masses, la volonté made, très dispersée. 
sion, de conquérir ses revendi- mie ! Pour l'étatisation de toutes du Sahara. Cette décision expri- d'indépendance ne se mesurent Mais la création de la Répu-
cations immédiates, mais aus- les entreprises actuellement me une audace historique très pas à l'étendue du territoire et blique Saharaoui exprime la 
si de prendre en mains la di- occupées par les travailleurs et grande : La déclaration de !'in- au nombre d'habitants, mais à confiance du Polisario dans le 
rection de l'usine, de l'écono- de toutes les grandes entrepri- dépendance , la levée du drapeau la nécessité de vivre dignement, fait que les masses vont l'ap-
mie, de la société : elle mon- ses du pays. Pour le contrôle s'est faite dans le désert, avec les au droit à la liberté et à l'auto- puyer, ainsi que toutes les mas-
tre qu'elle est apte à se passer ouvrier de toute l'organisation dirigeants du Front ; des fem- détermination . ses du monde, les Etats ouvriers , 
du capitalisme. de l 'entreprise. Pour les 36 heu- mes, des enfants, des vieux. Les L'Algérie a soutenu et favo- les Etats révolutionnaires ap-

Nous proposons qu'en tête res immédiatement, sans perte combattants étaient au front de rise la création de la Républi- puient et se sentent unies aux 
de la manifestation du 13, on de salaires f pour des augmenta- lutte . Dans un coin du désert, que Saharaoui. Nous saluons cet- masses du Sahara. 
mette les délégations de toutes tians réelles de tous les salaires déclarer ]'indépendance du Sa- te attitude de l'Algérie, qui re- Quelle différence y a-t-il en-
les usines occupées, pour les afin de vivre dignement f pour hara, est une démonstration de présente une responsabilité his- tre la victoire des masses du 
montrer comme un exemple à le partage du travail en tre tous l'assurance, de la confiance des torique : malgré toutes les dif- Vietnam, de l'Angola, du Mo-
suivre et à étendre, et pour ex- les ouvriers au lieu du chôma- masses et du Polisario dans le ficultés qu 'elle-même doit en- zambique et la victoire du Po-
primer la solidarité et l'appui ge massif Pour un gouverne- triomphe des forces de pro- core affronter sur le plan éco- lisario ? aucune ! l'humanité est 
de toute la classe ouvrière à ment de gauche en Belgique qui grès, du socialisme contre !'op- nomique, culturel, social, J'AI - unifiée. C'est toute l'humanité 
ces luttes. va garantir l'application de ce pression , la brutalité de l'impé- gérie a pris la responsabilité de qui a triomphé au Sahara. Rien 

Il Jàut proposer aussi un pro- programme f rialisme et des régimes réaction- soutenir la République Sahara- suite p. 3 
gramme de combat anti-capita- la manifestation doit être.__ ________________________________________ .,. 



DES 
LA FORCE HISTORIQUE 
PRINCIPES FON DAMENT AUX 

Il est nécessaire de commencer par 
dire ce qu'est la dictature du prolétariat, 
et où elle fut appliquée. Elle l'a été au • 
cours des sept premières années de la 
révolution russe, donnant à l'Union Sovié­
tique les bases pour supporter Hitler et 
le vaincre, pour supporter et vaincr.e 
l'agression capitaliste, et pour triompher 
aujourd'hui au Vietnam, au Laos, au Cam­
bodge, en Angola, et en partie aussi au 
Portugal. Elle a été également à la base 
de la réanimation mondiale du processus 
révolutionnaire des colonies et des semi­
colonies, et ce, non grâce à la direction 
politique de l'URSS, mais grâce à l'exis­
tence de ce pays et des autres Etats 
ouvriers. 

La dictature du prolétariat n'est pas 
monstre qui tue, assassine, empêche de 
parler et de penser. Elle conditionne au 
contraire la possibilité d'intervenir en 
fonction du but scientifique poursuivi 
qu'est le socialisme. Celui-ci n'est pas 
un produit du hasard, mais de la science. 
Il est un besoin de l'histoire, et non un 
besoin des communistes, des socialistes, 
des posadistes, ou du prolétariat. C'est 
un besoin de l'histoire dont le prolétariat 
est la représentation légitime, dans la 
mesure où son rôle lui en donne les 
fondements nécessaires. li a en effet, de 
par sa place dans l'histoire, des intérêts 
objectifs qui lui donnent la possibilité de 
promouvoir de nouvelles formes de pro­
priété. De par sa place dans la société, 
de · par sa participation dans l'économie, 
le prolétariat ne peut développer d'inté­
rêts, d'actions et un pouvoir éloignés de 
l'idée scientifique du socialisme. Il a 
besoin d'éliminer toute forme de pouvoir 
qui ne soit pas scientifique. Telle est la 
base de la « dictature du prolétariat ». 

C'est le pouvoir de la classe qui pour 
avancer doit faire avancer toute la société, 
éliminer tous les obstacles au progrès. 

Un autre aspect est la politique d'au­
jourd'hui. Pour parler de façon générale, 
on peut dire que le PC s'oppose à Giscard 
d'Estaing comme un pouvoir qui se veut 
meilleur. Mais il ne donne aucun pro­
gramme qui tende à transformer la socié­
té. Le recul qu'il opère au sujet de la 
dictature du prolétariat est un recul dans 
l'assurance, la fermeté du programme et 
des objectifs. 

li n'est pas possible de construire la 
société socialiste sans assurance, sans 
décision. Le socialisme n'est pas une 
simple forme de propriété concurrentielle. 
li s'agit d'affronter des intérêts défendus 
par les armes, l'armée, la justice bourgeoi­
se et la police. Le socialisme implique la 
conquête du pouvoir et le besoin de se 
défendre du capitalisme. Le socialisme 
se réalise contre le capitalisme, contre 
les coutumes, la conception de la pro­
priété privée, et non comme une concur­
rence pleine de bonne volonté. li se 
réalise contre le capitalisme. Il faut donc 
le faire par la force. Ce qui ne veut pas 
dire que tout se fasse ainsi. Il ne s'agit 
pas du " consensus public » dont parlent 
les dirigeants communistes, mais de l'ac­
ceptation publique qu'ont dans le monde 
les 14 Etats ouvriers, les Etats révolution­
naires. Le monde entier appuie le Viet­
nam, l'Angola. Voilà ce qu'est le « consen­
sus public». 

Après Lénine, la dictature du prolétariat 
a été appliquée en URSS contre le pro­
létariat. Mais les bases historiques sur 
lesquelles elle s'est appuyée étaient à 
tel point supérieures qu'elles ont permis 
de l'emporter sur Staline et sur le capi­
talisme. C'est de cette façon qu'il faut 
discuter, sous peine de rester à un niveau 
pragmatique, fonction des Intérêts pro­
pres de chaque direction, de chaque 
secteur. 

li faut se rendre compte à quel point 
le fait que l'Union Soviétique qui vient 
de Staline est formidable. C'est elle qui 
relance aujourd'hui le socialisme mondial, 
alors que ceux qui aujourd'hui, dans les 

DU MARXISME * 

PC, crient bien haut « mort à Staline » y 
retournent et le suivent dans leur politi• 
que et leurs objectifs. On ne construit 
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pas le socialisme en se mettant à la lisme, Hitler. li faut être bien bête pour 
remorque de Staline. Staline a détenu croire que les masses sont aveugles. Ces 
des pouvoirs plus puissants que tous dirigeants font preuve d'une conception 
ceux dont disposent les Etats capitalistes médiocre, fragmentaire, de bureaucrates. 
et les PC réunis. Eux tous, réunis, ne lui lis voient les choses telles qu'elles leur 
arrivent pas à la cheville. Il n'en est pas conviennent. Il est réellement absurde de 
moins vrai que c'est Staline et ses idées vouloir discuter aujourd'hui de ce que la 
sur le « socialisme dans un seul pays », dictature du prolétariat est dépassée, et 
tous ses intérêts bureaucratiques qui ont ce, sans même dire en quoi elle consiste, 
été enterrés par l'histoire, alors que la ce qu'elle est. Hors des sept premières 
révolution progresse et s'étend partout. années, elle n'a pas existé en URSS. li 

C'est ce que démontre l'action du PC n'y a eu ensuite que la dictature de 
de l'URSS en appuyant l'Angola, le Viet- Staline, contre le Parti bolchévique, contre 
nam. Cela démontre aussi l'universalité les révolutionnaires, en alliance avec la 
du socialisme, qui ne peut être construit bourgeoisie. 
seulement en Union Soviétique. li n'y a Le PCF, le PCI n'ont rien fait pour 
pas de place historique pour un socialisme l'Angola en dehors de communiqués de 
« dans un seul pays ». li n'y a place que presse inférieurs à ce que publient les 
pour l'internationalisme, comme le démon• journaux bourgeois. L'Union Soviétique, 
tre ce que fait Cuba dont l'intervention elle, envoie des armes ! Ça c'est la plu-
en Angola transcende et de loin ce pays. ralité ! Ça c'est l'internationalisme ! Si 

Cuba montre aux masses latino-américai• l'Angola ne gagne pas, il ne faut pas 
nes qu'il est prêt à intervenir à leurs côtés croire que le PCF va pouvoir gagner. De 
si elle se soulèvent et font comme en même que si le Vietnam n'avait pas gagné, 
Angola. Malgré tout son pouvoir, l'impé- ni le PCF, ni le PCI n'auraient pu envisa-
rialisme doit supporter Cuba, permettre ger de l'emporter. Tous ces dirirgeants 
son influence en Amérique Latine, et l'en- communistes n'ont qu'une vision médio-
voi d'armes et de militaires en Angola. cre, une conception de défense de leurs 

Tout cela est un encouragement pour intérêts locaux. Ils ne peuvent concevoir 
les militaires de gauche, pour toute la-------1e- monde comme une unité. 
gauche latino-américaine. Cuba est--im Lorsque l'URSS mobilise Giap et Fidel 
train d'encourager le processus-d'înterna- Castro c'est parce qu'elle pense aller 
tionalisation de la lutte pour le socialisme. beaucoup plus loin. Cette lutte ne va pas 
li ne s'agit pas simplement là d'un devoir se terminer là. li n'y a pas une seule 
d'aide militaire et politique, mais d'une idée dans ce que dit Marchais, par contre, 
internationalisation qui démontre que même bureaucratiquement, l'URSS donne 
l'économie est une unité, même si ce des idées précises ; elle envoie des 
n'est pas elle, mais la pensée et l'intelli- armes en Angola, envoie les Cubains. 
gence qui l'établissent. Cela montre que l'Etat ouvrier doit obli-

Le PC mène la discussion dans le vide. gatoirement, et déjà en partie consciem-
Aucun de ces dirigeants ne représentent ment, impulser les bases saines et objec-
les besoins de l'histoire. Ils ne sont tives du progrès de l'histoire. Envoyer 
qu'appareils. Or Staline disposait d'un des troupes d'intervention ; çà c'est de 
appareil incomparablement plus puissant. l'internationalisme. Les masses commu-
ll était omnipuissant, et il a disparu. nistes le voient, le sentent et l'apprécient. 
Aucun dirigeant communiste n'a de pré- li faut donc bien comprendre que si 
occupation scientifique, en vue de démon- Staline n'a pas duré, ces gens ne dure-
trer que le marxisme ne serait effective- ront pas non plus, et ce dans la mesure 
ment plus nécessaire. Même s'ils ne vont où ils ne sont pas nécessaires à l'his-
pas jusqu'à dire cela, le fait qu'ils le toire. De plus, l'histoire peut aujourd'hui 
posent pour la dictature du prolétariat triompher dans la mesure où existe déjà 
ouvre la voie à l'abandon du marxisme. 
Or l'histoire ne peut se faire sans le 
marxisme. De là il est facile de considé-

l'économie, la science, la culture, l'art et 
la capacité humaine d'agir. Ces besoins 
existaient aussi avant, mais il n'y avait 
pas les conditions pour les réaliser. 

Comment croire dans ces conditions, 
que Marchais va pouvoir se permettre de 
prendre ainsi la dictature du prolétariat 
pour la jeter dehors ? Comment peut-il 
croire qu'en l'ignorant, celle-ci va dispa­
raître ? Staline n'a-t-il pas tué tous les 
bolchéviques ? Cela a-t-il empêché qu'il 
y ait aujourd'hui 14 Etats ouvriers? Lui 
aussi, bien plus que Marchais et pour 
bien montrer qu'il ne voulait pas d'autres 
Etats ouvriers, a jeté par-dessus bord la 
dictature du prolétariat. li a éliminé l'Inter­
nationale Communiste, pensant éliminer 
ainsi tout danger historique d'être dépas­
sé par la révolution. Or c'est l'histoire qui 
a triomphé et déjà aujourd'hui l'Interna­
tionale Communiste avance de nouveau, 
même si c'est de façon empirique. La 
tournée de Giap fait partie d'une action 
d'internationale communiste. li ne va pas 
faire acclamer les enfants du Vietnam, 
mais dire au Polisario : « nous t'ap­
puyons ». En Algérie aussi, il se met 
« dans les problèmes d'un autre pays », 

pour proclamer que l'objectif est le socia­
lisme et le communisme. Il ne vient à 
l'idée de personne de lui dire qu'il n'a 
pas à se mêler des affaires d'un pays 
qui n'est pas le sien. Au contraire. Ça 
c'est de l'internationalisme ! Il faut être 
vraiment borné pour ne pas concevoir 
que tout cela existe dans la tête des 
gens et que même si les appareils sont 
contre, les gens sont d'accord. Ce n'est 
donc qu'une question de temps. 

Ce voyage de Giap ne répond pas à 
des intérêts d'appareil, ou à des intérêts 
locaux. li répond au besoin d'uniformiser, 
d'homogénéiser, d'organiser le mouvement 
communiste mondial, dont nous faisons 
partie. li est absurde de croire que le 
marxisme est dépassé à cette étape de 
l'histoire. . 
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• Le titre est de la rédaction. 

rer que l'avenir ne leur appartient pas. 
li appartient à ceux qui disent que le 
marxisme est nécessaire. LE PROCESSUS 

PERMANENTE A 
2.1.1976 

Les besoins et les conditions de l'his­
toire ne permettent pas la politique de 
ceux qui avancent vers la liquidation du 
marxisme, tout comme ils n'ont pas permis 
un Staline. S'il a existé, les conditions 
de l'histoire l'ont ensuite liquidé, grâce 
à l'intervention du prolétariat et des pos­
sibilités que la guerre a ouvertes. Mais 
guerre ou pas, rien de cela ne pouvait 
durer. Ce sont des enseignements 
concrets et probants. De même l'affronte­
ment entre Staline et la Yougoslavie. Sta­
line disposait du pouvoir le plus complet 
qu'il ait été donné à un être humain de 
posséder dans l'histoire. Une société 
nouvelle affrontait l'ancienne et il était 
la direction et le pouvoir de cette nou­
velle société. Mais très vite les conditions 
historiques qu'elle ouvrait ont permis d'en 
finir avec ce pouvoir. 

Le processus de Madagascar est très, très important. Il faut interve­
nir pour impulser la direction de ce pays à prendre la voie de la 
transformation révolutionnaire de la société, vers des mesures socia­
listes. Il n'y a ni Parti, ni base , sinon une population qui, de par 
ses conditions de vie antérieures , a beaucoup de retard. Mais elle 
montre en même temps sa grande volonté de progrès par le vote et 
par l'acceptation rapide de formes , qui se rapprochent des for­
mes collectives : les coopératives socialistes à la campagne. Aussi 
passe-t-elle d'une façon relativement rapide, du Fokonolona d'au­
jourd'hui à un Fokonolona plus proche du type soviet. Sans perdre 
le caractère de Kolkhoze, par les objectifs qu'il se dispose à réa­
liser, le Fokonolona doit inévitablement dépasser ce fonctionne­
ment. Car le kolkhoze reste un ., rganisme qui ne peut se dépasser 
car il dépend de l'intérêt de ch<.J~ue kolkhozien et laisse l'Etat en 
dernière position. 

Quand ]'.human 
veau , c est qu, 
essentielles pot 
l'histoire sont r 
cience, la volo 
ments. Ce son1 

li faut discuter dans le mouvement 
ouvrier avec des idées, des positions, des 
expériences. Ce n'est pas ce que fait la 
direction du PCF et Marchais. lis discu­
tent avec un sentiment de patron et la 
base communiste le ressent. li est bien 
vrai qu'elle n'a pas de tradition, d'expé­
rience théorique, sur la dictature du pro­
létariat et la démocratie prolétarienne 
qu'elle n'a jamais connues. De cela, la 
direction profite. Mais ce sera de courte 
durée. Du temps de Staline, les masses 
non plus n'avaient pas d'expérience démo­
cratique et elles ont renversé le capita-

Par contre à Madagascar. Sans de l'histoire : des découvertes 
qu'il y ait au préalable un Par- scientifiques depuis les mathé­
ti Révolutionnaire, on voit corn- matiques jusqu'à l'alimentation. 
ment les idées révolutionnai- Mais ce qui progresse le plus 
res pénètrent très rapidement, rapidement de tout , c 'est la ré­
se développent et influent sur volution. Des peuples à peine 
l'histoire de l'humanité ! sortis de la préhistoire entrent 

Il y a de trés grands progrès directement au socialisme. 
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EXIGEONS L'ACQUITTEMENT DES MILITANTS 
ne facilitent pas ce chemin, car 
elles ont presque toutes adop­
té des positions chauvines, ré­
actionnaires vis-à-vis de la lutte 
du peuple du Sahara et de l'Al­
gérie. 

C S C CONDAMNES comme le Syndicat du Livre, à se solidariser pleinement avec les 
·• • • militants CSC de Nivelles, à dénoncer la signification de cette 

A N I VE LL ES I condamnation , à lutter pour obtenir ! 'acquittement pur et sim-
• pie de ces camarades, et à intervenir fermement, partout où les Il faut condamner les posi­

tions réactionnaires qu'ont pris 
de PC, L'UNFP et appeler à 
organiser un front unique de 
classe , des masses du Maroc, de 
Mauritanie, avec les masses du 
Sahara et d'Algérie, pour soute­
nir la République Populaire du 
Sahara et la transformer en 
Etat ouvrier , pour abattre tous 
les régimes féodaux et réac­
tionnaires du Moyen Orient et 
permettre la pleine liberté d'ex­
pression , l'exercice des droits 
démocratiques et la transforma­
tion socialiste du Maghreb . 

Ce procès est important, pour lui-mê_me, mais au~si p~ur tout_ 1~ 
mouvement ouvrier belge. Il faut von que la ma3onte des mili­
tants syndicaux impliqués sont membres de la CSC. Ils repré­
sentent une tendance de gauche chrétienne, qui existe dans la 
CSC, dans le PSC, qui veut lutter contre le capitalisme, qui veut 
lutter avec des méthodes de classe. . 

Il faut défendre ces militants , rejeter leur condamnation à 
6 mois de prison avec sursis de 5 ans, parce que c'est aussi dé ­
fendre la mobilisation qu'ils ont faite pour empêcher que sorte 
dans une imprimerie belge "Le Parisien Libéré". Il faut défen­
dre ce type d'action, qui est tout à ~ait juste ~t légiti~e . Il 
s'agissait de se solidariser avec les ouvners fr~çais ei: gre~e au 
"Parisien Libéré" et empêcher le patronat de fane sortu ce 3our­
nal. 

Voilà un exemple d'application de l'internationalisme prolé­
tarien, appliqué à la base par la classe ouvrière ; les directions 
des partis communistes qui considèrent que l 'internationalisme 
date d'une époque révolue, devraient prendre cet exemple . . Le 
patronat a voulu briser la grève en s'appuyant sur les capita­
listes de Belgique pour faire sortir ce journal coûte que coûte. 
C'est lui qui doit être condamné ! 

Dans la manifestation du 13 mars , il faut donner une place 
aux camarades de la CSC de Nivelles, avec une banderole pour 
dénoncer les condamnations dont ils ont fait l'objet et appeler 
tous les délégués syndicaux, les militants ouvriers, à participer 
massivement au procès en appel , pour obtenir l 'acquittement 
des camarades. Il faut démontrer, en laissant participer les ca­
marades de la CSC, que les travailleurs qui luttent pour leurs 
droits , quels qu'ils soient, chrétiens ou socialistes, communistes, 
trotskystes, sans parti , sont tous unis contre les patrons, contre 
la justice bourgeoise et aussi contre l'appareil bureaucratique 
de la CSC comme de la FGTB qui ne font rien pour défendre les 
militants inculpés. 

La condamnation au procès de Nivelles, montre l'inquié­
tude de la bourgeoisie qui ne trouve pas le moyen de réagir et 
de s'imposer. Tantôt, au procès Hanrez, les inculpés ont été 
acquittés, et la bourgeoisie a cherché à minimiser la signification 
de ce procès, à réduire la mobilisation qui s'est faite autour d~ 
la grève et du procès Hanrez ; tantôt , elle condamne comme a 
Nivelles. Mais ni l'une ni l'autre attitude ne parvient à ralentir, 
à empêcher les grèves, les occupations d'usines, la formation de 
piquets de grèves, l'organisation de la production sous le con­
trôle et la direction des ouvriers. 

Elle ne peut empêcher, avec ces moyens, aucune mobilisa­
tion de la classe ouvrière et surtout, elle doit faire face à un pro­
cessus de désintégration des organismes de la justice bourgeoi­
se, de la magistrature, à l'influence des luttes ouvrières et révol~­
tionnaires du monde sur tout un secteur des cadres de la magi­
strature. Pour cela, au cours d'une des séances du procès Hanrez , 
quasi tous les avocats et le bâtonnier se solidarisaient avec les 
ouvriers, ou dans le cas des Sablières Marchand, le juge donne 
raison aux ouvriers et leur reconnait le droit de remplacer par 
la gestion collective, la propriété privée. La condamnation déci­
dée au procès de Nivelles a comme but , d'essayer d'empêcher 
l'extension de ces formes de lutte , et aussi que le courant chré­
tien de oauche s'o rganise sur des objectifs anti-capitalistes. 

ous 
0

appelons toutes les organisations syndicales à faire 

droits démocratiques et syndicaux sont attaqués par le capita­
lisme. 

Vive la proclamation ... 
ne peut empêcher, aucune arme tes et nomades. L'intelligence 
moderne, aucune armée impé- et la culture se mesurent par la 
rialiste, aucune force réaction- capacité d'organiser, la volonté 
naire avec tout son équipement, de lutter pour le socialisme. 
ne peut venir a bout, détruire la Voilà comment les directions 
volonté de triomphe des mas- des partis communistes doivent 
ses représentéeici par le Polisa- discuter l'intervention des mas-
rio . Et cela, malgré les assas- ses dans l'histoire et non au tra-
sinats, les emprisonnements , le vers des appareils, des parle-
napalm, les massacres les plus ments. En plein désert, sans 
barbares perpétrés par le régi - aucune cérémonie ni protocole, 
me de Hassan II. un nouvel Etat révolutionnaire 

Le gouvernement révolution- est né au Sahara . Comment 
naire de Madagascar a reconnu est-il possible de faire de telles 
immédiatement la nouvelle Ré- choses si les conditions dans le 
publique. Voilà une leçon d'in- monde ne sont pas mûres ! 
temationalisme prolétarien : Ma- Le monde est apte pour le com-
dagascar où les masses viennent munisme et cette nouvelle Répu-
d 'appuyer à 90 % la Charte de la blique le démontre. Aujourd'hui 
Révolution Socialiste, qui orga- c'est le Sahara, demain ce se-
nise l 'économie, les relations so- ront d'autres peuples ; chaque 
ciales sur une nouvelle base jour, la révolution mondiale , le 
collective. R~iraka a déclaré que camp socialiste s'étendent. 
maintenant Madaoascar n'est Le gouvernement du Maroc 
plus une ile , mai~ qu'elle est s'est empressé de déclarer que 
unie au monde . Elle s'unit de cette République n'avait aucu-
cette façon : en appuyant le ne valeur, que c'était une in-
Polisario, le nouvel Etat révo- vention des Algériens. Mais si cet 
lutionnaire du Sahara et les for- évènement a si peu d'importan-
ces révolutionnaires du monde. ce, pourquoi de telles déclara-

Madagascar n'a pas , non plus, tions ? Hassan II prétend que ce 
une grande importance du point territoire appartient historique-
de vue économique, industriel; ment au Maroc . Mais alors, 
elle vient d'un arrièrement social pourquoi doit-il envoyer des 
très grand, comme le Sahara ; troupes, bombarder les villages 
mais en s'orientant dans la con- au napalm pour convaincre les 
struction du pays sur des bases saharouis qu 'ils sont marocains ! 
socialistes en donnant aux foko- Le gouvernement marocain doit 
nolonas (~ssemblées populaires) faire face à une crise très gran-
une fonction sociale essentielle, de à rintérieur du Maroc . Des 
elle comble en quelques années couches de plus en plus grandes 
le retard et l'arrièrement de plu- des masses marocaines ressentent 
sieurs siècles. les effets de la crise, le manque 

Cette expérience va peser sur de travail , la hausse du coût de 
les masses saharaouis, pour les ai- la vie. Elles ne marchent pas 
der à s'organiser, à discuter tous dans les campagnes gouverne-
les problèmes : c'est cela la cul- mentales qui veulent utiliser le 
ture ! L'intelligence et la raison "patriotisme". Le régime de Has-
se mesurent de cette façon. Les san II doit faire face à un mécon-
masses du Sahara et le Front tentement profond des masses 
Polisario font preuve d'une gran- qui ne veulent pas être les victi-
de intelligence et culture, mal- me~ et cherch_ent_ à s'organiser. 
gré qu'elles soient analphabè- Mais les organisations de gauche 

Nous appelons tous les par­
tis communistes, socialistes , tous 
les syndicats d'Europe à soute­
nir la République Populaire du 
Sahara. Le voyage de Mitterand 
en Algérie a une grande impor­
tance dans ce sens, pour tous les 
partis socialistes , les tendances 
de gauche socialiste en Europe. 
Il est allé là comme le repré­
sentant du futur gouvernement 
de gauche, pour apporter son ap­
pui aux progrès socialistes du 
Moyen Orient, et a reconnu la 
République du Sahara. 

Nous appelons à demander 
aux Etats ouvriers, à l'Union 
Soviétique et la Chine, d'interve 
nir immédiatement en appui à 
la République du Sahara, en 
donnant non seulement un ap­
pui militaire qui est très impor­
tant - comme est en train de le 
faire l'URSS - mais aussi un ap­
pui en techniciens, moyens fi­
nanciers, matériel agricole, d'ir­
rigation , d'éducation etc ... 

L'impérialisme et les régimes 
réactionnaires vont essayer d'i­
soler le Sahara et continuant la 
guerre d'abord et en empêchant 
un développement économique 
du pays. Si les Etats ouvriers , 
l'URSS surtout , interviennent en 
donnant les aides économiques, 
financières nécessaires, en orga­
nisant ! 'industrie des phospha­
tes, en construisant des routes, 
des maisons, des installations 
sanitaires , en envoyant les tech­
nic.1t~ ~ agricoles, en organisant 
des campagnes d'alphabétisation , 
pour aider la population à se 
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DE LA REVOLUTION 
des organismes . Il faut faire in­
tervenir la population. C'est la 
forme sous laquelle le proléta­
riat mondial intervient. 

plus que l'économie , que les 
expériences scientifiques ou 
techniques. C'est pourquoi les 
peuples les plus arriérés - effec­
tivement arriérés économique­
ment et socialement, car ils 
n'ont pas à manger - disent im­
médiatement dans leur langue : 
"vive le socialisme ! ". On ne 
comprend rien d'autre , mais 
"vive le socialise ! " est clair et 
concluant. Et cela arrive à n'im­
porte quel endroit d'Afrique. 
Les journalistes disent qu'ils ne 
comprennent rien de leur dia­
lecte gutturale, mais ils disent 
clairement : "vive le socialisme!" 
Ils savent que le socialisme est 
la base pour le développement 
de toutes les autres conditions 
sociales économiques et scienti­
fiques . 

MADAGASCAR 
J POSADAS. 

anité atteint ce ni­
~ue les conditions 
,our le progrès de 
t réalisées : la cons­
ilonté et les senti­
mt les trois condi-

tions nécessaires au progrès. Le 
progrès le plus complet requiert 
l'unification centralisée des sen­
timents, de la conscience et des 
moyens organisatifs . 

i\ VOLONTE DE PROGRES DE MADAGASCAR 

car, la population a une très grande décision de progrès 
:z bonne compréhension de' ce qu'elle est dans l'histoire . 
que la planification méthodique , le raisonnement spéci­
s raisons pour lesquelles ils faut le réaliser. Entre les me­
; et la population, il y a une très grande distance que le 
a tente de réduire. La chose la plus importante à faire 
1er cette distance en rapprochant la population de la 
en cherchant les moyens utiles pour ce rapprochement. 
::ms y contribuer beaucoup. Il faut attirer et élever le mou­
ysan, surtout les travailleurs agricoles pour les unir aux 
s usines . Le prolétariat à Madagascar a très peu de poids, 
e monde il en a énormément. 
e est unifié et centra- ces mondial permet de le me-
1e le rapport de for- surer, il en est de même pour 

le prolétariat. Numériquement 
il n'y a pas de prolétariat à Ma­
dagascar, mais il est très nom­
breux en Union Soviétique et en 
Allemagne, cela intervient à Ma­
dagascar. Non seulement quant 
au poids spécifique , physique et 
social , mais de par l'influence 
de la pensée. Le prolétariat 
n'est pas à Madagascar, mais sa 
pensée y est. Marx n'était pas 
prolétaire, mais sa pensée était 
celle du prolétariat. Il faut mon­
trer aux camarades de Madagas­
car qu'il est vrai, comme le con­
state le rapport de forces, que 
le poids du prolétariat est faible 
et que celui de la petite bour­
geoisie et des paysans est im­
portant. Mais il faut faire peser, 
influencer et développer l'influ­
ence du prolétariat sur la base du 
programme, de la politique et 

Il faut faire peser la pensée 
du prolétariat sur la base des 
expériences et des conquêtes 
réalisées, car c'est la manière 
dont il intervient. Il en est de 
même dans le domaine de l'art 
et de la culture. Surtout , il faut 
donner des explications sur ! 'é­
conomie et sa fonction : Pour­
quoi la propriété doit être éta­
tisée, mais aussi pourquoi elle 
doit être controlée, non laissée 
seulement aux mains de l'Etat , 
mais contrôlée par la popula­
tion. La population doit inter­
venir sur le contrôle, le fonc­
tionnement , l'administration , la 
distribution et aussi sur le com­
merce extérieur. 

Il faut montrer comment, du­
rant de nombreuses années , la ré­
volution russe n'a pu s'étendre 
mondialement par manque de 
conditions objectives. Elle s'est 
cependant développée sous 
forme de direction politique : les 
Partis Communistes se sont for­
més, impulsant une série de ré­
volutions, entre autres au Maroc 
et aussi au sud-est asiatique. 
L'intelligence est ce qui circu­
le le plus au monde, beaucoup 

Il faut intervenir pour éle­
ver l'intervention de la popula­
tion, sur la base d'organes. L'u­
ne des qualités les plus essen­
tielles du processus révolution­
naire à partir de 1965 , comme 
on le voit dans toutes les révo­
lutions qui avancent depuis que 
le Vietnam a commencé à in- , 
fluencer ! 'histoire de façon pré­
pondérante, est -que : Chaque 
révolution, aussi petite soit - el-

( suite page 4) 
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LA REVOLUTION PERMANENTE •. 
le, crée immédiatement des orga­
nes de toute la population . 
Avant elles créaient des organes 
mais au niveau de la direction. 
Maintenant c'est pour tous ; 
tout le monde intervient , non 
sur la défensive , non pour se pro­
téger, mais en partant du niveau 
de conscience déjà atteint, à sa­
voir que tout le monde doit in­
tervenir et, ensemble donne des · 
idées. Toute le monde ainsi va 
apprendre , aussi le niveau d 'in­
tervention s'élèvera-t-elle , élimi­
nant le rôle d'intervention s'élè­
vera-t-elle, éliminant le rôle des 
techniciens qui forment une cas­
te. C'est l'une des conquêtes les 
plus belles de l'humanité. 

La déclaration de Ratsiraka : 
"Nous étions isolés car nous vi­
vions sur une ile, maintenant 
nous sommes sur une ile mais 
nous ne sommes pas isolés", 
indique une compréhension très 
dynamique , mais aussi intéres­
sée , Ratsiraka a besoin de don­
ner des arguments d 'autres pour 
les animer à prendre cette voie. 

Il faut intervenir à Madagas­
car sur tous les problèmes pour 
aider à comprendre , à se décider 
à intervenir, à élever le niveau 
culturel avec l 'intervention con­
crète dans l'économie et dans la 
production . Il y a un désir d'in­
tervention de l'humanité . Ce 
n'est pas par besoin économique , 
ni par sentiment de vengeance, 
ni pour vivre mieux . L'humani­
té sent qu'elle peut tout résou­
dre , c'est pourquoi elle est mû­
re pour le communisme . Elle 
peut résoudre tous les problè-

mes . Elle n 'a pas la compré­
hension scientifique , l 'expéri­
ence , mais les Soviétique les ont. 
La révolution avance , les sovié­
tiques aussi. Ils ne sont pas à 
l'avant-garde , mais ils ne peu­
vent non plus s'empêcher de re­
garder en avant , sous peine de 
stagnation , alors que les yan­
kees préparent la guerre . 

Il faut publier tous les tex­
tes sur l'amour, la femme , le 
sexe, les conseils d'usines ... Il 
faut intervenir pour donner une 
très grande importance à l 'as­
pect combiné culturel et poli­
tique, donner des idées , inter­
venir sur tous les problèmes 
concrèts spécifiques et élevés 
culturellement , pour faire inter­
venir les gens . Faire intervenir 
tout le monde , y inclus la peti­
te grand-mère de 90 ans qui ne 
"comprend rien". Qu 'elle assis­
te trois mois aux réunions et 
elle va parler ! L'expérience 
empirique qu'elle a vécue et qui 
n 'a pas pu se développer par 
manque de vie culturelle , va lui 
revenir à la tête. Et elle va ap­
prendre à ce moment-là . Un des 
progrès les plus grands de l'hu­
manité c'est que les grand-mè­
res sont en train de redevenir des 
filles de vingt ans , car elles ont 
la volonté et la capacité d 'ap­
prendre , non seulement au 
Portugal , mais partout dans le 
monde . Les soviétiques ont fait 
les premiers l'expérience . Lenine 
l'a faite et démontré qu'il y 
avait les conditions de l'histoi­
re pour le faire mais qu'il fallait 
le Parti pour l'organiser. 

LE PARTI EST NECESSAIRE A MADAGASCAR 

Un Parti qui crée , développe et organise culturellement des idées 
révolutionnaires, de manière à ce que tout le monde dirige . Ainsi 
sera le socialisme . Il va éliminer toute forme d'oppression , toute 
forme d'appareil. Il y aura des organes , où il n'y aura plus besoin 
de discussion , sinon une entente dans le raisonnement. Maintenant 
nous discutons car nous venons de mille années de propriété privée . 
Dans la forme avancée du communisme, aucune espèce d'organe ne 
sera nécessaire ; l'entente entre les gens , à elle seule va tout résou­
dre. Maintenant , en partie , nous pouvons déjà vivre ainsi . La peti­
te grand-mère de 90 ans vit déjà ainsi . Elle n 'a pas la capacité cultu­
relle, ni l'expérience de lutte des jeunes , mais elle a la volonté de 
démontrer que l'être humain a la condition la plus élevée qu 'est 
l'intelligence. L'intelligence est irremplaçable et la forme est plus 
élevée de l'intelligence est d'appuyer , de recevoir et d'être influencé 
par le progrès de l'histoire. C'est la forme la plus élevése . 
C'est pourquoi l'Internationale d'appareils et de jouissance con-
Communiste est un besoin ir- crète et matérielle d'appareil 
remplaçable de l'histoire. Au- disparait . C'est pourqui ils ne rai-
jourd'hui, l'Internationale Corn- sonnent pas par rapport à la 
muniste exerce la fonction de gé- guerre. 
néraliser les expériences scienti- Toutes les directions, même 
fiques révolutionnaires et de cré- celles des Partis Communistes 
er les organes , les organismes et les plus à gauche se sentent sub-
ies bases d'une direction mon- stituts des masses et les considè-
diale qui va éliminer dans les rent comme un terrain de ma-
Etats ouvriers toute fo rme de di- noeuvre et non comme une fo r-
rection . Dans ce sens c'est pa- ce qui pense , donne des idées. 
reil que de faire la guerre pour Au Portugal , aucun des partis 
en finir avec toute guerre . Nous n'acréé les organes qui existent 
n'avons pas d'autre remède , car actuellement. Ce sont les mas-
le capitalisme a les armes. Si ses , y inclus la petite vieille de 
nous pouvions empêcher la guer- 80 ans, qui les ont créés. Les 
re par un accord , nous serions paysans de l' Alentejo , les mili-
les premiers à le faire . Si c'était tants communistes , socialistes de 
possible de prévoir que le capi- gauche et les militaires , les ont 
talisme , en vingt , trente ans soit créés et non le Parti. Le Parti 
désarmé , et qu'il ne va pas faire coordonne car il a la possibi-
la guerre, mais l'accepterions . lité , le faculté et le temps pour 
Mais c'est absurde de le conce- le faire ; il peut coordonner mais 
voir , car c'est contre la réalité . représente de loin la volonté de 
Alors il faut se préparer pour la combat , la décision de combat , 
guerre afin de la faire au mo- le niveau de maturité des mas-
ment propice pour l'humanité. ses . Le Parti les représente de 
Cela fait terriblement mal à façon très éloignée. C'est pour-
tous les appareils et à toutes quoi, tout de suite , dans toute 
les directions . Non parce que révolution les masses créent des 
c'est une folle résolution , mais organes qui mettent en contact 
parce que cela les compromet toute la population , cherchant 
à jouer une fonction à laquelle le front unique. Ce sont des 
ils ne sont pas préparés et leur organes de front unique où 
font voir que leur direction ne tout le monde entre pour gag-
sert pas, qu'ils ne sont pas ner le reste de la population , 
irremplacables et que la vie pour coordonner et là sont tou-
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jours vainqueurs ceux qui don­
nent les idées et les positions 
meilleures et plus résolues, et 
ceux qui généralisent les conquê­
tes. Comme au Portugal, de mê-
me à Madagascar. · 

Il faut créer les conditions 
pour faire une discussion sur 
les expériences de la révolution , 
à commencer l'essentielle , à sa­
voir que le développement de 
tout pays , pour une période dé­
terminée et assez longue de l'his­
toire , sera l'économie , dont le 
progrès ne peut se faire dans la 
propriété privée , mais étatisée. 
La propriété étatisée , ne peut 
signifier un progrès de l 'histoi­
re si elle n 'est pas planifiée. La 
planification ne peut avoir d'ef­
fets constants , permanents et 
constamment croissants si ce 
n 'est sous le contrôle des mas­
ses pour empêcher la bureaucra­
tisation et une planification 
arbitraire , arrogante , stupide et 
interessée. Ce sont en général 
les dangers professionnels du 
pouvoir. Alors le Parti , au lieu 
d'être un constructeur d'idées , 
qui développe des idées néces­
saires , les restreint et les em­
pêche de se développer, or la 
condition essentielle de déve­
loppement c'est l'intervention, 
l'initiative et la capacité créa­
trice des masses. Marx , Engels , 
Lenine , Trotsky et la petite 
grand-mère de 80 ans le disent : 
la capacité créatrice des masses 
est irremplacable ! 

Lenine était différent des 
masses en ce qu'il avait l'intel­
ligence , la concentration de l'in­
telligence et de l'expérience. Il a 
pu ainsi se préoccuper des idées 
que les masses ont en général 
et quotidiennement . Dans la me­
sure où celles-ci n 'ont pas la 
même dédication elles n 'ont pu 
avoir la qualité de Lenine, ni 
sa capacité . Elles avaient ce­
pendant , dans la vie quotidien­
ne les mêmes qualités que Le­
nine et que Marx . Elles n'a­
vaient pas l'intelligence ni la ca­
pacité organisatrice de Marx ,mais 
les mêmes qualités. Elles 
se préoccupaient objectivement 
et se préoccupent aujourd'hui 
objectivement pour le meilleur. 
Dans cette marche , elles ap­
prennent en une ssmaine ce qui 
coûte des années à l'Université. 
Parce qu'elles pensent à ce 
qui est mieux, à ce qui est objec­
tif. 

Marx, Engels , Lenine et 
Trotsky, les bolchéviques nous 
et les masses avons les mêmes 
qualités : penser objectivement 
à ce qui est meilleur. Par contre , 
le Parti Communiste ne peut pas 
penser objectivement à ce qui est 
meilleur , car il pense comme un 
Parti qui dispute les voix au 
PS pour contenir le pression des 
masses , car les dirigeants ne se. 
décident pas a avancer. Ils ne sa­
vent pas , ne comprennent pas , 
n'ont pas confiance . A Madagas­
car c'est pareil : le gouvernement 
qui a 94 % des voix en appui 
au socialisme , aurait déjà dû sor­
tir un programme qui corres­
ponde à 94 % de voix. 

L'impérialisme a une peur pa­
nique , terrible d'Angola , et bien­
tôt de Madagascar. Il est déjà en 
train de calculer ce que ferait 
la flotte soviétique à Madagascar, 
que les soviétiques domineraient 
le monde . La peur de l'impéria­
lisme devant l'intervention des 
cubains en Angola est que cela 
se transmette en Am~rique La­
tine. Car les cubains intervien­
nent ouvertement , sans calcul , 
en posant : " Nous défendons la 
lutte contre l'impérialisme" c'est 
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un principe qu'établissent les cu­
bains et l'impérialisme a peur 
qu'ils aillent l'appliquer en Amé­
rique-Latine. Kissinger a une 
trouille, une trouille réelle . Ils 
savaient d'avance que les cubains 
étaient en Angola , mais ils croy­
aient qu 'ils allaient gagner. Tous 
les calculs qu'ils faisaient étaient 
qu'ils allaient gagner , eux . L'atti­
tude des soviétiques, sans être 
très décidée, est assez décidée. 
Et les Mig 21 sont déjà en Ango­
la, utilisés par des gens qui étu­
dièrent en peu de temps en 
URSS. 

Ce processus indique en 
même temps le niveau d'approxi­
mation de la guerre , qui peut 
éclater à n'importe quel mo­
ment. C'est pourqoui dans les 
déclarations de Kissinger et de 
Ford , par exemple , même trai­
tant de n 'importe quoi ils se 
réfèrent immédiatement à la 
guerre . L'impérialisme a une 
peur panique de l'intervention 
soviétique en Angola : premiè­
rement du triomphe de la Ré­
publique Populaire en Afrique , 
et deuxièmement parce que cela 
va stimuler des forces énormes 
en Afrique, en Amérique Lati­
ne et en Asie. L'Angola incorpo-

re aussi à l'humanité une expé­
rience qui avant, était très par­
tielle : les enfants et les vieux 
interviennent maintenant 
comme des généraux . La révolu­
tion généralise l'intelligence ! 

L'impérialisme n'en parle pas , 
parce qu'il a une peur immense 
du peuple nord-américain lui-mê­
me. Cel~i vit tout cela et ne 
vit pas seulement de chewina• 
gum. Il lit et voit que les enfartts 
de 6 ans dirigent. 

Par contre l'impérialisme n'a 
pas pu sortir une seule voix, une 
seule déclaration de la part d'un 
mouvement de masses , ni même 
de cinquante types , en sa faveur 
et contre la révolution africaine. 
Ford amuse les gens, en tom­
bant , en parlant, pendant que les 
organes de l'impérialisme prépa­
rent la guerre , en fixant les 
délais. Ford est un clown, et 
l'impérialisme prépare en même 
temps la guerre. Les masses 
voient tout cela et préparent 
également leur guerre. Le Portu­
gal , l 'Angola, Madagscar consti­
tuent une réponse à Ford qui 
tombe, alors que les gens se lè­
vent. 

) . POSADAS 2 janvier 1976. 

la manifestation du 
13 ••suite de la p.1 
me patron : pour que les délé­
gués sy ndicaux soient élus et 
révocables à tout moment par 
les travailleurs ., pour faire des 
assemblées syndicales régulières 
dans les usines où les ouvriers 
parlent et décident et contrô­
lent leurs délégués ! Tout cela 
fait aussi partie de la lutte con­
tre le plan de misère du gouver­
nement Tindemans, car nous 
avons besoin d'un sy hdicat qui 
soit un instrument de la classe 
ouvrière. 

Il faut manifester aussi pour 
l'unification ouvrière en Belgi­
que, et dans toute l 'Europe ca­
pitaliste, contre l'Europe des 
trusts, pour un Belgique et une 
Europe socialiste ! 

Nous appelons tous les mili­
tants de gauche sy ndicale, com­
munistes, socialistes, et chré­
tiens à préparer la manifesta­
tion en faisant des tracts, des 
discussions, des prises de paro­
les, des assemblées sur tous les 
lieux de travail, en formant des 
groupes pour écrire des bande­
roles directement et manifester 
avec les mots d 'ordre qu'auront 
proposé les ouvriers en assem­
blée d'usine. Nous appelons à 
discuter partout pour que les tra­
vailleurs CSC soient nombreux à 
manifester, et pour mobiliser 
toutes les familles, les jeunes, les 
vieux, les femmes, les enfants, 
pour montrer comme les masses 
sont prêtes à lutter et aussi oour 
obliger les organisations syndica­
les à prendre un programme an­
ti-capitalis te ! 

La crise du capitalisme ne va 
pas se ralentir. Même si une re­
prise économique a lieu dans 
certains secteurs, ce ne sera pas 
fa vorable à la population car la 
bourgeoisie ne va qu 'augmenter 
la concentration et la rationali­
sation capitaliste et se préparer 
encore plus pour la guerre con­
tre les Etats ouvriers, contre les 

peuples du monde. 
La manifestation du 13 mars 

va avoir lieu alors que toute l'Eu­
rope et le monde sont en plein 
mouvement et luttes. En particu­
lier, en Espagne, où la classe 
ouvrière affronte toutes les ré­
pressions et gagne t C'est le mo­
ment aussi où au Sahara, un tout 
petit peuple, faible, sans moy ens 
matériels, vivant en plein désert, 
dans un arrièrement économique 
et social immense, prend la réso­
lution historique et a l'audace de 
proclamer la République Démo­
cratique du Sahara ! L 'impéria­
lisme yankee avec toute sa puis­
sance, ne peut pas l'empêcher. 
Tous les peuples qui luttent pour 
leur libération comptent sur l'ap­
pui des Etats ouvriers, des Etats 
révolutionnaires et cela leur don­
ne confiance et assurance. L 'im­
périalisme américain envoie ses 
rEprésentatns faire les marionet­
tes, comme Nixon en Chine, ou 
Ford et les autres dans cette 
sinistre mascarade électorale ; il 
se sent acculé par les propres 
masses des Etats-Unis qui n 'ap­
puient aucune action impéria­
liste de leur gouvernement. 

Le capitalisme belge ne peut 
pas trouver de renfort important 
dans le reste du capitalisme mon­
dial. Il n'a pas de moyen de sor­
tir de cette crise. S'il reste enco1 

re en place, c'est dans la mesure 
où les directions ouvrières le lais­
sent survivre. Pour cela, dans 
la manifestation du 13 mars il 
faut intervenir avec toutes les 
forces et résolution de la classe 
ouvrière. Il faut y aller pour pré­
parer un mou vement plus pro­
fond, la grève générale pour im­
poser le programme anti-capi­
talis te. Il faut y montrer que la 
classe ouvrière est prête à faire 
comme en Espagne, comme le 
peuple Sahraoui, angolais, à 
changer la société et construi­
re le socialisme. 

6. 3. 76. 

Vive la proclamation 
sédentariser : cela serait une dé­
monstration formidable et vivan­
te de la supériorité sociale de la 
planification socialiste de l'éco­
nomie. 

Nous appelons toutes les or­
ganisations politiques, PC, PSB , 
syndicats, à reconnaitre immé­
diatement la République Popu-

Jaire Arabe du Sahara et à orga­
niser en Belgique, une campagne 
d'information, de meetings, de 
conférences , pour exprimer la 
sol idarité de la classe ouvrière 
belge avec la lutte et le triomphe 
des masses saharaouis . 

5.3.76. 



LA DEBACLE 
DU 
CAPITALISME 
ET LA LUTTE 
POUR LA 
GAUCHE AU 
POUVOIR 
EN EUROPE 

EDITORIAL 

Le capitalisme français vient de 
dévaluer sa monnaie, après celle 
de la lire italienne et de la livre 
anglaise. La monnaie est le re­
fl.e t des relations économiques et 
donc, de la confiance que les 
capitalistes accordent dans l'a­
venir de leur régime. On dit que 
"le franc français a été victime 
de la spéculation internationa­
le", comme si les spéculateurs 
étaient des diables venus d'on 
ne sait où : il s'agit en fait des 
grosses banques françaises et eu­
ropéennes et américaines, des 
multinationales, de la haute fi­
nance elle-même. Dans cette 
spéculation, la Société Générale, 
la Banque Lambert, etc. ont 
leur part également. Les Minis­
tres des pays du Marché Com­
mun ne discutent pas comment 

~ coordünrœr les économies; les 
moyens financiers de l'Europe 
pour élever le niveau de vie de 
la population, pour améliorer les 
conditions des masses. En effet, 
pendant que quelques gros capi­
talistes font des bénéfices énor­
mes en achetant et vendant de 
la monnaie comme si c'était 
une marchandise, un gouverne­
ment capitaliste tel que l1talie 
discute de fermer les bouche­
ries un jour sur deux, pour que 
les consomment moins de vian­
de ! Ce que discutent les diri­
geants de l'Europe capitaliste, 
c'est par quels moyens ils pour­
raient faire face à la montée de 
la gauche, aux puissantes mobi­
lisations de la classe ouvrière 
dans tous les pays européens. 
Et pour cela, ils voient que, 
malgré toute la concurrence que 
le capitalisme américain repré­
sente pour eux, ils dépendant 
profondément de lui pour leur 
propre survie. Les dirigeants 
américains, politiques et mili­
taires menacent publiquement 
d'intervenir si la gauche arri­
vait au pouvoir en France, en 
Italie, dans n'importe quel pays 
d'Europe. Et aucun gouverne­
ment européen ne considère cela 
comme "de l'ingérence dans les 
affaires intérieures d'un pays". 
Tous se rendent compte que la 
bourgeoisie est en danger. 

La dévaluation du franc fran­
çais, montre, encore une fois le 
manque de perspective et de 
confiance dans le futur capita­
liste. Ce sont des mesures pri­
ses de façon improvisée, pour 
pallier à des problèmes du mo­
ment, alors que trois semaines 
plus tôt, les dirigeants français 
déclaraient solennellement que 
le franc français était stable. Les 

capitalistes belges font la même 
chose. Sans l'annoncer ouverte­
ment, ils ont commencé une cer­
taine dévaluation du /rance bel­
ge, par rapport à la Hollande et 
au Luxembourg. Les conséquen­
ces de toute cette anarchie et 
cette crise furieuse du capitalis­
me pèseront encore plus sur la 
population : augmentation des 
prix, augmentation des impôts, 
tentatives nouvelles pour blo­
quer les salaires, pour attaquer 
l1ndex, pour diminuer tous les 
droits acquis des masses. C'est 
du moins ce que le capitalisme 
a besoin de faire. 

Mais la situation dans toute 
l'Europe ne lui permet pas de 
réaliser ces plans. Aux élec­
tions cantonales en France, la 
gauche vient de remporter 54 %' 
des- voir.- C'est- une----majorité -
même sur le plan électoral, pour 
défendre le Programme Commun 
et avancer vers le socialisme. 
Cette même force électorale 
s'exprime quotidiennement en 
France dans les grèves constan­
tes, les manifestations, les oc­
cupations d'usines : il y a tou­
jours plus de 200 usines occu­
pées, parfois depuis près d'un an. 
En Espagne, en Italie, en Angle­
terre, la classe ouvrière inter­
vient constamment pour que les 
capitalistes paient eux-mêmes 
leur crise. 

En Belgique, c'est la même 
chose. Les ouvriers du pétrole, 
après six semaines de grève, dé­
cident à 88 % la poursuite du 
mouvement pour réintégrer leur 
délégué syndical. A la FN, chez 
Cockerill, aux ACEC, ce sont 
des milliers de travailleurs mobi­
lisés. Le 13 mars, des dizaines 
et des dizaines de milliers de ma­
nifestants participaient à la con­
centration de la FGTB. Cela 
montre la démonstration de for­
ces de la classe ouvriere, qui est 
décidée à aller plus loin. 

Cela demande qu 'une direc­
tion se organise, avec cette ré­
solution. Les directions syndica­
les font tout pour contenir le 
mouvement. Elles empêchent 
partout où elles peuvent la 
démocratie syndicale, elles limo­
gent des délégués syndicaux 
combatifs. Malgré tout cela, la 
classe ouvrière répond au mot 
d'ordre de mobilisation: pour­
quoi ? parce qu'elle est déci­
dée à transformer cette socié­
té! elle veut en finir avec le 
chômage, l'insécurité de l'emploi 
elle veut élever le niveau de vie, 
la dignité humaine. 

Lén ine. 
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gouvernement de gauche 
en Italie (extraits) 

22 Février 1976 
Le capitalisme n'a pas d'issue. Ce gouverne­

ment est transitoire. li est là pour essayer de 
sauver le système, face à l'effondrement du 
capitalisme en Italie, non pas parce que la bour­
geoisie ne saurait pas diriger. Non, c'est le 
système qui a fait faillite. li en ira de même, 
indépendamment du fait de celui qui dirigera. 
La Démocratie Chrétienne avait pu jusqu'à pré­
sent gagner du temps, dans la mesure où le 
système capitaliste était en meilleure condition, 
et que les masses ne trouvaient pas de points 
d'appui dans ses directions pour le renverser. 
li n'en va plus de même aujourd'hui. Ce n'est 
pas un mauvais gouvernement qu'il s'agit de 
remplacer, mais tout le système. 

li faut un gouvernement qui ait un programme 
économique politique capable de faire face à la 
crise qu'engendre le système capitaliste, c'est­
à-dire un programme d'expropriation. Voilà quin• 
ze ans qu'ils discutent du Mezzogiorno ; où sont 
les résultats? Ce n'est pas tel ou tel gouver­
nement qu'il faut dénoncer, mais le système 
capitaliste. C'est pc;urquoi nous proposons de 
casser la---Oémocratie Chrétienne et de gagner 
sa gauche. Il est possible de gagner sa base 
populaire à travers une activité de classe. 

La politique du Parti communiste s'adresse 
aux sommets, aux directions, d'où ses effets 
très limités. Un bon discours au Parlement peut 
exercer une influence sur un, deux ou dix types, 
alors qu'une bonne politique de classe gagne 
l'avant-garde ouvrière, qui à son tour exerce 
son influence sur toute la population y inclus 
démocrate-chrétienne. Le dernier discours de 
Berlinguer a certainement produit un bon effet 
sur quelques dirigeants démocrates-chrétiens et 
socialistes - ce qui n'est pas sans importance 
- mais d'une façon infiniment minime par 
rapport à l'influence que peut exercer une 
politique de classe, qui convainc la classe, 
l'avant-garde pour qu'elle entraîne le reste de 
la population. 

N'importe quel nouvel gouvernement capita­
liste rencontrera les mêmes difficultés que celui­
ci. Il faut en conséquence opérer des change­
ments à gauche dans le programme, dans la 
politique. li faut un programme d'étatisations, 
de planification de la production et d'accords 
avec les Etats ouvriers. L'Angola est plus pau­
vre que l'Italie, mais elle se prépare à dévelop­
per son économie. Cuba est plus pauvre que 
l'Italie, mais il ne craint pas l'encerclement de 
l'impérialisme à 300 km de ses côtes et sa 
présence directe à Guantanamo. Le problème 
n'est donc pas celui du rapport de forces mili­
taire et de la crainte qu'il inspire. 

Pas d'issue à la crise 
avec le capitalisme 

L'impérialisme ne peut faire ce qu'il veut. 
Même d'un point de vue militaire, le rapport 
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de force va contre lui. Que dire alors du rap- . 
port de forces politiques et sociales. Si Berlin­
guer avertit la Démocratie chrétienne de ne pas 
faire comme Frei, c'est qu'un coup à la Frei 
est en marche. Mais le carburant manque et 
l'Angola et Cuba empêchent l'équipage, pour­
tant prêt, de mettre en route la machine. 

Aucun gouvernement capitaliste n'a de solu­
tion, si ce n'est contre la classe ouvrière. En 
France il faut que Giscard d'Estaing soit mort 
de peur, pour déclarer, comme il vient de le 
faire, que son programme est le même que 
celui de Mitterrand, que seul le temps est en 
question. En Allemagne, le capitalisme se main­
tient en s'appuyant sur la social-démocratie, 
et en Angleterre sur le Parti travailliste. 
Les masses de ces deux pays, les plus impor­
tants pour le capitalisme en Europe, n'appuient 
pas cela. De plus, en dépit du gouvernement 
travailliste de sa Majesté la Reine, l'Angola a 
triomphé. D'autres révolutions se préparent à 
triompher en Afrique car ce ne sont les Moro, 
ni les Rumor, ni les Wilson qui déterminent, 
mais les masses d'Angola,-du-Portugahet l'UniO!l- - -
Soviétique. 

C'est en ce sens que Marx parlait du rapport 
politique dialectique, et non arithmétique de la 
révolution. Les communistes italiens essayent 
en vain de parler politique en termes quantita­
tifs, en posant qu'il ne suffit pas qu'ils aient 
les 50 plus 1 % pour prendre le pouvoir. Tout 
cela n'est que mensonge et absurdité historique, 
tout comme il est mensonger et absurde de 
prétendre que le pouvoir a été pris en Russie · 
par une petite minorité. C'est véritablement se 
moquer de l'histoire. Le Parti communiste était 
une petite minorité par rapport au peuple russe, 
mais son autorité et sa représentativité était 
majoritaire, car il reflétait les aspirations de 
toute la population exploitée. Celle-ci a pris le 
pouvoir, non grâce à la force ou à l'héroïsme 
des bolchéviques, mais grâce à la clarté dia­
lectique de leur politique. Les gens n'ont été 
attirés et entraînés ni par les coups de feu, 
ni par l'usage des armes, mais par la décision , .... 
des bolchéviques de renverser le capitalisme. ' 
Ainsi fut l'histoire de la révolution russe. C'est 
la volonté du peuple et non la minorité bolché- · 
vique qui a permis de prendre le pouvoir en 
Russie. 

Ce sont là des rapports de forces valables 
dans toute l'histoire. Il ne peut jamais y avoir 
de majorité complète et absolue, ce qui est 
d'ailleurs d'autant plus impossible qu'une telle 
majorité n'a aucun moyen pour se rendre évi­
dente, dans le cadre du système capitaliste. Les 
seuls moyens dont elle dispose sont les grè­
ves, les manifestations, les arrêts de travail, 
les meetings. Voilà ce qui permet de mesurer 
l'état d'esprit de la population. Le PC en Italie, 
ne mesure pas de cette façon. Or c'est bien là 
que se trouve l'expression de la majorité. 

Si le Parti communiste appelle 
à la lutte pour le pouvoir, il ne 
le fait pas comme minorité. · Si 
la direction est numériquement 
minoritaire par rapport à l'en­
semble de la population, elle 
n'en exprime pas moins sa volon­
té majoritaire. Si le capitalisme 
et la Démocratie chrétienne sont 
la majorité pourquoi n'en appel­
lent-ils pas au peuple à s'oppo­
ser à l'Union Soviétique ? Non, 
ils doivent se cacher derrière 

des mensonges parce qu'ils sont 
la minorité. La bourgeoisie mino­
ritaire maintient son pouvoir po­
litique en trompant les gens, en 
leur mentant, et aussi en comp­
tant sur le fait que les partis 
ouvriers ne vont pas agir en 
fonction d'une politique de clas­
se. Aussi continue-t-elle à dire 
impunément et mensongèrement 
qu'elle représente et défend le 
pays, le progrès. 

ner campagne pour montrer que 
tout cela vise à défendre les 
intérêts de la société capitaliste. 
Ils devraient tout en critiquant 
la bureaucratie, montrer que les 
Etats ouvriers sont supérieurs au 
capitalisme, que l'Union Soviéti­
que et ses sept premières 
années a pu passer de rien à 
être le premier pays, non écono­
miquement, mais socialement ; 

Les communistes devraient me- (Suite page 4) 
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LA MANIFESTATION 
L'ORGANISATIO_N DE LA 

MARS ET DU 13 
GAUCHE SYNDICALE 

La participation massive de plus 
de 60.000 otravailleurs à la ma­
nifestation de la FGTB à Bruxel­
les, c'était une vote - comme 
dans les élections cantonales en 
France où la gauche a emporté 
la majorité des voix : c'était l'ex­
pression éloquente de la volon­
té des masses de ne pas payer la 
crise capitaliste et de changer la 
société. C'est une victoire, un 
progrès très grand de la classe 
ouvrière, et non un "succès de 
la FG TB". Les travailleurs ont 
marché sur Bruxelles, de tous 
les coins du pays, de Flandres 
comme de Wallonie, pour faire 
la démonstration de leur réso­
lution, de leur volonté d'action 
contre le capitalisme et aussi 
pour obliger les dirigeants syndi­
caux et des partis ouvriers à 
élever leur intervention, à orga­
niser la lutte. Dans la manifes­
tation, il y avait des délégations 
d'usines en grève, d'entrepri­
ses occupées par les ouvriers, 
parfois depuis des semaines, dans 
la région wallonne ou flamande, 
il y avait une quantité immense 
de drapeaux rouges et quasi au­
cun drapeau wallon fédéraliste, 
il y avait un front unique 
complet des ouvriers wallons et 
flamands. Mais les travailleurs 
y ont exprimé aussi leur criti­
que et leur mécontentements 
vis-à-vis de la direction, car il 
restait vraiment peu de monde 
au moment des discours de Lam­
bion et Debunne ; et nombreux 
étaient les camarades qui di­
saient : mais pourquoi ne pas 
faire une réelle manifestation ! 
on a marché pendant 15 minu­
tes et c'est fini. Il y avait aussi 
une préoccupation politique par­
mi les masses, qui n'a pas trouvé 
de réponse à la tribune des ora­
teurs, mais qui se manifestait 
dans l'accueil que faisaient les 
gens aux tracts et aux journaux 
de toutes les organisations, de 
toutes les tendances de gauche 
et révolutionnaire, aux groupes 
qui étaient venus manifester avec 
des mots d'ordre politiques, à 
notre propre Parti. 

Cette mobif;sation, avec toute 
cette puissance a été possible 
parce que la classe ouvrière n 'a 
pas cessé une minute de lutter à 
l'usine, jour après jour, pour fai­
re face à l'offensive du capitalis­
me contre les salaires, contre les 
droits démocratiques, et syndi­
caux, contre les conquêtes ou­
vrières, pour résister au déman­
tèlement de l'économie, aux fer­
metures d'entreprises, et en mê­
me temps pour prendre des of­
fensives très importantes en 
occupant les usines et en les fai­
sant fonctionner sous le contrô­
le de la classe ouvrière. La classe 
ouvrière - elle l'a montré avec la 
grève des dockers, avec celle des 
mineurs du Limbourg - se sent 
unie entre travailleurs flamands 
et wallons et surtout, a conscien­
ce que le front unique ouvrier 
est indispensable pour attaquer 
et vaincre le capitalisme belge, 
le gouvernement qui le sert e t 
pour imposer une issue socia­
liste à cette crise dont le ca­
pitalisme a toute la responsabi­
lité. 

Cette manifestation est fort 
importante, mais ce sera pour 
faire quoi? Les intentions de la 
direction syndicale ne sont pas 
les mêmes que celles de la base 
ouvrière de la FGTB. Si elle 
voulait mettre en avant toutes 
les forces de la classe ouvrière, 

elle aurait organisé une réelle 
manifestation. En divisant ainsi 
le cortège en 4 parties, et lais­
sant un très court trajet à par­
courir, on empêche le dé­
ploiement de toute la puissan­
ce des travailleurs, on ne don­
ne pas non plus la possibilité 
aux masses de se rencontrer avec 
el/es-mêmes, de voir mieux tou­
tes leurs forces, de crier des 
mots d 'ordre contre le capitalis­
me, de faire applaudir les délé­
gations des usines occupées, des 
entreprises en grè ve qui étaient 
venues en grand nombre, de 
déployer les banderoles pour 
que tous puissent les lire. Les 
dirigeants syndicaux ont eu peur 
d'être taxés par la bourgeoisie 
de vouloir partir à l'assaut de la 
capitale, et donc du pouvoir 
que celle-ci symbolise. En fait, 
ils vont chercher maintenant à 
utiliser la mobilisation des mas­
ses pour continuer à négocier 
avec le patronat et le gouver­
nement, pour obtenir certaines 
concessions sur le plan des sa­
laires, de la pension, ou des 
droits syndicaux. 

Mais le capitalisme, dans sa 
crise totale (il n'y a qu'à voir la 
nouvelle débandade provoquée 
par la dévalua tion des différen­
tes monnaies européennes!) n'est 
plus en conditions d 'accorder 
des concessions importantes à la 
classe ouvrière. Les bureaucra­
tes eux -mêmes doivent recou­
rir à des pressions plus dures 
contre lui. D'un autre côté, ils 
ont peur qu 'une manifestation 
comme celle du 13 mars n 'é­
chappe à leur contrôle. Cepen­
dant ils ont du céder à la pres­
sion et à la volonté action de la 
base, des militants syndicaux, 
des travailleurs qui ne se ré­
signent pas devant la fa ire les 
frais ou de partager les sacrifi­
ces". Il faut discuter mainte­
nan t pourquoi on n'a pas mani­
festé ensemble, CSC et FGTB, 
alors que l'unité est un fait à 
la base, dans la lutte de tous les 
jours. Il faut discu ter aussi l'ab­
sence complète de perspective 
et de programme dont les diri­
geants syndicaux ont fait la 
preuve : à la tribune, qu'est-ce 
qu'ils ont proposé de faire con­
crètement pour continuer le 
combat contre le chômage, con­
tre les licenciements, pour réali­
ser dans les faits le plein emploi? 
Ils ont surtout demandé aux ca­
pitalistes d'être plus attentifs 
aux problèmes des travailleurs et 
de participer à les résoudre. Les 
manifestan ts ne sont pas restés 
d'ailleurs pour les écouter, car 
tout cela ne sert à rien. Pour ré­
soudre le problème de l'emploi, 
il fau t étatiser les grosses socié­
tés capitalistes qui décident du 
sort de toute l'économie belge : 
la Société Générale, la Banque 
Lambert, les multinationales; 
et pour garantir des conditions 
de vie et de salaires convenables, 
pour imposer un réel contrôle 
sur les prix, il faut que la classe 
ouvrière dispose du pouvoir de le 
faire, d'un gouvernement de gau­
che qui assurera le fo nctionne­
ment du contrôle ouvrier sur l'é­
conomie. Et dans l'immédiat, 
pour répondre aux licencie­
ments, au chômage, à l'augmen­
tation du coût de la vie : les ora­
teurs de la tribune n'ont rien 
proposé non plus ! Il faut impo­
ser la semaine de 36 heures sans 
perte de salaire, partout. Le par­
tage du travail entre tous les ou-

vriers d'une usine menacée de 
chômage. L'étatisation immédia­
te de toute usine en crise ou qui 
menace de fermer. Nous ne croy­
ons pas que ces revendications 
vont être obtenue autour d'une 
table ronde, à une nouvelle 
"conférence du travail", mais 
dans l'action directe. A la tri­
bune, les dirigeants syndicaux 
devaient faire ces propositions : 
au retour à l'usine, dans tout le 
pays on impose la semaine de 
36 heures d'office. 

actuelle de la FGTB : on connaft 
trop bien la différence qui ex is­
te entre leurs discours anti-capi­
taliste et leurs actions. 

masse de manoeuvre pour de 
nouvelles négociations et une 
nouvelle conciliation avec le ca­
pitalisme. Il faut un program­
me pour continuer ce combat. 
La manifestation, par elle-mê­
me, ne suffit pas pour faire 
reculer le capitalisme, pour lui 
arracher les revendications. Mais 
elle a rempli la classe ouvrière 
de nouvelles forces, d'une sécu­
rité encore plus grande : car c'est 
elle qui a imposé cette action à 
ses propres dirigeants. Ce doit 
être un pas en avant vers de nou­
velles actions, plus profondes, 
vers la préparation de la grève 
générale pour appliquer le pro­
gramme d 'action anti-capitaliste, 
pour en finir avec le gouverne­
ment Tindemans et pour faire 
place à un gouvernement de gau­
che. La gauche syndicale doit 
s'organiser sur cette base et avec 
cette perspective politique. 

La manifestation a montré 
le rapport de forces dans le 
propre mouvement syndical, qui 
est de moins en moins en faveur 
de la bureaucratie, de l'appareil, 
en fa veur de la conciliation avec 
le capitalisme. 

La radicalisation de la FGTB 
est déjà une victoire pour le cou­
rant de gauche syndicale qui se 
développe dans toute la Belgi­
que. Mais cette radicalisation ne 
peut être conséquente si elle res­
te dans les mains de la direc tion 

Il faut s'appuyer sur la gran­
de force déployée dans cette 
concentration du 13 mars pour 
organiser nationalement le cou­
rant de gauche qui est à la base 
de cette action, dans un front 
unique entre militants syndicaux 
communistes, socialistes, trots­
kystes, d 'autres tendances révo­
lutionnaires, et chrétiens, et 
pour donner un programme anti­
capitaliste qui ouvre une pers­
pective à la lutte ouvrière. Nous 
appelons à tirer le bilan de la 
manifestation dans les usines, 
à convoquer des assemblées pour 
cela, en y invitant la CSC égale­
ment, à discuter ce programme 
pour continuer l'action, à faire 
des bulletins, des journaux dans 
les entreprises pour mener cette 
discussion sur le programme. On 
ne peut pas en rester là mainte­
nant. On ne veu t pas servir de 

16.3.76. 

Le tremblement de terre du Guaté­
mala est un assassinat collectif perpétré 
par le système capitaliste dans ce pays. 
Plus durera ce système et plus de nou­
veaux Guatémala, de nouveaux assassi­
nats, de nouvelles invasions comme au 
Vietnam ou en Angola se produiront. 
Si le capitalisme ne commet pas davan­
tage de crimes, c'est parce que la révo­
lution l'en empêche, entre autres parce 
que les masses des Etats-Unis exercent 
sur lui une énorme pression. 

LE TREMBLEMEf' 
DU GUATE 

Le Guatémala n'est pas une surprise. 
C'est le résultat de l'impudence et du 
manque d'intérêt humain du système 
capitaliste. L'existence même de celui-ci 
empêche que l'on se prépare à affronter 
de tels événements. On laisse faire les 
choses et donc tuer les gens. Déjà plus 
de 40 000 opposants politiques ont été 
assassinés dans ce pays, des dirigeants 
ouvriers, des communistes, des nationa­
listes, des socialistes, des trotskistes , des 
posadistes. Il y a eu assassinats sur assas­
sinats. Ce tremblement de terre n'est pas 
dû au hasard. 

Le système capitaliste en est responsa­
ble. Plus il durera et plus de crimes il 
commettra. Plus vite on le supprimera 
et plus vite on se donnera les moyens 
d'empêcher les morts des tremblements 
de terre, que l'on pourra diminuer, voire 
fai re disparaître. De même en ce qui 
concerne les accidents du travail, dont 
des dizaines de milliers de travailleurs 
meurent chaque année sous le capitalis­
me. Ces accidents, ces tremblements de 
terre sont l'équivalent de véritables 
guerres. Le système capitaliste est cou­
pable! 

Plus vite on le supprimera et plus vite 
on éliminera l'empirisme, ses intérêts 
égoïstes pour exploiter, sans se soucier 
des gens . 

Avec la société socialiste, on pourra 
prévoir les tremblements de terre, utiliser 
l'énergie, en particulier atomique, à d'au­
tres fins que la guerre, les armements . 
On pourra l'utiliser pour contrôler, 
organiser, ordonner la force et l'énergie 
des tremblements de terre par exemple. 
Tout cela est maintenant gaspillé. 

Nous ne croyons pas qu'il suffit de 
di re, comme le font quelques dirigeants 
communistes : « nous avons emJ_Jêché la 
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guerre atomique jusqu'à présent ». 
D'abord le capitalisme la fera . Et puis, 
un tel tremblement de terre, qu'est-ce 
que c'est ? La mort de 40 000 personnes 
au Guatémala, qu'est-ce que c'est ? Et 
tous ceux qui meurent tous les jours aux 
Etats-Unis et dans le reste du monde 
de la sécheresse, de la fai m, des crimes, 
qu'est-ce que c'est ? Et les milliers de 
morts de la guerre au Liban? Tout cela, 
n'est-il pas l'équivalence d'une guerre 
atomique ? Il n'y a certes pas une guerre 
générale, mais des guerres p"artielles bien 
concrètes. 

Ce genre d'assassinat produit un effet 
brutal sur les populations, qui se S<'ntent 
infériorisées, sans défense devant la na­
ture. Or, cela est un mensonge. L'être 
humain a déjà les moyens de dialoguer 
avec la nature, de s'harmoniser et de 
se mettre d'accord avec elle. Il a déjà la 
possibilité de faire en sorte qu'elle ne 
produise pas de manière empirique. Il 
est capable d'ordonner ses mouvements. 

Le capitalisme est responsable de tous 
ces crimes ! Voilà pourquoi il est néces­
saire d'en finir avec lui le plus vite 
possible. C'est la seule façon d'empêcher 
les crimes qu'il perpétue contre l'huma­
nité. L'urgence que nous avons à le voir 
éliminer ne répond pas à des intérêts 
individuels, mais à ceux de la dignité 
humaine. Il faut défendre la vie humai­
ne dont la base essentielle est la dignité. 
Nous ne faisons pas une défense indivi­
duelle, mais défendons la dignité humai­
ne! 

Que représentent pour tous ces types 

qui parlent de « dignit 
morts du Guatémala ? 
Une te1le indignité n'ex 
parus communistes et s 
que ceux-ci dénoncent 
taliste, comme étant res 
en finir avec tous ces 
se préparer pour le r 
vite possible. Le laisse 
laisser faire tout cela. 
ce n'est pas pour dei 
duelles que nous somn 
parce que c'est un beso 
Si on l'avait renversé p 
n'existerait pas, et l'é 
aurait été utilisée au i 
mes, entre autres pour 
ger les tremblements d 
éliminer. 

C'est avant tout la p 
du Guatémala qui souff 
ces du tremblement 
ouvriers, les paysans, 1, 
sie pauvre, les retraités, 
ceux qui n'ont aucun, 
sont leurs maisons qui 
C'est le peu qu'ils av 
qui a disparu . 

Contrairement à d'au1 
de terre - même dans 
gua - il n'y a eu là 
pour secourir la popula 
fait , alors que c'était 
le système capitalisme . 
à s'occuper de la popu 
cupe que de lui, de se 
bénéfices. Il n'y a eu av 
le Guatémala. 

Le régime capitaliste 
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quantité formidable de 

LUCHA OBRERA - Organe du 
Partido Obrero Revoluciona­
rio (T). 

00153 Rome Ostiense. (T ) Apartao 5044 Correo Cen­
tral, Lima. 

GRECE 
KOMMUNISTIKIPALI - Orga­
ne du Parti Communiste 
Révolutionnaire (T). 
ITALIE 
LOTTA OPERAIA Orpnc 
du Parti Communis te Révolu­
tionnaire (T) 

MEXICO 
VOZ OBRERA - Organe du 
Parti Ouvrier Révolutionnai­
re (T). 
Jose L. Hernandez - Ap do. 
Postal - Num. 66-587, Mexico 
12 DF. 
PEROU 
LUCHA OBRERA - Organe du 
Parti Ouvrier Révolutionnaire 

URUGUAY 
FRENTE OBRERO - Organe 
du Parti Ouvrier Révolution­
naire (T) Montevideo. 
ALGERIE 
REVOLUTION SOCIALISTE · 
Organe du Groupe IVe Inter­
nationale. 
ALLEMAGN E 
ARB EITER STIMME · Org~e 

PRESSE TRO 

t 



LE 
LE 

CONGRES DU 
PROGRAMME 

P.C.B 
POUR 

ET 
ALLER AU SOCIALISME 

Dans un numéro antérieur de 
"Lutte Ouvrière", nous écrivi­
ons un article sur la préparation 
du prochain congrès du PCB. On 
voit bien maintenant qu'il y a 
une opposition importante au 
sein du PCB, une résistance à 
l'abandon des prmc1pes du 
marxisme léninisme. Et cela, 
malgré que la direction du PCB a 
déclaré impérativement que cet­
te discussion était déjà "liqui­
dée depuis 1954". 

Cette Tribune de Discussion 
a abordé un point fon damental 
pour la lutte pour le socialis­
me en Belgique : celu i du pro­
gramme avec lequel on affron­
te la crise capitaliste, de la pers­
pective que les communistes ont 
à proposer à la classe ouvrière 
pou r do nner une issue à la crise, 
et celui des moyens par lesquels 
cette perspective va pouvoir se 
réaliser. En effet le Parti Com­
muniste . ne peut pas se conten-

ter de dire : "les conditions ne 
sont pas mûres pour un gou­
vernement de· gauche pour le 
moment" et, du coup, abandon­
ner tout programme anti-capi­
taliste. D'un côté, le document 
de la direction du PC abandon­
ne des points importants de 
son programme, tels que "le 
gouvernement de gauche", "le 
contre-pouvoir", "les national­
sations des principaux moyens 
de production et des banques", 
en prétextant que "les condi­
tions ne sont pas mûres en Bel­
gique pour parler de cela" ; 
mais d'un autre côté, il affi rme 
quand même qu'il "existe une 
voie belge pour aller aux socia­
lisme". C'est à dire qu 'il pro­
pose un autre programme, ré­
sultan t de cet abandon public 
des principaux fon damentaux du 
marxisme. 

dre les principes de la dicta­
ture du prolétariat, de l'inter­
nationalisme prolétarien ; mais 
au contraire, garder les yeux 
bien ouverts pour ne pas se fai­
re absorber par la social-dé­
mocratie ou même le libéralis­
me démocratique bourgeois. 

Les directions des partis com­
munistes qui cherchent à se déta­
cher de l'ensemble du mouve­
ment communiste mondial, font 
cela parce qu'elles défendent des 
intérêts locaux, de groupes, de 
régions. Ils ne croient plus que 
le socialisme signifie la trans­
formation des relations sociales 
de toute l'humanité ; mais ils dé­
fendent un petit socialisme, mê­
me pas "à la belge", mais enco­
re "à la wallonne", à "la lié­
geoise", à "la namuroise" ... Tou­
tes ces "variantes du socialisme" 
sont un reflet de l'adaptation 
aux conceptions locales de la 
bourgeoisie. Le socialisme signi­
fie l'élimination des classes socia-

Ce n'est pas du romantisme 
révolutionnaire que de défen-
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nité humaine » les 
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t socialistes, Il faut 
nt le système capi­
responsable, Il faut 
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renverser le plus 
sser vivre, c'est le 
a, Encore une fois, 
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autres tremblements 
11s le cas du Nicara­
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pulation. Il ne s'oc­
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aucun secours pour 

;te a mis à la dispo­
:1ires d 'Angola une 
le moyens pour tuer 

la population, pour empêcher l 'existence 
de la République Populaire. Il n 'a pas 
donné le 0,0001 % àe ces moyens pour 
aider le Guatémala. 

Nous appelons les Etats ouvriers y 
inclus Cuba, à donner une aide. Même 
si le capitalisme la cache, les gens et le 
monde la sentiront. Tout le monde, et 
la classe ouvrière guatémaltèque en pre­
mier lieu, verra que l'Etat ouvrier 
accourt pour répondre aux besoins hu­
mains , pour protéger la dignité humaine, 
et non pour défendre des intérêts écono­
miques. Plus rapide sera cette aide, et 
mieux cela vaudra. 

Le capitalisme est responsable de tout 
ces crimes. Il dépense des milliards et 
des milliards pour assassiner, pour tuer, 
pour fomenter des contre-révolutions, 
pour empêcher la libération des peuples, 
pour préparer la guerre atomique. Tout 
cela devrait être utilisé pour la recher­
che, la science, les expériences permet­
tant d'empêcher les tremblements de ter­
re, de les dominer, d 'utiliser leur force, 
pour dominer la nature . 

D'un côté il y a le désastre dont est 
responsable le capitalisme au Guatémala 
et de l'autre Cuba qui inscrit dans sa 
Constitution qu'elle « aidera et répondra 
à toutes les demandes des peuples du 
monde qui luttent contre l'impérialisme 
et l'oppression ». Nous saluons avec tout 
notre amour communiste cette résolu­
tion, qui sert les intérêts objectifs de 
l'humanité. C'est avec cela qu'il faut 
mettre en parallèle le tremblement de 
terre du Guatémala qui laisse indifférent 
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le système capitaliste . Il est incapable 
d'empêcher la mort des populations, 
indifférent à leur tragédie. 

Face à de tels événements, les masses 
du Guatémala se sentent impuissantes, 
fa ibles, soumises à la nature. Alors que 
c'est faux. Ces coups tendent à les écra­
ser, à les soumettre à l'appareil capita­
liste. Il faut une mobilisation mondiale, 
des syndicats, des partis ouvriers, des 
Etats ouvriers, de la Chine, de l'URSS 
en particulier, pour prévenir les trem­
blements de terre. Il faut donc poser que 
l'un des besoins les p lus urgents de l'hu­
manité est d'en finir avec le système 
capitaliste. Il est la cause de l'absence 
de prévision. Il n 'est pas vrai que la 
science soit incapable de prévoir, que 
les moyens techniques et matériels man­
quent. C'est l'organisation sociale engen­
drée par le système capitaliste, sa direc­
tion qui sont coupables, car elles se 
préoccupent de préparer la guerre, et 
non de prévoir ce genre de catastrophe. 
Il faut les renverser. Plus vite on le 
fera et plus vite l'humanité se sentira 
sûre d 'elle, puissante et capable de vain­
cre toutes les difficultés - entre autres 
les tremblements de terre - plus vite 
l'humanité gagnera en affection et en 
amour et se sentira protégée et préoccu­
pée d'elle-même et non de l'intérêt indivi­
duel pour le capital. 

Nous appelons les Etats ouvriers, leurs 
syndicats, à ce qu'ils fassent des déclara­
tions, des collectes en faveur des victi­
mes du Guatémala et qu'i ls se donnent 
les moyens de contrôler leur utilisation. 
Il est certain que le gouvernement guaté­
maltèque va voler, utiliser l'aide pour 
s'enrichir, comme cela a toujours été le 
cas dans le passé. Mais les masses du 
monde verront le digne comportement 
des Etats ouvriers, de la classe ouvrière. 
Elles verront que là est le guide, le che­
min pour résoudre tous les problèmes. 
Ce sera un exemple et une des bases 
les plus élevées pour montrer le besoin 
de renverser aussi vite que possible le 
système capitaliste et instaurer des Etats 
ouvriers. 

J. POSADAS 
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les, de l'appropriation privée des 
moyens de production pour met­
tre ceux-ci dans les mains de la 
collectivité. Cela ne peut pas 
s'appeler de manière différente, 
selon le pays où l'on habite. 

Il y a des différences de dé­
veloppement économique ou so­
cial entre les pays, mais le so­
cialisme n'est pas le résultat de 
ces différences, il est une néces­
sité pour répondre au mûrisse­
ment des forces sociales du mon­
de entier, au progrès de la scien­
ce, de la technique, des moyens 
de production, que le capitalis­
me a engendré et qu'il est in­
capable d'utiliser. Le socialis­
me est une nécessité résultant 
de ce que l'humanité ne sup­
porte plus aujourd'hui les entra­
ves du régime capitaliste. 

On ne peut donc lui attri­
buer des formes locales, en fonc­
tion des possibilités, des moyens 
limités d'un eseu l pays. C'est 
évident qu'il existe des diffé­
rences de possibilités entre les 
pays, mais il n'y a qu'une issue 
possible en relation avec ceux 
qui détiennent les moyens de 
production, dans chaque pays 
sous domination capitaliste : ex­
propriet les principaux moyens 
de production. Que ce soit en 
URSS, en Chine, à Cuba. Qui dé­
tient, en Belgique, les moyens 
fi nanciers, la dominatio n de l'é­
conomie? Ces mêmes groupes ­
qui sont en train de faire de la 
spéculation sur le franc belge 
pour le faire dévaluer et empo­
cher d'énormes bénéfices. Ce 
sont les banques, les holdings, 
les multinationales. Tous ceux-là 
n'investissent que pour avoir du 
profit, et non pour dévelop­
per l'emploi : quelle autre mesu­
re peut les détruire, que leu r éta­
tisation sous contrôle ouvrier? 

A une étape de gouvernement 
de gauche, si on laissait les mains 
libres à toutes ces puissances 
fina ncières, ce serait laisser les 
mains libres au capitalisme pour 
nous assommer. Tout le reste 
ce sont des rêves, des réformes 
restant dans les marges du sys­
tème capitaliste et qui ne font 
que lui permettre de survivre. 
Sur tous ces problèmes, c'est 
important de continuer la Tri­
bu ne de Discussion, pour clari­
fier la lutte pour un programme 
pour un gouvernement de gau­
che en Belgique. 

Nous croyons aussi qu'il est 
fondamental d'unir cette discus­
sion avec celle du mouvement 
communiste mondial. Et pour­
quoi le Parti Communiste ne 
pourrait-il pas remettre en dis­
cussion la nécessité de la dicta­
ture du prolétariat ! et la dé­
fense de l'internationalisme pro­
létarien. Pourquoi le rapport 
au Congrès du PCB ne dit-i l 
pas un seul mot (!) du Portu­
gal, du Chili , de l'Angola, de 
l'expérience que signifient les 
nouvelles révolutions dans le 
monde ? Ce n'est pas une dis­
cussion en abstrait, de parler 
sur l'internationalisme proléta­
rien. Le 25ème Congrès du Par­
ti Communiste Soviétique, mê­
me si c'est de façon limitée et 

bureaucratique, a été une tribu­
ne des mouvements de libération 
nationales et sociales du monde 
entier, de revendication des prin­
cipes internationalistes. Ce n'é­
taient pas seulement des mots, 
mais des faits aussi : la création 
de la République Populaire 
d'Angola, de la Républ ique Ara­
be Démocratique du Sahara en 
sont le résultat. Il y a déjà un 
Front Unique mondial qui fo nc­
tionne concrètement. Par ex­
emple, la réunion que vient de 
tenir, en Afrique, Fidel Cas­
tro, au nom de l'Etat ouvrier 
cubain et de l'URSS et plu­
sieurs dirigeants des Etats révo­
lutionnaires d'Afrique, pour co­
ordonner la lutte contre l'im­
périalisme, la Rhodésie et I' A­
frique du Sud. 

Les positions d'adaptation · 
des Partis Communistes d'Euro­
pe capitaliste par rapport aux 
bpurgeoisies locales, et même à 
l'OTAN vont en sens contraire 
de l'internationalisme. L'OTAN 
est et restera un instrument de 
l'impérialisme contre la révolu ­
tion et contre les Etats ouvriers. 
Il se prépare à utiliser des ar­
mes nucléaires pour cela. En ne 
prenant pas position clairement 
pour l'expulsion de l'OTAN, les 
PC d'Europe occidentale et le . 
PCB se rapprochent des posi­
tions des dirigeants chinois, 
pourtant bien ciritqués ailleurs. 

Il faut donner une importan­
ce primordiale à la discussion 
sur le monde, parce __gu e le rai)_-_ 
port de forces entre les masses 
et le capitalisme se réalise à 
échelle mondiale ; les change­
ments révolutionnaires que l'on 
peut faire dans un pays dépen­
dent de ce rapport mondial di­
rectement. 

Le PCB avait une base d'ap­
pui importante dans la classe 
ouvrière, à la sortie de la Secon­
de guerre mondiale. C'est par­
ce qu'il était lié et représentait 
l'Union Soviétique aux yeux des 
travailleurs, malgré son fonction­
nement bureaucratique. Mais au­
jourd'hui, quand la direction du 
PC se détache de plus en plus de 
l'Etat ouvrier, le PC perd de plus 
en plus de force. Il ne suffit: ·· · 
pas, pour avancer, de faire ck!s 
éloges à la bureaucratie syndi• 
cale ; il faut revenir aux princi-
pes du marxisme dans le Parti 
Communiste, avec des cellules 
d'entreprises qui s'organisent, 
non pour concilier avec les di­
rections réformistes, mais pour 
être à l'avant-garde des luttes 
de classe ; non pour attaquer les 
autres tendances révolutionnai-
res, mais pour les soutenir, fai -
re un front unique avec elles 
contre le capitalisme. 

Il faut développer cette dis­
cussion en vue du congrès, à 
toutes les cellules, d'une ma­
nière plus profonde et remet­
tre en discussion la défense de 
la dictature du prolétariat, de 
l'internationalisme prolétarien, 
de la lutte violente pour prendre 
le pouvoir, tous les problèmes 
qui sont à l'ordre du jour dans 
toute l'Europe et en Belgique. 
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La crise du capitalisme et le gouvernement de gauche en Italie Il faut assurer un salaire mini­
mum et rejeter avec indignation 
et de toutes nos forces la pro­
position de la CGIL, de la CISL, 
de UIL, des partis ouvriers d'ac­
ceptation par les ouvriers de 
moindres revendications d'aug­
mentations de salaires. C'est une 
insulte à la classe ouvrière ! 
Elle ne demande jamais de salai­
re au-dessus de ses besoins. 
C'est absurde ! Ces dirigeants 
veulent que la classe ouvrière 
paye les conséquences de la cri• 
se capitaliste ? La classe ouvriè• 
re ne le veut pas ; elle veut 
abattre le capitalisme ! Elle n'est 
pas responsable de la crise, ni 
de l'inflation, ni des revendica­
tions salariales qu'elle provoque. 
C'est le système qui est coupa• 
hie. D'accord pour les progrès 
parlementaires. Mais il faut 
appeler les masses socialistes, 
démocrates-chrétiennes et leur 
èlirection à former un front. 

( Suite de la page 1) 

ce qui a été démontré dans 
l'échec qu'elle a été capable de 
faire subir à l'alliance et offensi­
ve de tout l'impérialisme contre 
elle. 

Il faut discuter de tout cela 
dans les Partis communistes, et 
donner un programme précis à 
la crise qui n'a pas d'issue avec 
le maintien du capitalisme en 
Italie. 

Le dernier discours de Berlin­
guer à la Chambre n'est pas à 
cent pour cent conciliateur. li 
tâche d'avancer sur quelques 
positions, de proposer quelques 
mesures, mais qui ne vont pas 
encore contre le système capi­
taliste. Il s'agit avant tout de 
mesures pour moraliser, amélio­
rer, rendre plus honnête l'admi• 
nistration. Le succès de telles 
mesures sera bien faible si on 
ne change pas le système. Il est 
certes évident qu'une adminis-

tration plus honnête aura quel­
qu'effet auprès de la population, 
dans la mesure où cela permet­
tra de répondre en partie à ses 
intérêts. Mais les résultats ne 
peuvent être que très secondai­
res, dans la mesure où les inté­
rêts capitalistes demeurent en 
place. De toutes façons les capi• 
talistes n'accepteront pas que 
les communistes fassent une 
gestion au service de la popula­
tion, car ils sont conscients que 
cela va contre leur profit, contre 
l'accumulation du capital. 

Il n'est pas possible de gérer 
à la fois l'entreprise sous sa 
forme capitaliste et de donner 
au public un meilleur niveau de 
vie. Ou c'est le Célpitalisme qui 
est florissant, ou c'est la popu­
lation. Les deux à la fois, c'est 
impossible. Aussi, pour que ce 
soit la population qui soit floris­
sante, il faut éliminer le capita• 
lisme, c'est-à-dire la propriété 
privée, au bénéfice de la pro-

priété étatisée, dirigée sous 
contrôle ouvrier ; il faut planifier 
la production. Aucun gouverne­
ment honnête ne peut sous le 
capitalisme, dépasser les stric• 
tes limites que lui fixe la pro­
priété privée. 

Le capitalisme peut à ses 
époques d'abondance distribuer 
assez. Mais même dans ce cas, 
il ne peut supprimer la misère. 
Les Etats-Unis en donnent la 
preuve. Vingt millions de gens 
vivent dans la zone de la mi­
sère et de la pauvreté. Le sys• 
tème capitaliste est responsable 
de cette situation. li faut donc 
étatiser. Si les communistes 
vont au gouvernement de la pro­
priété privée, ils devront inévi­
tablement s'eR faire les repré­
sentants et donc donner un très 
grand encouragement à la dégé­
nérescence de toute une aile en 
leur sein. C'est indiscutable. Le 
capitalisme le sait. Voilà pour• 
quoi il tend à les incorporer. 

Des conditions révolutionnaires 

Mais il craint aussi de ne pou­
voir entraîner l'ensemble du par­
ti. Mis à part les carriéristes, 
l'immense majorité du Parti va 
tâcher de pousser de l'avant le 
parti. Les conditions en Italie 
sont révolutionnaires, même si 
cela n'apparaît pas encore à la 
superficie. La situation d'aujour­
d'hui est le produit des condi­
tions. Il ne s'agit pas d'un pays 
académique, comme on veut le 
présenter. Les accusations de 
voleur vont du Président aux mi• 
nistres, alors que les masses 
sont unifiées dans leur volonté 
de changement. Le Parlement ne 
la reflète pas, si ce n'est d'une 
manière très atténuée. Bologne, 
Milan, Florence et les silences 
de Lama sont beaucoup plus si• 
gnificatifs que le Parlement. Ce 
dernier ne reflète que la volon• 
té d'une équipe de bureaucrates, 
éloignés et insensibles aux gens, 
défendant leurs intérêts propres, 
électoraux. Ce n'est pas le Par• 
lement qui opèrera le moindre 
changement. (. .. ) 

Si Ford et les Yankee doivent 
intervenir directement pour me­
nacer contre la participation des 
communistes au gouvernement, 
c'est parce qu'une partie de la 
bourgeoisie italienne voit là le 
moindre mal. Elle se rend comp• 
te qu'il serait de toutes façons 
mille fois pire que l'alliance ne 
se fasse pas avec elle. Elle voit 
qu'en France, Mitterrand n'est 
pas un allié sûr pour le capita• 
lisme. Aussi l'attaql!e-t-elle plus 
que Marchais. 

Le recul du Parti communiste 
en France ne signifie pas un re­
cul de la volonté des masses, 
mais de l'appareil qui s'éloigne 
de leur décision de lutte. Les 
ouvriers et les masses commu­
nistes ont une volonté de lutte 
infiniment supérieure à l'appa• 
reil. 

La discussion se poursuit dans 
le PCF et la base continue à ne 
pas accepter le changement. Le 
XXII' Congrils a été fabriqué , 
comme des communistes l'ont 
eux-même dénoncé. Les délé­
gués ont été préparés par l'ap­
pareil. Les jeunes ont été très 
nombreux non pour faire place 
à la jeunesse, mais parce qu'ils 
sont dociles, sans expérience, 
ayant quelques mois de parti. 
Un grand nombre d'entre eux 
avait entre un et deux ans de 
Parti. Même dans ce cas, ils 
n'ont aucune notion de ce qu'est 
la dictature du prolétariat, le 
marxisme, l'Etat ouvrier, la révo­
lution. Dans de nombreuses sec­
tions et Fédérations du PCF, les 
ouvriers, les intellectuels se sont 
mis à étudier Lénine et la révo­
lution russe, la dictature du pro• 
létariat pour discuter. 

La crise est une crise du capi-

talisme et non du gouvernement. 
Elle sera la même avec n'impor­
te quel autre gouvernement 
capitaliste. Un gouvernement 
avec les communistes ne modi­
fiera pas non plus la tendance 
à la crise, surtout s'ils agissent 
en fonction de le sauver et non 
de le renverser. Cela entraînera 
une cassure dans le PC. 

Il faut mettre à l'ordre du jour 
un Gouvernement de Gauche, 
avec un programme de gauche. 
S a n s p o s e r immédiatement 
d'abattre le système capitaliste, 
il faut agiter le programme des 
étatisations, du contrôle ouvrier, 
de refus de fermeture des usi• 
nes, de l'échelle mobile des sa• 
laires, des heures de travail, des 
conseils d'usines pour diriger la 
production des entreprises étati­
sées... Il faut poser le besoin 
d'une discussion ouverte sur la 
question de savoir si le capita­
lisme peut oui ou non sortir de 
la crise ? Nous proposons cette 
discussion dans le mouvement 

pour l'humanité, plus de faim, 
plus de misère, plus de guerre, 
plus d'exploitation. 

Le tremblement du Guatémala 
a tué près de 40 000 personnes. 
C'est un massacre perpétré par 
le capitalisme. C'est lui le res­
ponsable. En l'éliminant on per• 
mettra à toute la recherche 
scientifique, à toutes les éner­
gies techniques, au travail et à 
l'organisation sociale dédiés au­
jourd'hui à la guerre, à combat­
tre les cataclysmes dits naturels, 
à construire de meilleures mai• 
sons, à donner à tous les servi­
ces d'hygiène, à utiliser l'énergie 
qui détruit dans ces tremble­
ments de terre, au bénéfice de 
l'humanité. ( ... ) 

On ne va pas au socialisme sans 
éliminer le capitalisme. On n'éli­
mine pas celui-ci par les élec­
tions, le parlementarisme ou des 
discussions. Tout cela est impor­
tant, dans la mesure où cela per­
met de concentrer d'accroître 
l'autorité contre le capitalisme. 

VIENT DE PARAITRE 

REVUE MARXISTE 
(En français) - VOL. 1 

Xe CONGRES MONDIAL 
DE LA IVe INTERNATIONALE 

TROTSKISTE-POSADISTE 

Le processus mondial révolutionnaire et le 
cours de la Régénérescence Partielle dans 
les Etats ouvriers. 

Rapport Politique de J. POSADAS 
19 juillet 1975. 

I_ 
Sur demande à l'adresse du journal 

(Joindre 5 F pour Irais d'envoi). 

ouvrier, et dans les partis politi• 
ques. Jusqu'à présent ces dis­
cussions restent dans le cadre 
de la propriété privée, comme 
le montrent la CGIL, ou le syn­
dicat de la métallurgie. 

Or pour sortir de la crise, il 
faut porter atteinte à la pro­
priété privée. Tous les change­
ments que le PC propose visent 
à attirer la démocratie chrétien­
ne, les socialistes. Mais cela 
n'implique aucun progrès de leur 
influence politique, sinon une 
soumission à la politique de la 
DC. Cela ne donne en consé­
quence aucune assurance à la 
petite bourgeoisie et allonge les 
délais de survie du capitalisme, 
ce qui signifie plus de ·morts 

Mais celui-ci se renverse par la 
force. Il ne peut céder ni devant 
les accommodements, ni devant 
les demandes, ni se laisser con• 
vaincre. Il faut le renverser par 
la force. Il s'agit d'intérêts so­
ciaux à éliminer. Quelles condi­
tions existent-il en Italie pour 
que le capitalisme puisse résou• 
dre la crise ? La moitié du gou­
vernement est composée de vo­
leurs, de corrompus, impliqués 
dans des affaires comme la 
Lockheed, le scandale du pétro­
le, de la banane, du café, etc. 

Tous les partis démocrates­
chrétiens, tous les partis bour­
geois sont corrompus de haut 
en bas, et ce dans la mesure 
où ils se sont développés à 

cette étape de désintégration du 
système capitaliste. lis sont 
corrodés par la concurrence 
révolutionnaire mondiale que leur 
fait les Etats ouvriers. Tous sont 
corrompus, tous ! Le Watergate, 
les dénonciations sur la CIA 
indiquent bien le degré de dé­
composition de ces appareils. lis 
n'ont aucune confiance dans 
l'avenir et sont rongés par l'in­
sécurité. 

La classe ouvrière est dispo• 
sée à donner cette lutte. Sa 
volonté attire les paysans, la 
petite-bourgeoisie, les jeunes, 
les femmes. Son comportement 
les attire dans les manifesta­
tions, les occupations d'usines, 
les activités générales de lutte. 
Il faut un gouvernement de gau­
che, avec un programme anti• 
capitaliste d'étatisation s o u s 
contrôle ouvrier et employé, 
entre autres de la Banque d'lta• 
lie. li faut programmer une pla­
nification, des investissements 
pour le Mezziogiorno et pour 
tout le pays. Il faut maintenir en 
état de marche les entreprises 
que les patrons veulent fermer, 
parce qu'il n'y a pas de marché, 
pas de profit capitaliste. Il faut 
les faire produire tout ce qui est 
nécessaire pour satisfaire les 
besoins des hôpitaux, de l'hygiè• 
ne. Là le marché est immense. 

Pour gagner les masses socia• 
listes et démocrate-chrétiennes 
ouvrières et paysannes, la con­
currence électorale ne suffit pas. 
Il faut le programme et les luttes 
pour l'atteindre. Le système capi­
taliste a montré qu'il était en 
train de dégringoler. Pour lutter 
contre tous ses méfaits, il faut 
briser son appareil, car c'est lui 
qui est responsable. 

J. POSADAS 

22 février 1976 

Suite de 1 · EDITORIAL. 

La mobilisation pour la mani­
festation montre aussi qu'on 
peut aller plus loin. Il ne suffit 
pas de sortir dans la rue mais 
il faut formuler des objectifs 
précis, un programme, une poli­
tique. La crise de désintégration 
du capitalisme, le chômage, les 
licenciements, les fermetures, ies 
pertes d'emplois, la diminution 
du pouvoir d'achat des masses, 
ne sont pas quelquechose parti­
culier à la Belgique. Ce n'est 
pas non plus une crise passagè­
re. Les représentants de la FEE 
eux-mêmes sont bien claires : 
"la reprise économique" ne sig­
nifiera pas l'élimination du chô­
mage. Ce qu'ils appellent une 
"reprise économique" d'ailleurs, 
c'est tout un mensonge. Quand 
plusieurs gouvernements capita­
listes dévaluent leurs monnaies, 
certains secteurs capitalistes en 
profitent directement pour ac­
croitre leurs bénéfices. Pour eux, 
c'est "la reprise"! Pour les mas­
ses, c'est l'aggravation de tous 
les problèmes. 

Il faut bien voir que l'enjeu 
dececombat ne se situe pas dans 
l'obtention de quelques réfor­
mes, d'un holding public per­
du dans la mer de la concurren­
ce et de la spéculation capita­
liste. Le capitalisme n'accepte, 
en fait de réf ormes, que les 
aménagements qui lui profitent 
ou qui ne lui font pas exces­
sivement tort. Mais imposer le 
plein emploi, diminuer le temps 
de travail, à 36 heures, élever le 
niveau de vie de la population, 
obtenir un salaire minimum de 
20.000 F. par mois, net : ce 
sont des conquêtes qu'il faut 
imposer par la force. Et même 
ainsi, on n'arrivera pas à mettre 
au travail les 400.000 chômeurs 
en Belgique. Il faut développer 
l'emploi, il faut en créer de nou­
veaux. Le capitalisme ne le fait 
pas. Il en a les moyens finan­
ciers. La Société Générale a les 
moyens financiers, mais si elle 
investit, c'est pour en tirer des 
bénéfices. Pour tout le capita-

lisme européen, il en est de mê­
me. Alors toutes les banques 
prennent part à la "spécula­
tion" sur les monnaies euro­
péennes, parce que cela leur 
rapporte plus et plus vite : com­
ment répondre à cela : il faut 
exproprier, les mettre sous con­
trôle de la classe ouvrière, fai­
re ouvrir tous les livres de 
compte et investir pour déve­
lopper la consommation intéri­
eure en fonction des besoins 
des masses. Le capitalisme ne le 
fait pas. Il faut le renverser ! 

Il est en train de se débattre, 
au niveau européen et mondial 
dans une profonde crise, sociale 
et politique. Sa base sociale 
d'appui est chaque plus res­
treinte. Les élections en Fran­
ce en sont un exemple clair. 
Les· mobilisations en Belgique 
de la petite-bourgeoisie, des 
commerçants aux diffuseurs de 
journaux, nux agriculteurs, aux 
militaires, le montrent aussi. Le 
capitalisme se concentre et se 
centralise. Mais les débpuchés 
pour lui sont de plus en pl(d · 
étroits, car de nombreux pays 
dans le monde - en particulier 
des producteurs de matières pre­
mières - se libèrent de leur sou- ., 
mission à l'impérialisme, cher­
chent leur propre voie pour se 
développer et s'appuient sur l'U­
nion Soviétique, les Etats ou­
vriers. Ils cherchent aussi à ce 
que l'Europe ne soit plus dans 
les mains des capitalistes. C'est 
ce que le président algérien Bou­
medienne vient de déclarer lors 
de sa rencontre avec Mitterand : 
les Etats révolutionnaires souhai­
tent que la gauche aille au pou­
voir en France l Dans toute l'Eu­
rope, les conditions sont mûres 
pour imposer cette solution : des 
gouvernements de gauche, qui 
appliquent un programme d'éta­
tisations des banques et des prin­
cipaux moyens de production et 
de planification de l'économie 
en fonction des besoins de la 
population. 

17.3. 76 

Ed. Responsable: Cl. Pôlet, 
51a, rue Garibaldi, 1060 Bruxelles 
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5~ CONFERENCE NATIONALE DU P.QRT. 
RESOLUTION POLITIQUE 
LA NECESSITE DU PIIOGRAMME 
SOCIALISTE POUR ORGANISER 
LES CONDITIONS MURES EN 
BELGIQUE POUR PORTER LA 
GAUCHE AU POUVOIR.-
La Se Conférence Nationale du Parti a eu pour objectif essentiel de préciser le 
programme que la IVe ln terna tionale - Posadiste appelle la classe ouvrière, 
la gauche révolutionnaire en Belgique à imposer et avec lequel le Parti inter­
vient dans le processus actuel de lutte pour la pouvoir dans tau te l'Europe et 
de la regénérescence partielle dans le mouvement communiste mondial et les 
Etats ouvriers. Cette résolution est aussi un appel aux militants et aux dirige­
ants de la gauche socialiste, communiste, syndicale, des groupe gauchistes, de 
la gauche chrétienne, à l'avant-garde ouvrière à développer le front unique de 
la gauche pour mener la gauche au pouvoir. 

Les aspects les plus importants qui ont caractérisé cette étape de la lutte 
des classes en Belgique, sont l'activité, les initiatives, l'expérience, le progrès de 
l'L-itervention pTugrammatique ae la classe ouvrière. C'est elle qui détermine 
le nouveau où se donne la crise du capitalisme, les perspectives pour imposer 
à bref délai un gouvernement de gauche, et pour developper l'organisation de 
la gauche révolutionnaire dans les syndicats, comme dans le PSB, le PC, les 
chrétiens de gauche. 

La classe ouvrière en Belgique ne trouve pas la possibilité de mener une vie 
politique organisée dans le PSB, ni dans le mouvement syndical. Mais cela ne 
l'empêche pas de vivre et de participer à tous les évènements d'Europe et du 
monde, depuis le Portugal jusqu'à l'angola, la lutte du Front Polisario, les 
progrès des Etats ouvriers, et en particulier la discussion formidable qui a 
éclaté dans le mouvement communiste mondial sur la défense des principes 
fondamentaux du marxisme, le retour à Lénine, à l'expérience historique de 
la révolution d'Octobre, la dictature du prolétariat, l'internationalisme 
prolétarien, la nature de la bureaucratie et du stalinisme, sur l'unification 
du mouvement ouvrier et communiste mondial. 
La classe ouvrière montre qu'elle réfléchit et tire des conclusions de tous ces 
événements dans le fait que le capitalisme belge ne rencontre aucun point 
d'appui dans les masses exploitées pour accompagner sa furieuse campagne 
anti-soviétique, ni pour défendre les soi-<lidant "juifs opprimés" qui ont fait 
un congrès à Bruxelles pour attaquer l'Union Soviétique, ou les Soljenitsine 
et les Plioutch qui font des pirouettes à la télévision, ni pour accompagner sa 
politique d'armement à outrance, de préparation de la guerre, ni pour accepter 
le "partage des sacrifices" au nom de la "fatalité de la crise mondiale". 
La volonté et l'intention des masses Cette grève a été prise par les mas-
de se débarasser du régime capitaliste ses comme une base pour intervenir, 
ne se structure pas à cause du man- pour participer, mais aussi, pour cri-
que de direction, et du fait que la tiquer l'appareil. Car elles disaient : 
bureaucratie syndicale maintient "on fait grève une heure, et après ? 
son intervention au niveau où elle quelle est la perspective ? où va-t-on ? 

le faisait avant et sert de contention Le camarade Posadas, dans sa 
des luttes des masses et du pro lé- "Lettre à la section belge" (voir 
tariat; même si, par endroits elle doit Lutte Ouvrière no. 255), explique 
lâcher du lest ou, par moment, accep- bien que le Parti doit se préoccuper 
ter de faire une heure de grève corn- d'argumenter, de donner des idées sur 
me ce fut le cas le 23 décembre. la signification du processus de con.-

Cela vient de ce que d'autres secteurs voient que la crise du capitalisme est 
complète et qu'il faut autre chose, qu'ils ne peuvent pas participer à un 
gouvernement comme ils aviant fait jusqu'à présent. C'est comme pour le 
Parti Socialiste Français, où Mitterand, tout en pratiquant l'opportunisme, 
le fait avec la gauche et vers une issue socialiste, et non plus avec le 
cap italisme. Même un Guy Spitaels dit, dans un éditorial du "Peuple" : 
"vous voyez, les camarades, ce que cela aurait signifié si nous avions 
participé à un gouvernement de ce type ? Et quelles perspectives 
avons-nous en participant encore à un tel gouvernement ?". 

Il y a cette discussion. mais en même temps la direction socialiste 
ne propose pas de perspective plus élevée : ils protestent contre la crise 
de ce gouvernement, mais ils ne donnent pas de solution de rechange, 
ni du point de vue du programme, ni au point de vue d'une issue anti­
capitaliste. Ils doivent reconnaftre la crise sans issue du capitalisme, 
l'impossibilité pour celui-ci de résoudre les problèmes du chômage, de l'éco­
nomie en général. Le capitalisme lui-même doit reconnaître : "il y a une 
légère amélioration, mais on ne reviendra jamais à la situation antérieure. 
li y aura toujours un chômage important". 

Tout ce processus, l'intervention des 
Etats ouvriers dans la révolution, le 
triomphe de l'URSS et de Cuba avec 
l'Angola, etc ... sont en train de faire 
de l'effet à l'intérieur du Parti Socia­
liste, de produire toute une discus­
sion quant aux mesures, à la politique 
à mener et comment intervenir en 
Belgique. Mais ils ne donnent pas de 
réponse. Une polémique est en train 

de se développer. On le voit par 
exemple, dans le fait qu'à côté des 
articles très anti-soviétiq ues que 
Falony y fait toujours, on publie des 
interviews des juifs sui veulent revenir 
en Union Soviétique et disent qu'une 
fois qu'on y a vécu, on ne saurait pas 
vivre ailleurs à cause des relations 
humaines entre les gens; les socialistes 
ne parlent plus des Etats ouvriers 

centration capitaliste, l'expliquer à 
l'avant-garde communiste et surtout 
au courant de gauche à l'intérieur du 
Parti Socialiste pour leur permettre 
d'interpréter ce processus. Cette ana­
lyse n'est développée par aucun 
groupe, ni "La Gauche", ni le Parti 
Communiste, ni le PSB. Les direc­
tions socialistes n'analysent pas quel­
le est la manière de se sortir de cette 
crise du capitalisme. lis posent cer­
taines mesures de réformes qui af­
fectent le système, ou de faire des 
sociétés publiques d'investissement, 
pour boucher les trous de la crise du 
capitalisme. Le Parti Communiste, 
quant à lui, dit qu'il s'agit d'une crise 
complète, totale, du système capita­
liste; mais dans ses conclusions pra­
tiques il ne dit pas qu'il faut s'orga­
niser pour renverser le système. Il 
dit suelement qu'il faut intervenir 
pour renforcer le poids électoral du 
PCB et pour donner des palliatifs à 
la crise, car selon lui, " les conditions 
ne sont pas mûres pour un gouverne­
ment de gauche en Belgique". 

C'est essentiel de comprendre 
cette crise du capitalisme et l'inter­
vention des masses qui sont en train 
de décomposer les bases d'appui et 
les partis du capitalisme. La crise ac­
tuelle que connaît le gouvernement 
Tindemans, avec le Rassemblement 
Wallon etc .. . exprime cette décompo­
sition . Ce Parti est maintenant au 
gouvernement, il se rend compte qu'il 
va subir une défaite très importante 
aux prochaines élections. La bourge­
oisie n'a pas de direction de rechange ; 
mais elle ne peut pas non plus s'ap­
puyer sur le Parti Socialiste. Au sein 
du PSB, les secteurs disposés à une 
nouvelle collaboration gouvernemen­
tale sont en perte de vitesse. 

comme avant. Ils posent qu'il y a des 
progrès importants, et que les "pays 
socialistes" ne veulent pas la guerre. 

Une telle discussion dans le Parti 
Socialiste, reflète les possibilités de 
donner une solution en réponse à la 
crise du capitalisme. Il y a une gauche 
socialiste qui comprend la nécessité 
de ces changements, mais qui n'a ni 
programme, ni résolution. Elle sent 
qu'elle n'a pas de lien suffisa nt avec 
le prolétariat. C'est pour cela qu'une 
partie de la gauche a chercher à se 
baser sur les sections socialistes 
d'entreprises. Elle fait cela fondamen­
talement pour trouver un lien avec la 
classe ouvrière, avec la base socialiste, 
elle voit qu'elle doit s'appuyer sur la 
classe ouvrière pour donner une issue, 
mais elle ne sent pas encore claire­
ment les forces qui existent réelle­
ment pour le faire. 

Pourtant on voit ce que signifie 
l'accroissement des dépenses capi­
talistes pour la préparation de la 
guerre : si on compte les 30 milliards 
des avions, plus les 15 milliards qu'ils 
ont dépense en chars, plus les 8 mil­
liards en autres véhicules, cela fait 
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fi s'est déjà passé trois semaines 
depuis la manifestation du 13 
Mars. Quelle conclusion peut-on 
en tirer ? La gauche socialiste, 
syndicale et communiste n'a pas 
trouvé le moyen de continuer 
cette manzfestation bien que la 
classe ouvrière est en conditions 
d'approfondir ses objectifs. Les 
grèves dans le pays et en parti· 
culier celle à Prestige le mon· 
trent très bien. Non seulement 
classe ouvrière a fai t fonction­
ner et a vendu les articles mé­
nagers mais elle a relancé l 'of­
fensive, après avoir été expul· 
sée par les gendarmes qui avaient 
mis les scellés sur les machines. 
Elle a relancé l'offensive en bri­
sant les scellés et en continueant 
l'occupation. Ce n'est pas une 
action isolée ou désespérée des 
travailleurs. C'est un résultat des 
conditions qui murissent chaque 
jour davantage et qui aujourd'­
hui se transforme en un double 
pouvoir réel. Ce n'est pas seule­
ment la propriété privée qui est 
remise en question avec le droit 
d'occuper l'usine et de la mettre 
en fonctionnement, mais aussi la 
justice capitaliste qui a décidé 
par Tribunal de mettre les scel· 
lés. Une grève de solidarité or­
ganisée par la CSC dans le Lim­
bourg a éclaté. C'est à dire, que, 
malgré les différends entre les di· 
rections syndicales, malgré le re· 
fus de la CSC de participer à la 
manifestation du 13 Mars, la 
combativité des ouvriers de la 
CSC et de certains délégués est 
la même que les ouvriers socia­
listes FGTB. fis ne font aucune 
di[[ érence. Le niveau de déci­
sion des travailleurs qui répon­
dent avec cette ardeur à la crise 
capitaliste est un dénominateur 
commun de toute la classe ou­
vrière en Europe et dans le mon­
de entier. Ce sont des milliers 
qui en Espagne manifestent pour 
liquider le franquisme et l'après 
franquisme, qui veulent impo­
ser la démocratie de la classe ou­
vrière. C'est l'intervention des 
masses au Portugal qui n'ont pas 
reculé d'un pouce face aux ten­
tatives réactionnaires et qui avec 
cette décision impose dans la 
constitution portugaise le main­
tien des nationalisations, de la 
réform e agraire, des conquêtes 
obtenu es depuis le 25 Avril. 
C'est ce niveau qui produit une 
discussion profonde dans le 
mouvement socialiste et commu­
niste, et en particulier la lutte 
ouverte dans le Parti Communis· 
te Chinois. Ces affrontements à 
Pékin sont le reflet l'écho d'une 
âpre bataille entre les différents 
courants de la bureaucratie chi· 
noise. Quand cela arrive à un 
tel niveau c'est parceque tau te 
la politique de la République 
Populaire de Chine est remise en 
question . L'Angola, le Sahara le 
Chili ont été des éléments qui 
ont approfondit leur crise uni 
aux positions adoptées par 

plus de 50 milliards qui signifient 
pour la bourgeoisie des dépenses im­
productives énormes. Et tout cela, 
pourquoi ? c'est pour préparer la 
guerre contre l'Union Soviétique et 
les masses en lutte en Europe et dans 
le monde. 

Dans un journal publié par "l'as­
sociation des officiers d 'active", un 
éditorial récent disait : "pourquoi 
toutes ces dépenses si ce n'est pas 
l'Union Soviétique qui est l'ennemi 
du peuple belge ? tout cela, c'est 
pourquoi ? s'il y a une guerre, elle ne 
viendra pas des Qoviétiq ues, mais du 

l'URSS et Cuba de soutien au 
MPLA, au Front Polisario et à 
toutes tes révolutions qui nais­
sent et se développent dans le 
monde. Cette crise est provo­
quée également par le désaveu· 
de nombreux pays africains qui 
ont vu la politique de · cette bu· 
reaucratie. La crise de dissolu · 
tian des groupes pro-chinois 
comme l'UCMLB sont en fait le 
résultat de leur manque de poli­
tiquent de programme pour la 
Belgique comme de leur suivis­
me aveugle de l'appareil du Par­
ti Communiste Chinois. 

Le monde entier est en ef­
fervescence. L'Europe des 9 n'a 
jamais été aussi détériorée. Les 
différents gouvernements n'ont 
même pas réussi a élaborer un 
communiqué commun à l'issue 
de leur dernière réunion. Qui 
les empêche de le faire ? Si la 
classe ouvrière, les travailleurs 
étaient dociles et acceptaient de 
payer les pots cassés, il n '.Y au· 
rait aucun probleme pour le 
Marché Commun. Mais c'est le 
con traire qui se passe partout. 
Les différents pays capitalistes 
d'Europe n'arrivent plus à se 
mettre d'accord, car chacun veut 
sauver sa propre maison, face à 
la décision de changement gran· 
dissant dans les masses. Ce sont 
ces conditions qui poussent les 
ouvriers à défendre le délégué 
de SIBP avec une telle ardeur 
malgré que la direction syndi­
cale l'a laissé tomber en donnant 
à la justice le droit de décider de 
son sort. Et cet Tribunal ne va 
se réunir que dans deux ou trois 
ans. La direction de la raffin.!­
rie a accepté des conditions im­
médiatement parceque c'est la 
justice des possédants, du cap i­
talisme qui va être appliquée. La 
gauche chrétienne et socialiste 
doit analyser et sentir ce proces· 
sus, et voir que là se trouvent la 
force et la décision de la classe 
ouvrière. Il faut donc appuyer la 
lutte de la classe ouvrière des usi­
nes, et organiser la gauche syn· 
dicale qui sera le seul moyen ef­
ficace de barrer la route au capi­
talisme et au plan de relance. 
Ce plan de relance comme celui 
de sobriété est le reflet de la cri· 
se du capitalisme et la base pour : 
qu'il ne soit pas appliqué c'est 
l'organisation d'un large courant 
de gauche sy ndicale qui soit dé· 
cidé de lutter llon seulement 
pour les salaires, mais pose une 
perspective de gauche dans tout 
le pays, en s'appuyant sur les lut­
te de la classe ouvrière en Flan­
dres et en Wallonie. Pour cette 
perspective il faut un program­
me de nationalisations, du con· 
trole ouvrier, des 36 heures, d'un 
plan ouvrier de développement 
du pays, d'un investissement 
pour construire des logements, 
hopitaux, des routes. Ce pro­
gramme doit être à la base du 
front de la gauche. 

Le 5 avril 1976 

capitalisme américain. Et alors qu'est­
ce qu'on va faire avec les armes qu'on 
leur achète ? Pourquoi veut-on faire 
de l'URSS notre ennemie alors que 
c'est le peuple soviétique qui nous a 
libérés du nazisme". Voilà ce qu'écrit 
un militaire gradé de l'armée belge ! 
Dans l'armée elle-même un courant 
qui refuse de se soumettre aux plans 
de guerre capitaliste cherche à s'ex­
primer. 

Mais le secteur déterminant de la 
bourgeoisie fonctionne de façon cen-

(Sulte page 4) 
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~·LETTRES DU CAMARADE J. POSADAS SUR 
DU PARTI COMMUNISTE DE L'UNION St 

PRÉSENTATION 
Nous publions ci-après des extraits de deux brèves lettres du camarade 

J. Posadas sur les conclusions générales à tirer du XXV- Congrès du P.C. de 
l'Union Soviétique. Celui-cl ne peut apporter, comme le montre l'analyse, de 
réels changements à la ligne politique de !'U.R.S.S., dans la mesure où Il 
n'est pas le point culminant d'une vie de discussion et de démocratie socia­
liste des masses, des organismes et du parti communiste d'Union Soviétique. 
Tout y est préfabriqué à l'avance. 

li revêt néanmoins une importance mondiale non seulement pour le mou­
vement communiste, mais pour toutes les masses en lutte et pour le capita­
lisme, car ·11 est le Congrès du pays, de l'Etat ouvrier qui décide et détermine, 
malgré la bureaucratie, tout le cours de !'histoire à cette étape. 

Posadas disait, • les impulsions peuvent venir de partout, les décisions 
se prennent à Moscou"· Le triomphe de l'Angola en témoigne. Le sens histo• 
rique de cette intervention internationaliste, aux côtés d'un peuple en lutte 
contre l'impérialisme, pèse et pèsera d'un poids immense dans la prochaine 
étape. Que !'U .R.S.S. réponde ainsi aussi directement et. ouvertement, depuis 
les 7 premières années de la révolution russe, au besoin d'unification et de 
centralisation• des forces de la révolution mondiale, pour affronter et vaincre 
l'impérialisme, voilà qui signifie un pas gigantesque et révolutionnaire dans 
le processus de la régénérescence partielle, en réponse au caractère unifié 
de la révolution mondiale, contre tous ceux qui s'érigent en nouveaux défen­
seurs du socialisme dans " leur • pays. 

• Lettre du 24 Février 1976 
D'après les premières nouvelles que nous avons, le Congrès du PC de l'URSS 

11aintient sans changement une attitude contre l'impérialisme, en affirmant une poli­
tique de soutien à toute lutte anti-impérialiste. Il est intéressant que Fidel Castro 
~t Berlinguer soient présents, alors qu'à notre avis, ils n'ont pas laissé venir Marchais. 
.a présence de Berlinguer facilite les pressions que l'URSS veut exercer pour empê­
:her ce Parti communiste d'aller plus à droite. 

A peine commencé, le Congrès réaffirme les positions antérieures de la détente 
~t de l'appui à toutes les luttes anti-impérialistes, ce dernier aspect étant le plus 
mportant. L'Angola en donne une preuve catégorique. Mais plus important encore 
~st la nouvelle Constitution de Cuba qui pose dans l'un de ses articles l'assistance 
nilitaire à tout pays qui le lui demanderait pour se libérer de l'impérialisme. Seule 
a première constitution soviétique .· incluait_ cet aspect. Depuis la réforme qu'en 
1vait fait Staline, tout cela a été supprimé y compris l'Internationale, au profit 
le certains dogmes· p·atriotiques. · Par la suite, aucun Etat ouvrier, ni la Pologne, 
1i la Chine, ni la Tchécoslovaquie n'ont porté une telle clause dans leur constitution. 

'Il ne faut pas s'attendre à ce què le détente qui en Angola va contre la réac­
:ongrès opère un changement de politi• tion. 
Iue. De toutes façons l'URSS agit e_n·sulte Il est important que tous les partis 
omme elle l'entend, même si te Congrès coinmunistes du monde, l 'exception de 
'en a pas décidé. Ce qui compte dans celùi de Chine, d'Albanie et du Japon 
e pays, c'est la politique concrète qu'il qui poursuivent leur ligne, aient assisté 
1ène et non ce que décide son Congrès, à ce Congrès. Le fait que ni Brejnev, ni 
ans la mesure où i! n'existe pas ·de vie 'le Congrès ne se soient référés aux rai• 
olitique ouverte, de · discussion de ten- sons de la division Chine-URSS, est un 
ances. Ce n'est t1Uè -dans une telle .très grand déficit. Je ne crois d'ailleurs 
.ituation que le Con·grès pourrait être un pas qu'ils s'y référeront par la suite. Le 
eflet de cette vie, sinon il se contente Congrès n'a d'ailleurs par lui-même pas 
'entériner la ligne suivie jusqu'à ce jour une très grande importance, dans la me­
ar la direction. Ce qui est de· toutes · sure où tout est préparé à l'avance. li 
açons important est qu'il n'y ait pas de ne fait que sanctionnér et concentrer les 
hangement à droite. ,La présence de Brej- objectifs antérieurement fixés. Voilà 
ev ne signifie pas que c'est sa -ligne ,qui '_pourquoi il ne pose pas l'unification du 
a l'emporter, de toutes manières, ïl est mouvement communiste mondial y inclus 
nti-impérialiste. C'est ·une « détente » qui du point de vue économique et politique. 
1clut l'appui à l'Angola ,et la réaffirma-, . Economique, cela veut dire une planifica­
ion que " la lutte -de·· classe · continue.». ·. · tion de la production qui tienne compte 
:ette affirmation ne vient d'ailleurs pas de tous les pays et pas seulement de 
'aujourd'hui. Brejnev-Ta formulé déjà•· en l'URSS. 
966. lis affirment aujourd'hui. non seule-
1ent que la détente ne signifie pas l'arrêt C'est seulement de cette façon que 
e la lutte idéologique, mais non plus la planification peut élever les plus arrié­
elui de la lutte de classes. Ils devront rés. En planifiant on élève la capacité de 
ans quelques années ajouter « la lutte production et la production peut doubler 
e classes et armée"· en dix ans. C'est ainsi que l'on peut 
Quand Giscard d'Estaing a été en URSS, résoudre les problèmes de l'arrière­
voulait obtenir une déclaration pour ren-· ment agricole. Celui-ci n'est que relatif 

re les communistes français dociles. en URSS. 11 existe d'ailleurs aussi dans 
•ais Brejnev a .répondu que ce n'était les pays capitalistes où il y a un très 
as son affaire, et que d'ailleurs la lutte grand déficit du niveau de vie des popu­
e classe continuait. Le jour suivant, . .il lations. Ces pays importent à des prix 
e s'est pas rendu à la réunion, non pour très élevés, font diminuer la consom• 
es raisons diplomatiques, mais ,'.à cause mation, exercent sans arrêt une pression 
u rapport de forces. La France a cher- sur le niveau de vie du prolétariat, dimi­
hé en URSS un. appui pour concurrencer nuent les salaires, reculent sur le niveau 
impérialisme yankee, les Anglais et les de civilisation atteint. 
,llemands. Ces derniers sont ses concur'. Le déficit de la · production agricole en 
?nts économiques les plus dangereux. URSS est très grand. Mais il faut aussi 
s peuvent en effet installer n'importe prendre en considération l'aide à l'Ango­
uelle industrie en France meilleur mar• la, au Vietnam, à Cuba, au Polisario etc. 
hé. Là est la raison du fait que cette pro-

Les résolutions du Congrès ne sont duction insuffisante n'entraine pas, com­
as révolutionnaires, mais elles sont me dans le système capitaliste, des 
onnes. Elles vont -sur la voie révolution- effets anti et contre-révolutionnaires. Il 
aire, car elles posent d'appuyer les est très important d'en discuter, car il 
Jttes des peuples contre l'impérialisme. ne suffit pas de dire, comme le font les 
:uba a sorti sa résolution d'appui à ces PC de France et d'Italie que « la produc­
Jttes au nom de l'URSS. Ce n'est pas tion agricole est faible en URSS », sans 
e pays, tout· seul, .ayant l'impérialisme tenir compte de l'aide à Cuba, à l'Angola 
ankee à sa porte qui aurait pu agir et partout dans le monde. Ce sont des 
insi. Il a eu _l'accord de l'Union Soviéti- millions de dollars qui ne peuvent être 
ue et des Etats ouvriers. utilisés pour augmenter la production 
li n'y a dans ce Congrès aucun retour agricole. Aussi ne s'agit-il pas stricte­

n arrière vers la · conciliation, en vue ment d'un déficit dû à la planification 
e céder à l'jmpér.ialisme. li y a dans bureaucratique. C'est là une des raisons, 
ne certaine mesure une politique réfor- mals non la seule, car une partie lmpor­
tiste, mais de réformisme-révolutionnai- tante de la production nationale brute 
!. lis maintiennent la détente, mais une va à Cuba, au Vietnam etc. Nous crltl• 

quons, mais en tenant compte de tout 
cela. 

Nous proposons en conséquence des 
changements sociaux dans la production 
et pas seulement dans la forme. li ne 
suffit pas de virer un dirigeant, pour en 
mettre un autre à la place. Il faut aug­
menter le nombre des sovkhoses, déve­
lopper la vie démocratique, c'est-à-dire, 
et comme l'a enseigné la révolution 
russe, permettre la pleine discussion et 
participation de toutes les masses. C'est 
ce qui élève la capacité de penser et 
d'agir du pays. Cela n'existe à présent 
que pour le dirigeant, le secrétaire, mais 
non pour l'ensemble du pays. Tout le 
monde doit discuter, même si cela va 
produire pendant une étape quelques dif­
ficultés, vue la ·structure bureaucratique 
et le fait que de larges secteurs bureau­
cratiques s'appuient et s'allient aux kol• 
khoses. Tous ces changements nécessai­
res sont unis à l'avance de la révolution. 

A mesure que la révolution avance, 
qu'elle intervient à Cuba et que Cuba 
intervient en Angola, que les Etats 
ouvriers appuient l'Angola et que l'Ango­
la avance, l'Union Soviétique le reflète, 
mais pas comme un miroir. Tout cela les 
inonde de chaleur et les fait avancer. 
Un tel reflet les anime. 

Les résolutions de ce Congrès ont peu 
d'importance. C'est un Congrès bureau­
cratique, même s'ils disent que des mil­
liers de cellules se sont réunies. Nous 
n'avons pas vu une seule résolution. Il 
n'y a pas eu ·4e vie politique préalable. 
L'URSS doit cependant, même d'une fa­
çon bureaucratique, avancer, car le déve­
loppement de l'économie, de la science, 
et de l'intelligence sociale du peuple 
soviétique le lui exige, le lui impose, 
l'impulse. 

li n'y a aucune raison, ni force histo­
rique qui puisse faire revenir en arrière 
l'URSS. C'est pour cela que Cuba, avec 
l'accord de l'Union Soviétique pour 
appliquer, peut décider d'appuyer tout 
mouvement qui veut se libérer de l'im­
périalisme, et de son incroyable force 
oppressive. C'est une conclusion concrè­
te. La résolution de Cuba, de la Constitu­
tion cubaine d'appui à la révolution est 
ici. C'est très important. 

li ne faut pas pour autant rester 
dépendants de ces résolutions. li faut 
s'appuyer sur le développement mondial 
de la lutte de classes, et tenir compte 
de la crise des PC. Elle s'exprime clai re­
ment dans le PC finlandais, où s'affron­
tent deux tendances. L'une, officielle 
mais non soviétique, cherche l'alliance 
démocratique avec la bourgeoisie. L'au• 
tre la cherche aussi, mais en maintenant 
la lutte de classes. Ce qui se passe en 
Finlande sera la norme pour tous les PC. 
Les deux tendances ont des racines 
opportunistes, mais l'une reste davantage 
soumise à la pression de la lutte de 
classes, de l'URSS et conserve une cer­
taine compréhension. 

L'autre aspect, très Important et déci­
sif, est que la crise mondiale des partis 
communistes ne va pas se discuter à 
Moscou. De toutes façons, maintenant ou 
après, il vont devoir lancer une campa­
gne sur la dictature du prolétariat, 
montrant qu'il n'y a qu'une seule manière 
de construire le socialisme. Il n'y a pas 
de socialisme particulier, pour un seul. 
Même si les Soviétiques affirment qu'il 
peut y avoir des conditions particulières 
et qu'on peut construire le socialisme 
avec des méthodes locales, Ils n'en sou­
lignent pas moins les normes inélucta­
bles : il faut étatiser la propriété, centra­
liser la production, la planifier, établir le 
monopole du commerce extérieur. SI on 
ouvre les portes, on crée les conditions 
pour que le capitalisme se réintroduise. 
Il faut discuter de tout cela, discuter des 
éléments du marxisme qui ont une Impor­
tance fondamentale maintenant. 

La résolution de Cuba d'inclure dans 
sa Constitution l'appui armé en défense 
des peuples en lutte contre l'impérialis­
me a un très grand sens révolutionnaire. 
C'est pour cela que ni les Journaux 
bourgeois ni les Soviétiques ne le com­
mentent. C'est une mesure combinée 
entre une conclusion révolutionnaire et 
une nécessité militaire pour se défendre 
de l'impérialisme. Car la bureaucratie 
soviétique essaie d'étendre au maximum 

les luttes contre l'impérialisme pour 
avoir, elle, des points d'appui plus solides 
pour (affronter) la guerre qu'il prépare. 
C'est une conclusion nécessaire pour 
l'Etat ouvrier. La bureaucratie l'utilise, 
mais elle est nécessaire pour l'Etat 
ouvrier. En 1940, Staline a envahi 
la Pologne et la Finlande : il était néces­
saire pour l'Etat ouvrier de se défendre 
de l'impérialisme qui préparait la guerre. 

Mais à la différence d'alors, dans une 
forme très supérieure, la défense de 
toute révolution implique une affirmatio_n 
de la base de la structure sociallstë du 
monde. Et cela influe en Union Soviéti­
que. Même la Pologne et la Finlande ont 
eu une importance très grande dans l'ar­
mée soviétique. Une armée qui fait cela, 
est um3-armée qui n'a pas confiance dans 
la propriété privée, mais dans la propriété 
collective. C'est-à-dire que les bases d'une 
structure indestructible et inchangeable 
sont celles qui déterminent le cours de 
la pensée sociale. En accord avec la 
direction, cela peut être clair, catégori­
que, conséquent ou non. 

L'Union Soviétique disposait en 1913 
de 14 kilowatt/ h par habitant, c'est-à­
dire rien. Il y avait 80 % de paysans, et 
ils n'avaient rien. La bourgeoisie avait 
tout. Pendant la révolution russe, c'est 
descendu à 3 kilowatt/h par habitant, car 
tout fut détruit. Actuellement ils ont 
11 000 KW/H par habitant, et pour 1980, 
ils en auront 14 000. Il n'existe pas un 
pays capitaliste qui ait eu un tel déve­
loppement. Et il faut se rendre compte 
qu'il existe encore en URSS des zones 
qui n'ont pas ou très peu d'électricité. 

En dix ans, ils ont triplé la production 
d'énergie électrique, et c'est le double 
de toute la production mondiale réunie. 
Malgré toutes les erreurs de la bureau­
cratie, l'Etat ouvrier a été capable de 
cela, c'est-à-dire la structure économique 
et la planification. · 

Il y a en Union Soviétique une grande 
connaissance marxiste de la chimie, de 
la physique, des mathématiques. Mais cela 
ne résout pas les problèmes .de l'histoire: 
Il faut avant tout résoudre les problèmes 
sociaux et économiques, ce qui ne veut 
pas dire comment produire, mais com­
ment organiser la production. Après vient 
le reste. C'est pour cela que nous nous 
occupons de cette tâche et donnons 
continuité au marxisme. 

Ce n'est pas la ligne Brejnev qui décide 
en Union Soviétique, mais celle de la 
direction du Parti, en appui à la révolu­
tion coloniale. Staline était contre la 
révolution coloniale. li s'était allié au 

NON A LA M 
I .. . 

POUR UNE REPUBL 
Toute la presse conservatrice, " Le Soir", "La Lit 
a donné beaucoup plus d' importance qu'il n'en _f 
ans de règne du roi Baudouin . Elle a fait cela po 
Belgique la monarchie est encore saine et n'est 
scandales comme le sont les monarchies en Ho! 
terre. En réalité, ces scandales de la cour, ne SOI 
la crise du capitalisme qui s'approfondit dans te 
cette crise va s'amplifier, plus l'on verra des " gi 

qués dans des affaires de corruption, de scanda 
etc .. . 

Il est certain que discuter de ce problème n'ei 
parceque actuellement bien peu de gens accorde 
ce genre de festivité. Mais il faut être clair à prof 
constitutionelle. Et justement, la presse de gaucl 
me aussi la presse communiste accorde trop de 
tions du roi. Le " Drapeau Rouge" approuve certai 
cours du roi , à propos du fédéralisme entre autr 
der aucun crédit à ces déclarations. Ni partiellen: 
représenter les aspirations de la population expIJ 
un instrument du capitalisme. On ne peut le juge 
en dehors de l'organisation politique de la socié 
régime, une fo rme de pensée conservatrice et ch 
le brougeoise. Il sert également d'élément de cohé 
à la division et la faiblesse des partis de droite. T 
sentants de la bourgeoisie sont en crise, divisés, s' 
putent. Au travers du roi , la brougeoisie essaye 
tion unie. De plus, il intervient dans les grands g1 
est actionnaire de grandes sociétés industrielles. 

La classe ouvrière, elle, ne se préoccupe absc 
problèmes. Depuis 25 années ; elle lutte, se bat 
conditions de travail , contre les licenciements co 
d'usines. Depuis 25 ans et plus, elle lutte en Fli 
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capitalisme contre elle. Cette bureaucra­
tie est encore alliée au capitalisme, mais 
appuie la révolution. lis n'avanceront ni 
ne se corrigeront tout seuls. On voit bien 
comment ils continuent à faire des cho-

ses effrayantes. Voilà pourquoi la conti• 
nuité du marxisme est nécessaire. 

J. POSADAS 
24.2.1976 

• Lettre du 29 Février 1976 
Le Congrès du PC d'URSS revêt une très grande importance, dans 

la mesure où il s 'est tenu après le triomphe de l'Angola, après 'l'interven­
tion résolue de Cuba et l'expulsion de l'impérialisme et de leurs repré­
sentants les Sud-Africains. Même si ces derniers ont moins d'importance, 
on a vu qu'ils peuvent jouer dans certains moments déterminés un grand 
rôle. Cette victoire est une impulsion énorme à la révolution en Afrique. 

Autrefois, l'impérialisme dominait complètement. Il ·faisait ce qu'il 
voulait. Deux cent quatre-vingt mille blancs dominaient cinq millions de 
noirs. C'est absurde ! Cependant, le rapport de force leur était favorable, 
car c'est eux qui détenaient les armes. 

JI faut tirer les conclusions de ces expé­
riences de /'histoire; or il est absurde 
que les PC ne le fassent pas. Ils se 
contentent simplement de parler du triom­
phe de l'Angola, mais ne disent pas un 
mot sur la manière dont il a triomphé, 
sur la signification d'une telle victoire, 
sur la façon de généraliser une telle 
expérience. Ils ont peur que cela s'appli- . 
que à chaque pays. Si les dirigeants ne 
tirent pas ces conclusions, les masses, 
elles, les tirent. Chaque militant commu­
niste a un regard pour l'Angola et se dit: 
« si nous avons triomphé là, pourquoi ne 
triompherions-nous pas en France ou en 
Italie ? » . La situation était pourtant plus 
dangereuse en Angola. Les Yankees n'en 
ont pas moins dû supporter que les So­
viétiques fournissent les armes les plus 
modernes. Toute la bourgeoisie voit 
qu'elle ne peut plus compter avec les 
Yankees en Afrique. 

Cette intervention soviétique en Angola 
a eu pour résultat d'empêcher les Yan­
kees de s'approprier du pays. Les trou­
pes soviétiques occupent la Tchécoslova­
quie, mais cela ne signifie aucun recul 
de l'économie, des conquêtes sociales, 
de la vie et des progrès culturels, scien­
tifiques. Ge pays est d'ailleurs lui aussi 
intervenu en Angola. 

Il faut donc rediscuter la Tchécoslova­
quie à la lumière de l'Angola, de manière 
à comprendre et à préciser la façon d'in­
teryenir. Les Soviétiques sont intervenus 
objèctivement ·en Angola, mals les PC 
de France et d'Italie n'en disent rien. Ils 
ont pourtant crié• bien fort au moment de 
la Tchécoslovaquie leur opposition à l'in­
tervention. Et en Angola ? L'intervention 

a là infiniment plus d 'importance qu'en 
Tchécoslovaquie, car ils ont dû affronter 
directement l'impérialisme yankee. 

Cette intervention a encouragé tous les 
peuples d'Afrique à voir que /'impéria­
lisme n'a pas de force pour s'opposer et 
décider, contrairement aux Soviétiques. 
La présence et l'appui des Cubains mon­
trent /'unification mondiale de la révolu­
tion, son unification. Voilà de /'internatio­
nalisme prolétarien ! Mettre ses forces à 
disposition du progrès de l'histoire, de 
/'humanité, c'est-à-dire des progrès de la 
vie des peuples, au service de la lutte 
contre le capitalisme et l'impérialisme, 
n'est-ce pas l'internationalisme ? Gom­
ment rester dans ces conditions enfer­
més en France ou en Italie. les directions, 
et non les masses, se laissent enfermer, 
car ces dernières vivent les conclusions 
essentielles de toutes ces expériences 
mondiales. Elles disent, face à leurs diri­
geants, qui n'interviennent pas : il faut 
intervenir avec toutes les forces possi­
bles, comme vient de faire l'URSS. Les 
masses voient qu'il n'y a pas grande dif­
férence entre l'intervention en Tchécoslo­
vaquie et /'intervention en Angola. Elles 
voient que cela n'implique ni recul écono­
mique, ni recul social et culturel. li faut 
en tirer les conclusions. 

Le Congrès du PC de l'URSS a discuté 
de façon limitée, mais comme une véri­
table Internationale communiste. Les PC 
présents n'ont pas discuté de l'URSS, 
mais chacun de son propre parti, de la 
tactique, de la politique et des objectifs. 
Même de façon camouflée, déguisée, ils 
doivent discuter des vrais problèmes de 
/'histoire. . L'Internationale communiste 

est-elle oui ou non un : besoin ? Ils en ont 
discuté ? Le PC espagnol est allé parler 
de la tactique, des objectifs et des conclu­
sions pour · l'Espagne. De même le PC 
italien. Il est allé parler dans un congrès 
qui devrait se consacrer à l'URSS, de 
l'Italie, de la tactique, de la politique. De 
même le PGF et tous les PC. N'est-ce pas 
le besoin d'internationale Communiste ? 
Mais cette forme reste très limitée, parce 
qu'elle empêche la croissance et le dé­
veloppement de /'intelllgence des cadres 
communistes. Elle ne permet pas d'exer­
cer une influence suffisante sur les par­
tis socialistes, sur les masses socialls­
tes. 

Une des conclusions les plus impor­
tantes de ce Congrès est le besoin d'une 
discussion mondiale. Il faut discuter. Il 
n'est pas possible d'unir tous les partis 
communistes sur la simple base des expé­
riences surgies de l'URSS. 

Ge Congrès est au centre de. la préoc­
cupation mondiale du capitalisme et des 
masses. Le premier tâche de voir s'il 
peut profiter de la délimitation de la 
direction soviétique de certains PC pour 
impulser les ailes plus conservatrices qui 
excluent la nécessité d'aller au pouvoir. 
Les Soviétiques, eux, continuent à criti­
quer la politique de ceux qui veulent 
concilier avec la bourgeoisie dans cha­
que pays. Ils n'en tirent cependant aucune 
conclusion programmatique. Ils restent 
faibles, insuffisants, limités, dans la dis­
cussion et les conclusions. Il n'y a d'ail­
leurs pas une véritable discussion, car 
elle est toujours dirigée par la bureau­
cratie. Ils n'en ont pas moins posé quel­
ques problèmes nécessaires de l'histoire, 
ce qu'ils ne faisaient pas auparavant. Ils 
ont discuté de cette étape de pouvoir, de 
la nécessité d'aller au pouvoir, et de ce 
que signifie le refus de cette lutte com­
me conciliation avec le capitalisme dans 
chaque pays. C'est là une résolution qui 
pèse et pèsera, même s'il n'y a pas 
transmission de l'expérience, s'il n'y a 
pas d'analyse. 

Aucun programme n'a été formulé, 
aucun appel sur les sujets vitaux qui 
préoccupent l'avant-garde et les masses 
du monde n'a été lancé. Ils n'ont pas ré­
pondu à la préoccupation de la petite­
bourgeoisie révolutionnaire sur les rai­
sons de la division entre l'URSS et la 
Chine. Il y a des attaques et des criti­
ques, mais pas de réponse. Il faudrait 
pour cela lancer. un appel à la Chine, à . 
l'unification, à la planification; un appel 
à discuter publiquement et ouvertement 
du besoin de planifier les Etats ouvriers 
entre eux. Là est la façon de s'adresser 
au monde. Les masses américaines avan­
ceraient mille fois plus vite dans l'his­
toire. C'est là un des grands déficits du 
Congrès; ce qui montre encore le poids 
qu'exerce la bureaucratie. Même si les 
Chinois le rejettent, les Soviétiques dol-

vent faite un tel appel. Son ·echo serait 
immense. C'est un besoin de ./'histoïre 
pour impulser les masses chinoises, mais 
aussi · nord-américaines. 

Il y a aussi la pression qu'exerce la 
décomposition des directions des partis 
communistes, entrées dans la vole de 
/'assimilation avec le capitalisme de cha­
que pays, de la soumission aux limita­
tions réformistes, réformistes-révolution­
naires. Cette dernière caractérisation ne 
vient pas d 'aujourd'hui. Voilà déjà pas 
mal de temps que nous l'avons formulée. 
Elle vient de ce que les objectifs des PC 
demeurent le changement de régime, le 
renversement du capitalisme. Mais ils 
veulent y parvenir par des moyens réfor­
mistes. Autrefois, il était même impo3-
sible d'en rêver. Aujourd'hui, ils le peu­
vent, dans la mesure où le capitallsme 
est d'une extrême faiblesse, alors que 
la force de l'URSS est immense. Mals 
c'est là une perspective erronée. 

Il n'est pas possible d'éluder la dis­
cussion de ces problèmes. Il faut· discu­
ter mondialement de toutes les expé­
riences. Aujourd'hui, il n'y a par exem­
ple pas de véritable discussion; sinon 
des allusions, sur la façon de détruire 
l'appareil d'Etat capitaliste, sur la néces­
sité de s'appuyer sur la grève générale 
pour prendre le pouvoir, sur la façon dont 
la qualité entraîne la quantité et com­
ment celle-ci élève celle-là. On peut aus­
si voir comment un petit nombre peut 
comme parti avoir le consensus des mas­
ses, dans la mesure où il exprime ce 
qu'elles veulent. Les masses montrent 
dans les grandes grèves leur centralisa­
tion, leur disposition pour le pouvoir. 
Telles sont les expériences les plus 
importantes de ce Congrès de l'Union 
soviétique. 

Nous saluons avec toute notre frater­
nité communiste l'Union soviétique, les 
partis communistes pour le très grand 
progrès que signifie ce Congrès. Au mo: 
ment même où il se t ient, /'impérialisme 
est mis en défaite en Angola, en Afrique· 
du Sud. Ge Congrès se réalise en --don-' 
nant son appui à l'intervention cubaine 
en Angola, ce qui a une signification his­
torique immense. 

Les masses du monde, les gouverne­
ments nationéilistes, les mouvements ré­
volutionnaires voient qu'ils peuvent comp­
ter avec le progrès mondial de la révo- · 
lution, des Etats ouvriers. Là est le point 
d'appui du petit noyau qu'est le Poli-. 
sario. Pourquoi les Partis communistes 
ne compteraient-ils pas avec le proces­
sus mondial ? Entre autres pour désorga­
niser les forces de la contre-révolution 
en Italie, en France, en Espagne égale­
ment? 

Telles sont les conclusions les plus 
importantes de ce Congrès du Parti com- ' 
muniste de l'Union soviétique. 

29 février 1976 J. POSADAS 

MONARCHIE CONSTITUTION ELLE CONFERENCE 

fBLIQUE SOCIALISTE EN BELGIQUE I • 
"La Libre Belgique", etc ... 
1 n'en faut à la fête des 25 
cela pour montrer que en 
t n'est pas secouée par les 
en Hollande et en Angle­
, ne sont qu'une partie de 
dans toute l'Europe. Plus 
des "grosses têtes" impli­
scandales, de pots de vin 

me n'est pas fondamental, 
accorde de l'importance à 
r à propos de la monarchie 
le gauche socialiste et mê­
rop de crédit aux déclara­
e certains éléments du dis­
:re autre. Il ne faut accor­
rtiellement, le roi ne peut 
n exploitée du pays. Il est 
le juger de façon abstraite 

a société. Il représente un 
! et chrétienne, une mora­
ie cohésion politique, face 
:oite. Tous les partis repré-
1isés, s'affrontent et se dis­
!ssaye de montrer une na­
rands groupes financiers et 
elles. 
pe absolument pas de ces 
se bat, pour de meilleurs 

ents contre les fermetures 
: en Flandres. en Wallonie 

et à Bruxelles avec la même combativité contre l'exploitation capita­
liste. Et le capitalisme existe toujours, l'exploitation et la lutte de 
classes existent toujours, les fermetures d'usines se multiplient, le 
chomage s'amplifie et le coût de la vie augmente sans arrêt, le niveau 
et la qualité de la vie se détériorent. En 25 ans de règne , qu'est ce 
que le roi a fait pour changer cette situation ? Rien du tout ! et par 
dessus le marché on lui paye 97 millions par an pour ne rien faire. 
Voila ce que la classe ouvrière et toute la population constatent. 

Il faut aller demander aux habitants de Ruysbroeck ce qu'ils pen­
sent du roi. En effet lors des fortes tempêtes qui ont ravagé la côte, 
les inondations ont provoqués des dégats énormes et ont laissés sans 
habri, sans maisons, sans meubles, 15.000 habitants. Devant l'am­
pleur des dégats, le roi a été "généreusement" rendre visite aux si­
nistrés et leur a fait des "dons". Il a été reçu par des insultes et des 
protestations. Et à juste titre les gens lui disaient : "on a bien 30 mil­
liards pour acheter des avions américains, mais pas un centime n'a 
été prévu pour arranger les digues défectueuses depuis des années". 

La population, la classe ouvrière voient la brutalité du régime ca­
pitaliste qui utilise 97 millions de francs par an pour payer un roi 
inutile, alors qu'ils manquent des logements décents, des installations 
sanitaires convenables, des crèches, des écoles, des hopitaux des 
transports en commun bien organisés, et des besoins de première né­
cessité pour les gens. Il faut donc être bien clair à ce sujet et préci­
ser qu'il faut se prononcer contre la monarchie constitutionelle et 
défendre une République Socialiste qui propose un plan ouvrier de 
développement, qui nationalise toutes les usines en crise, qui étatise 
les banques qui planifie l'économie en fonction des besoins de la ma­
jorité de la population, qui détruise la propriété privée en prenant 
exemple sur les Etats Ouvriers, l'Union Soviétique, la Chine, Cuba, et 
tous les autres. 

Le 5 avril 1976 

nification locale en fonction des inté­
rêts de la bourgeoisie locale ou la 
petite bourgeoisie. Cette économie ne 
permet pas un développement harmo­
nieux. Maintenant dispute entre les 
régions pour que plus de subsides par­
viennent à un secteur plus qu'à un 
autre? Et là la buraucratie syndicale 
locale et la bourgeoisie défendent un 
interprêt commun. Contre les fusions 
de communes décidées par le gouver­
nement Tindemans, uniquement dans 
un but d'avantages éllectoraux. Le fé­
déralisme participe à l'anarchie et au 
désordre du capital isme. Mouvement 

syndical de la confusion sur ce pro­
blème ; il faut organiser la gauche, 
syndicale avec ce point là aussi sur le ' 
programme. 

Notre Parti, dans cette Se Confé­
rence Nationale , appelle toutes les 
tendances de gauche à la discussion 
et la mise sur pied d'un programme 
anti-capitaliste, pour renforcer l'uni­
fication de la classe ouvrière et se pré­
earer de la façon la plus complète 
a faire triompher la lu tte pour porter 
la gauche au pouvoir en Belgique 1 
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tralisée avec l'OTAN et va maintenir 
cette situation à tout prix. Malgré 
tous les inconvénients que l'OTAN 
lui procure, la bourgeoisie se main­
tient sous sa dépendance et celle des 
Etats-Unis car ils se préparent tous 
pour une prochaine étape de guerre 
mondiale, et pas seulement pour la 
lutte de classe dans un pays. Cela 
s'exprime dans le Rapport Tindemans 
sur l'Etat de l'Europe, où il pro­
pose tout un programme resserant 
l'alliance de l'Europe capitaliste et 
des Etats-Unis. 
LES MASSES REFUSENT DE 
FAIRE LES FRAIS DE LA CRISE 
CAPITALISTE 

Le Plan de Relance du gouvernement 
Tindemans pose toute une série de 
nouvelles charges pour la Classe 
ouvrière. Dans les faits, les directions 
syndicales acceptent ce plan, elles 
acceptent le bloquage des salaires. 
Toutes les disputes, la concurrence 
qu'elles font entre elles, ne fait que 
donner au capitalisme la possibilité 
de continuer à faire peser les effets de 
la crise sur la population, à diminuer 
l'emploi, fermer les entreprises; en 
même temps elle augmente l'inflation 
au travers de l'accroissement des 
dépenses militaires de la Belgique 
pour l'OTAN. 

Un gouvernement de gauche qui 
fait un plan pour investir dans la pro­
duction utile à la population , tau tes 
les dépensés que la brougeoisie fait 
dans les armements, dans les frais 
d'administration comelètement inu­
tiles, pour participer a l'organisation 
de l'économie des pays en voie de dé­
veloppement, pour construire des ha­
bitations décentes pour les gens, pour 
construire des moyens de transport ; 
tout cela permettrait de donner du 
travail aux gens ici, en même temps 
qu 'il faudrait développer la produ c­
tion destinée à la consommation di­
recte des gens. 

Par exemple. ici on ne devrait pas 
nécessairement se concentrer à pro­
duire plus de machines à laver ou des 
radios, car il y en a beaucoup, mais 
organiser l'économie pour élever le 
niveau de la vie des masses, la "quali­
té de la vie", pour produire sans pal-

CONFERENCE 
lution, pour diminuer le temps de tra- a Charleroi , dans aucune des actions profonde. Dans la grève de Wabco, le 
vail a 36 heures par semaine. à l'avant-garde de la classe ouvrière, capitalisme veut intervenir pour que 

Par exemple : rien qu'en nationa- des masses. Comme le pose Posadas, la justice participe à la defense de 
lisant le crédit que le capitalisme re- les partis communistes qui ne sont la propriété privée. Mais les juges , les 
tire de la population, avec l'achat de plus à l'avant-garde du prolétariat magistrats, qui doivent toujours 
voitures, on aurait 40 milliards de et par contre, se mettent en queue suivre une justice de classe, sentent 
francs, sans même produire ; rien de la bureaucratie et posent comme de plus en plus l'influence de la clas-
qu 'en nationalisant ce secteur des seule perspective la voie électorale, se ouvrière et des Etats ouvriers. 
emprunts , un gouvernement de gau- le socialisme par le Parlement etc... Le procès de Hanrez est devenu 
che pourrait disposer d'une masses se transforment de plus en plus en un procès politique, et la justice a du 
monétraire très importante pour fai - social-démocrates. Pour cela le PCB reculer ; elle ne l'a pas fait unique-
re un plan d'investissement pour le perd des forces chaque fois. Si le PC ment parce que nous avons fait une 
développement du pays. Sans comp- contin ue dans cette voie, à quoi va- mobilisation, mais aussi parce qu 'il 
ter les frais d'administration du ca- t-il servir? Pourquoi le PC a-t-il y a toute une discussion dans les avo-
pitalisme, ni les bénéfices que fait chaque fois moins de voix , même cats, dans la magistrature , qui em-
le capitalisme, et d'autre part, si on dans les centres ouvriers, alors que la pêche le capitalisme d 'agir. Pour ce-
acompte tout l'argent utilisé à de- classe ouvrière s'élève, et que le PSB la toute une série de plans qu'il a 
voir subventionner les chômeurs, cela lui-même regagne des voix? Comme déjà lancé, des plans anti-grèves 
fait une masse de 500 milliards par il n'a pas de politique révolutionnai- etc ... ne réussissent pas à s'appli-
an, une somme inouie : un gouverne- re communiste, il devient un petit quer. ll y a pas mal de temps que ces 
ment de gauche pourrait organiser ce- parti socialiste, alors la classe ouvriè- projets de lois sont en discussion , 
la très rapidement, et en faisant un re ne voit pas la nécessité de le sou- ils ne les ont pas encore voté, car ils 
plan de developpement de logements, tenir électoralement. Dans le Parti ne trouvent pas de forces sociales 
en utili sant les chômeurs, 200.000 Communiste, tout courant fait cette pour le faire. 
chômeurs qui participeraient à con- analyse . Cela se reflète jusque dans le La dernière crise gouvernementa-
struire des maisons au lieu de devoir document préparatoire au Congrès le est un aspect de cette faiblesse. 
être payé pour le chômage, cela per- qui dit que certaines régionales du PC li y a aussi des mobilisations de 
mettrait un développement de la con- ont tellement perdu de vue tant ce la police, des militaires qui descen-
struction, et de toute une série d'em- qui n'était pas leur région , qu'ils ont dent en manifestation dans les rues. 
plois dans d'autres secteurs industri- perdu de vue l'intérêt du Parti corn- Les militaires qui sont les défenseurs 
els qui doivent fournir à la construc- muniste et ont sombré dans la dé- du régime capital iste, payés par lui 
tion. Mais le capitalisme n'a aucun in- fense d'intérêts locaux, et de sou- pour le défendre, se mettent a mani-
térêt à faire cela. Par contre quand la mission à la bureaucratie syndicale. fester et appellent les familles à se 
classe ouvrière le peut , elle le fait. La direction doit publier une telle joindre a eux, car il y a une perte de 

Par exemple, les Sablières Mar- conclusion , car elle-même se rend confiance dans le régime, ils ne sen-
chand : la classe ouvrière a rendu ren- compte de ce processus de décompo- tent plus que la partie, le régime leur 
tables les sablières, a payé toutes les sition. Par exemple , à Charleroi, il donnent une perspective sociale. on. 
dettes et un des ouvriers qui y travail- y a une décomposition des forces du lis revendiquent comme des ouvriers, 
lent, a répondu à la télevision : "a- PC. li faut discuter, expliquer à l'a- exploités par le capitalisme. 
vant je gagnais 90 F et maintenant vant-garde communiste le niveau de La classe ouvrière doit préipôsëi 
j'en gagne 130 ; tout le monde a vu la discussion qui se développe dans son propre programme à tous ces au-
son salaire s'élever et nous tendons le mouvement communiste mondial. tres secteurs de la population et mon-
à égaliser les salaires" . C'est une con- Ce niveau , est marqué par les Sovié- trer qu'elle est décidée à diriger la 
clusion très importante, pour voir la tiques et les Cubains qui intervien- société. 
capacité que la classe ouvrière se sent nent en Angola. On n'en est pas au Mais ce n'est pas au Parlement 
face à la crise capital iste, d'organiser "socialisme aux couleurs locales" ; qu'on va pouvoir le faire. 
la société. Pas seulement au niveau le Parti Communiste, par contre, par- Nulle part le Parlement n'est par-
d'une petite entreprise ; mais elle a le de socialisme à la belge, et même venu à résoudre ces problèmes. Il 
gagné a cette perspective, inclus des à la wallonne, et bientôt ce sera à la faut donc poser Je front de la gauche, 
cadres des entreprises, comme chez manière de Charleroi ou de Namur. des socialistes, des communistes, des 
Fa bel ta où les cadres eux-mêmes Ils n'ont aucune confiance dans l'ana- chrétiens de gauche, des syndicats 
s'insurgent contre les multinationales lyse marxiste, qui permet de corn- pour donner un programme anti-ca-
en posant qu'il est possible de conti- prendre la lutte de classes qui se don- pitaliste à cette crise . 
nuer à produire, de planifier la pro- ne mondialement, les perspectives du Mais faisons appel à la classe ou-
duction et que l'entreprise soit ren- socialisme, que le socialisme est une vrière à di scuter et lutter pour ce pro-
table. nécessité historique . li faut discuter gramme. Les discussions programma-

beaucoup tous ces problemes. Elabo- tique et l'expérience concrète de la 

LE FREIN DES DIRECTIONS SYNDICALES ET L'ORGANISATION DE LA 
GAUCHE 

rer des documents du Parti. Ex pli- classe ouvrière sont très riches : la 
quer le pourquoi du programme. lutte des Sablières Marchand exprime 

Le Parti Communiste en Belgique un niveau atteint de mûrissement. 

Le niveau de l'index s'est élevé l'année passé de 8 % ; mais le niveau du coût de 
la vie , et des prix des produits de consommation a augmenté de 16 % . ll y a 
donc eu une perte effective de 8 % du niveau de vie des travailleurs. Cela veut 
dire que le capitalisme, sans même diminuer ses bénéfices est en condition de 
financer les 36 heures. li faut argumenter tout cela pour faire sentir à la gauche 
socialiste qu'il est possible de faire triompher ces revendications. Les directions 
syndicales qui acceptent le bloquage des salaires, de mobiliser la classe ouvrière 
secteur par secteur, le font uniquement pour contenir un processus d'éléva­
tion des masses, de mobilisations. 

On le voit avec l'exemple actuel des ouvriers du pétrole . Cette grève se fait 
contre une partie des directions syndicales. Contre la direction CSC, les mili­
tants CSC sont d'accord de faire grève avec les FGTB pour défendre un droit 
syndical dans une entreprise. Même au niveau des délégués, il y a un fonction­
nement de la classe, qui a gagné les délégués à intervenir pardessus les direc­
tions syndicales CSC et FGTB, par-dessus leurs divisions actuelles pour répon­
dre au plan de relance capitaliste, tands que la FGTB propose une manifesta­
tation nationale et là CSC, une nouvelle rencontre avec le capitalisme : qu'est­
ce qu'on va discuter avec le capitalisme? 
li n'y a aucune revendication de la 
classe que le capitalisme va donner 
comme cela! 

li faut discuter tous ces problè­
mes pour peser sur le Parti Commu­
niste, où un secteur fait une politi­
que de suivisme complet de la bu­
reaucratie syndicale. Le Parti Com­
muniste propose comme objectif cen­
tral, d'imposer le plan proposé par la 
FGTB et rien de plus. Pourtant la 
FGTB ne propose rien du tout, et ne 
fait rien nationalement, alors les com­
munistes non plus. 

Il faut expliquer que le rôle de la 
direction syndicale, face à la montée 
des mobilisations des masses contre 
cette crise du capitalisme, est de con­
tenir, et déjà elle a plié bagages de­
vant l'offensive capitaliste. Elle ac­
cepte une discussion avec le capi­
talisme parce qu'elle ne se sent pas 
capable de lui en imposer. Et elle 
ne se sent pas capable car elle n'a pas 
de programme anti capitaliste pour 
donner une réponse. Par exemple à 
Charleroi, elle organise une mobilisa­
tion de 45 .000 ouvriers , mais elle la 
fait aboutir à ... une conférence éco­
nomique régionale avec les patrons 
et le gouvernement. La bureaucratie 
fait des manifestations de 45.000, 
pour impressionner le capitalisme , 
mais en même temps elle accepte en 
fait le bloquage des salaires, les li­
cenciements dans tau tes les en trepri­
ses , en même temps que la continua­
tion des heures supplémentai res. 
Quand il y a toute cette situation, 
c'est que la bureaucratie syndicale 
pense, raisonne et vit, uniquement 
en fonction du réginie capitaliste, 
qu'elle ne se propose pas d'en sortir. 
Elle se propose de faire des reven­
dication s dans le régime lui-même, 
tout en tenant compte des intérêts 
du capitalisme . 

Il faut expliquer tout cela à l'a­
vant-garde communiste et socialiste 
pour faire sentir cette nécessité d 'or­
ganiser la gauche dans le syndicat. 

li faut expliquer, pour organiser 

la gauche syndicale, qu'on ne peut 
plus se contenter d'une mobilisation, 
et puis une autre, une autre , mais 
qu'il faut répondre à cette crise du 
capitalisme, du _gouvernement, des 
partis bourgeois , de la petite-bour­
geoisie, avec un programme écono­
mique , des mesures anti-capitalistes. 

Mais même s'il y avait des élec­
tions maintenant, ce qui n 'es t pas ex­
clu, il faut agiter ce programme mon­
trant qu'aucune solu tion n 'est possi­
ble sur la base de la propriété privée. 
Il faut le faire en étendant partout le 
contrôle, ouvrier, avec l'etatisation 
des sociétés multinationales, des so­
ciétés en crise que le capitalisme ne 
trouve plus intéressantes pour lui , 
mais que les masses veulent faire 
fonctionner elles-mêmes. Il faut faire 
ce programme et sur cette base, se 
lancer à l'organisation de la gauche. 

Les militants , l'avant-garde com­
muniste doit appuyer l'organisation 
de la gauche syndicale. Dans les syn­
dicats, se développe un courant, mê­
me parmi les délégués, que ce soit 
dans les Services Publics ou ailleurs, 
qui doit intervenir avec ce program­
me, et répondre dans l'organisation 
sy ndicale avec ce programme. li faut 
aussi poser, en même temps que ce 
programme économique, la nécessité 
que les syndicats et la gauche syndi­
cale interviennent pour donner une 
issue politique à la crise économique 
du pays. Que les syndicats s'élèvent 
à jouer un rôle plus politique. 

LA NECESSITE DE CHANGE­
MENTS DANS LE PARTI COM­
MUNISTE 

La cri se du Parti Communiste est 
bien profonde, car ce Parti se sépa­
re de plus en plus de la classe ouvri­
ère. Il se fait le chien de garde et se 
met à la queue de la bureaucratie 
sy ndicale. li y a des régions impor­
tantes prolétariennes où le Parti 
Communiste n'est intervenu , comme 

a une tâche importante à développer li faut incorporer le courant chrétien 
et qui est, essentiellement de con- révolutionnaire qui se développe dans 
tribuer à la formation d'une gauche le mouvement ouvrier chretien. La 
marxiste dans le PSB et les syndicats, discussion sur l'autogestion vient aus-
avec laquelle on jette les bases du si des chrétiens. Pour eux c 'es t un 
front de la gauche. Le PC n'a pas de progrès, mais ils n'ont pas de réponse 
perspective pour devenir un grand pour aller plus loin. Là, la gauche so-
parti de la classe ouvrière. Mais pour cialiste ne répond pas non J?lus , ni 
impulser la gauche sociali ste, et sy n- les communistes. Aux Sablieres les 
dicale , c'est nécessaire d'avoir une ouvriers sont parvenus a empêcher la 
vie politique, un fonctionnement, des fermeture, mais maintenir cette usine 
idées que les militants ne rencontrent longtemps pose tous les problèmes à 
pas actuellement au sein de leur Par- à nouveau. La nouvelle crise avec UP 
ti. Partou t le communisme avance et en France le montre. 
le PCB recule . li faut montrer que le Il faut étendre ces mesures à 
PCB s'est surtout lié à la bureaucra- toute l'économie et changer toute la 
tie syndicale et qu'il ne dirige aucune société. Dans une société qui reste 
action de la classe ouvrière. En plus, capitaliste , tous les problèmes se re-
il se sent un parti minuscule, pour ce-
la aussi il pense qu'il n'y a pas de con- pos!i°~aut un plan économique d'en-
ditions pour un gouvernement de semble : l'économie belge produit 
gauche en Belgique. Les com munis- l 
tes ne défendent pas une politique pour servir des capitalistes pus 
t O~ omm ni·ste dans le grands qu'elle, européens, ou bien e un pr 15 ramme c u 

syndicat, alors que les jeunes qui veu- directement des multinationales en 
, 1 f l Belgique, qui installent entreprises 

lents incorporer e ont pour e corn- selon leurs intérêts et ensuite les dé-
munisme, pour l'autorité des Etats 
ouvriers, de l'Union Soviétique, pour montent, comme les ACEC, Fabelta. 

La discussion très élevée : Fabelta 
~éi?nsformation profonde de la so- n 'est pas un secteur d'avant-garde de 

la classe ouvrière et il surgit un plan 

POUR UN PROGRAMME ANTI­
CAPITALISTE QUE LE FRONT DE 
LA GAUCHE PREND LA RESPON­
SABILITE D'APPLIQUER DANS 
UN GOUVERNEMENT DE GAU­
CHE 

La crise du capi talisme, qui s'appro­
fond it chaque fois plus, rapproche 
de la classe ouvrière les secteurs de 
la petite-bourgeoisie comme les em­
ployés qui viennent de faire la grève 
dans les assurances, ou les paysans 
qui ne voient plus d'issue dans ce 
régime. Par exemple, comment lutter 
contre le problème de la pomme de 
terre, si ce n'est par l'organisation 
collective de l'ai1,riculture, en étati­
sant les propriétes les plus importan­
tes, e t le commerce de gros, e t que 
l'Etat donne des facilités aux petits 
producteurs. 

La classe ouvrière a exercé une in­
fluence très grande sur toutes les 
autres couches de la population au 
point que même la magistrature est 
obligée d'intervenir à des niveaux dif­
férents. Le tribunal qui s'occupait de 
l'affaire Wabco se déclare incompé­
tent devant une demande des patrons 
de faire terminer l'occupation d'usi­
ne, alors que le capitalisme fait tou­
te une offensive. La même chose 
pour Mercxs, le militant d'AMADA 
qu'ils veulent maintenant faire pas­
ser pour fou. Ce sont toutes des me­
sures que le capitalisme prend car il 
vcu t préparer son appareil en vue 
d'une période de crise beaucoup plus 

de production qui met en cause 
l'incurie du capitalisme. Cependant 
dans ce plan ce ne sont pas les ouvri­
ers qui ont dirigé, mais les cadres, 
qui veulent montrer que l'usine est 
rentable du point de vue capitalis­
te. Ils répondent avec un intérêt lo­
cal donc il faut intervenir. Mais le 
fro~t commun syndical a commencé 
à exiger la mise en régie de l'entre­
prise. De toutes façons cela signifie 
un coup important au fonctionne­
ment de la propriété privée, car mê­
me les cadres doivent concl ure à la 
faillite de la propriété privée. Mais 
eux-mêmes cherchent une solution 
intermédiaire entre la propriété pri­
vée et la propriété é tatisee, que le 
maintien des lois du fonctionnement 
de la propriété privée. Même le PC 
appuie la régie, et trouve que c'est 
un progrès si l'Etat participe à 51 % . 
ll critique seulement le part que le 
gouvernement Tindemans ne va pas 
prendre une part de 51 % mais seule­
ment de 49 , et réclame un gouverne­
ment qui prend 51 % . 

Cc qu 'i ls appellent socialisation de 
l'économie, c'est une mise en minori­
té des capitalistes, mais en acceptant 
toutes les autres lois du fonctionne­
ment capitaliste, la loi de marché, la 
concurrence capitaliste, le Marché 
Commun etc ... C'est à dire des mesu­
res intermédiaires. De tau te façon ce­
la signifie un affaiblissement du ca­
pitalisme, la démonstration de son in­
capacité, mais cela ne permet pas de 
rompre avec cc cycle, cette st ru (;ture 
capitali ste . 

L'étatisation est nécessaire , mais 
le faire une usine après l'autre ce 
n 'est pas une solution, il faut donner 
une perspective d'ensemble. Un plan 
pour des longemen ts convenables, 
50 ! des maisons ont plus de cen 
ans, 7 5 % n'ont pas de salles de bain, 
la moitié pas de WC individuel ; des 
moyens de transport qui n'existent 
pas en suffisance. Tout cela malgré 
ce haut niveau de développement du 
capitalisme. 

On peut proposer une série de me­
sures à la gauche socialiste pour qu 'el­
le prenne des initiatives à l'intérieur 
du PSB. La crise arrive à un tel ni­
veau, qu'il n'est plus possible de con­
tinuer une même production et de 
concurrencer le reste du capitalisme : 
alors il faut trouver d'autres formes 
d'organisation économique. Cela veut 
dire des formes de production étati­
sée, et de recherche de produire là 
où il y a encore des perspectives. 

Nous devons proposer ce pro­
gramme d'étatisations, et élargir le 
plan d'étatisations. Le problème n'est 
pas de proposer seulement d'étatisa­
tions de 2, 3, 5 usines en crise en Bel­
gique. li faut montrer la nécessité de 
l'étatisation, non seulement pour 
maintenir le niveau de l'emploi mais 
aussi parce que le capitalisme est arri­
vé au bout du rouleau et parce que la 
science et la technique ont développé 
des forces productives que le capita­
lisme est incapable d'assimiler. Pour 
maintenir l'emploi, il faut sortir du 
cadre du régime capitaliste. Pour éle­
ver le niveau de vie des masses, la 
qualité de la vie, on ne peut plus le 
faire simplement en obtenant certai­
nes concessions du capitalisme. Il 
faut le faire sur une autre base d'or­
ganisation de l'économie, et pour ce­
la, il faut éta tiser les moyens de pro­
duction sous le con !rôle de la classe 
ouvrière. 

Le programme d'étatisations va 
conduire en partie à dévolopper le 
marche intérieur. Mais aussi beau­
coup d'industries sont dépendantes 
de ce commerce mondial et europé­
en et le marché intérieur n'a pas la 
possibilité d 'absorber cette produc­
tion , aussi développé soit-il. Alors le 
gouvernement de gauche est encore 
plus évident comme nécessité pour 
s'orienter vers les Etats ouvriers, vers 
les Etats révolutionnaires, les pays 
qui cherchent à se développer indé­
pendamment de l'impérialisme an­
glais , français etc ... Faire cela sur la 
base d'une discussion avec la popula­
tion , avec la classe ouvrière en fonc­
tion de qu 'es t-ce qu'on va produi­
re, pour qui , qui va-t-on aider, en An­
gola, en Guinee ou ailleurs. Là où on 
a besoin de lingots, de produits sidé­
rurgiques e tc ... li faut faire le plan 
pour développe r la production inté­
rieure, mais dans beaucoup d'indus­
tries , comme la sidérurl1,ie ou le verre , 
75 % sont pour l'ex terieur. Il faut 
proposer une autre forme d'organi­
sation. Même des maisons normales 
des gens n'ont pas de égouts. 

A plan doit se faire avec la parti­
cipation des masses. li doit être lié au 
fonctionnement d'organismes dans 
les usines , pour appliquer le plan , rég­
ler le contrôle ouvrier, les conseils 
d'usine qui permettent le contrôle 
des syndicats, l'application du plan à 
l'intérieur des entreprises. 

Aussi dan s le programme de la 
gauche pour aller au pouvoir, la con­
struction des organismes de partici­
pation et de décision de la classe ou­
vrière est très importante : nous ap­
pelons a la formation des comités 
de quartiers , des conseils d\(sines, 
des comités de zones qui relient les 
usines entre elles, à développer tou­
tes les formes d'organisation au tra­
vers lesquelles la classe ouvrière, tou­
te la population travailleuse peut 
donner des idées, discuter, intervenir, 
se rencontrer critiquer et corriger 
tau t ce qui est nécessaire de corriger 
dans l'application et le développe­
ment du Plan économique pour avan­
ce r vers le socialisme. 

La démocratie syndicale, le fane- (.Jl 

tionncment des assemblées d'usines, 1-"' 

l'élec tion des délégués syndicaux et ~ 
leur révocabilité à tout moment, par .. 
les assemblées ouvrières, font aussi ,-s 
partie de ce contrôle ouvrier, qui doit C 
commencer par pouvoir s'exercer au (1) 

sein des organisations ouvrières elles- C) 
mêmes. Dans le syndicat, personne ne ~ 
doit gagner plus qu'un ouvrier, et n'a ,-s 
pas droit à des voitures ni des vacan- ,.... 
ces, ni aucun priviiège de par sa fane- g" 
tian. Il faut prendre le pouvoir dans ,.... 
le syndicat pour pouvoir organiser la 8: 
lutte pour le pouvoir dans le pays. 

Les mots d'ordre du féderalis-
mc, qui ont été repris de la petite- Ô 
bourgeoisie par les organisations ou- en 
vrieres en genéral , sont des solutions O 
encore dans le cadre du capitalisme 
et vont à l'encontre d'un programme :J:J 
qui se propose d'étatiser et de piani- 'i 
fier les principaux moyens de pro- C 
duction . . ~ 

li faut une centralisation de l'éco- ~ 
nomie, le fédéralisme c'est une pla- ro 

Suite page 3 Ul 
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LE MONDE EST APTE POUR LE COMMUNISME 

Aux· ,nasses exploitées du ,nonde 
Aux ,nasses des Etats Ouvriers 
Aux ,nasses des pays d,Afrique,d~sie, 
d, A,nérique Latine, d,Curope 
Aux ,nasses c;,tholiques,nationalistes 
Au.- ,ni/itaires et ,nouvements n,i/itaires de 
gauche du n,onde entier 

Le reg1me capitaliste se débat 
dans une agonie incessante. Les 
conséquences de l'effondrement 
du système capitaliste prennent 

. de plus en plus d'extension, s'é­
largissent, s'approfondissent, de 
façon ininterrompue, tant sur 
la plan économique, que cultu­
rel et social. Les relations hu­
maines subissent une altération 
continue, au sein du système ca­
pitaliste. Celui-ci a perdu com­
plètement la domination du 
monde. 

êe sont les Etats ouvriers, les 
"pays socialistes"; qui détermi­
nent le cours de l'histoire ; l'in­
tervention des pays appelés "so­
cialistes" détermine le cours de 
l'histoire, parce qu'ils portent 

· 'en eux le progrès, le développe­
ment économique, social, scien­
tifique et humain et répondent 
au niveau élevé déjà atteint par 
l'humanité. 

Entretemps, le régime capita­
liste se débat dans une agonie 
complète, au milieu des crises, 
des crimes, des assassinats, il 
emploie la drogue, les corrup­
tions en tout genre, alors que le 
sentiment de libération prend 
une grande extension, s'élève, 
s'approfondit dans les pays colo­
niaux d'Afrique, d' AS'ie et d' A­
mérique Latine. Les luttes des 
peuples pour leur libération at­
teignent rapidement un niveau 

elevé ; elles expriment, d'emblée, 
un haut degré de relations hu­
maines. Dans les pays arriérés 
d'Asie, d'Afrique et d'Amérique 
Latine, des relations humaines 
infiniment supérieures s'expri­
ment, bien avant d'avoir atte int 
la stabilité ou le progrès des re­
lations économiques : cela mon­
tre que l'humanité est apte pour 
le communisme. 

Dans les pays d'Afrique, d' A­
sie, d'Amérique Latine qui se li­
bérent du joug impérialiste et ca­
pitaliste - comme le Mozam­
bique, le Vietnam, le Cambodge, 
l'ex - Sahara espagnol -, des 
mouvements se forment pour la 
libération, et en même temps, 
pour l'organisation sociale, où 
toute la population intervient. 
Des populations qui étaient, hier 
encore, soumises à la misère dé­
nigrante à l'oppression impéria­
liste, au manque de nourriture, 
de culture, de moyens de subsis­
tance, de logements, atteignent 
aujourd'hui des niveaux élevés 
de relations humaines. 
· La lutte de libération des 
peuples, - en Angola, au Sahara, 
au Mozambique, au Cambodge, 
au . Vietnam -, ne conduit pas 
à la création de sentiments de 
propriété privée ; elle ne tend 
pas à remplacer le patron impé­
rialiste, bourgeois, par un autre. 
Elle mène, au contraire, vers 

l'élimination de toute forme de 
propriété et la participation de 
toute la population à la direc­
tion de la société, vers la forma­
tion d'organes de direction, de 
contrôle , d'organisation de la so­
ciété, dans lesquels toute la 
population intervient, des en­
fants, aux vieillards, aux fem­
mes, aux adultes. Tous inter­
viennent dans l'organisation et la 
direction de la société. 

L'humanité entre dans une 
phase de développement énorme 
de l'intelligence, comme jamais 
elle ne l'avait fait dans l'histoi­
re. L'incorporation de ces peup­
les d'Afrique, d'Asie, d' Améri­
que Latine , de même que !es 
luttes des masses dans les pays 
cap italistes d'Europe, élèvent les 
relations humaines, la connais­
sance, la décision, démontrent 
que l'on peut éliminer toute for­
me d'imposition, de violence, 
d'arrogance, de guerre en élimi­
nant le système capitaliste. 

Les masses sont les protago­
nistes directs de ce processus. Ce 
sont elles qui renversent l'impé-

. rialisme et le capitalisme et qui 
organisent de nouvelles direc­
tions; elles font intervenir toute 
la population - femmes, en­
fants, vieillards - afin de déve­
lopper leur capacité de direc­
tion de la société : voilà une des 
formes les plus élevées de l 'in-

telligence humaine. 
C'est la lutte pour le progrès 

de la société, la lutte contre 
l'impérialisme, contre le capita­
lisme, pour la construction du 
socialisme, qui élève l'intelli­
gence humaine. La participation 
de peuples entiers - qui vi­
va ient, hier encore, dans l'arriè­
rement le plus ignominieux 
comme c'était le cas au Sahara 
espagnol, en Angola, au Mo­
zambique, à l'organisation de la 
société ; la créati_<2.n __ par_ ces 
peuples, d'organes pour diriger 
la société, représentent la for­
me la plus élevée de l'intelli­
gence. 

Le capitalisme est épuisé. Il 
n'apporte plus rien à l'humanité, 
ni sur le plan politique, ni sur 
le plan économique, scientifique. 
11 ne lui reste que les armes ato­
miques, l'organisation militaire. 
Mais dans ce domaine égale­
ment, des contingents impor­
tants de militaires vivant, sous la 
domination capital iste, passent 
dans le camp de la lutte révolu­
tionnaire, anti-impérialiste et an­
ti-capitaliste. Ils sentent l'attrac­
tion notoire, l'influence organi­
satrice de la population du mon­
de qui les conduit à agir en fonc­
tion du progrès de l'humanité, 
à se sentir porteurs et représen­
tants de ce progrès. Des secteurs 
entiers de l'armée, du capitalis-

me mondial sont gagnés par la 
révolution : en Ethiopie, au Por­
tugal, prochainement en Espag­
ne, au Vietnam, au Cambodge, 
dans quasi tous les pays d'Afri­
que. Au Liban, l'armée se brise 
et va vers la gauche. 

Voilà qui montre que le pro­
grès de l'humanité ne dépend 
plus, ni de l'économie, ni du sy~­
i;ème capitaliste, ni de l'organi­
sation capitaliste, mais bien des 
transformations sociales. Et cel­
les-ci consistent à renverser le ., 
système cap italiste, installer des 
Etats ouvriers - dits Etats so­
cialistes - pour étatiser la pro­
priété, planifier la production, é­
tablir le monopole du commerce 
extérieur, faire participer toute 
la population à la direction de 
la société. C'est là que se trou­
vent les formes les plus élevées 
de l'éducation, de la science, 

. de l'intelligence. Les Etats ou­
vriers permettent à l'humanité 
d'avoir accès aux progrès les 
plus importants de l'histoire. Ces 
progrès se réalisent dans le do­
maine de la science, de l'écono­
mie, mais essentiellement, sur le 
plan des relations humaines. · 

Les Etats ouvriers détermi­
nent le cours de l'histoire. Ce 
n'est plus le système capitalis­
te qui décide. Il se défend, doit 

(suite p. 4.) 
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Ce coup militaire est une tentative de 
la grande bourgeoisie de contenir la dété­
rioration du système capitaliste. Il ne vise 
ni à contenir l'augmentation du coût de la 
vie, ni à faire face à d'autres problèmes. 
li cherche à enrayer le déséquilibre politi­
que, en train d'exercer une influence dans 
l'organisation politique du prolétariat. Au 
cours de ces dernières années, lors des 
dernières étapes, un processus de déso­
béissance aux directions s'est développé 
dans le mouvement syndical liées au trois 
A, à la bourgeoisie, à Isabel Peron. L'indé­
pendance des syndicats est allée en 
s'élevant. Des dirigeants combatifs, ayant 
des positions de classe sont apparus. 

L'armée a vu que le péronisme était 
incapable de contenir ce processus, auquel 
il ne répondait que par les assassinats 
des trois A contre des dirigeants syn­
dicaux. Il ne parvenait pas pour autant à 
l'enrayer. Voilà pourquoi l'armée est inter• 
venue. Il ne s'agissait pas seulement pour 
elle de parer au déficit de l'économie, au 
déséquilibre commercial très prononcé, 
mais essentiellement d'arrêter la mobili­
sation de la classe. Il fallait stopper le 

processus indépendant de la classe, entre 
autres péroniste. Il fallait arrêter l'avance 
des courants et des tendances à la recher­
che d'un nouveau mouvement ayant une 
position révolutionnaire de classe, prenant 
le chemin de Cuba. Voilà pourquoi il y a 
eu ce coup. 

L'armée n'a pas pour autant la force 
de se maintenir sur une position réaction­
naire. Elle est aussi sous l'influence mon­
diale de la révolution, entre autres du 
Portugal, du Mozambique, du mouvement 
de Rhodésie, de l'Ethiopie, du Polisario. Il 
existe au sein des forces armées argen­
tines des ailes à la recherche d'un 
développement national révolutionnaire 
anticapitaliste. Elles ne veulent pas d'un 
développement adapté au capitalisme, 
mais des mesures qui l'affectent. Elles 
coexistent avec d'autres tendances qui 
veulent une voie à la chilienne. C'est au 
travers ce jeu de relations internes que 
l'armée cherche à se défendre des mas­
ses et de l'influence de leurs luttes 
mondialement. 

Ce coup militaire vise à essayer de réta-

blir un équilibre de l'économie et à conte­
nir le développement indépendant des 
masses dont la maturité est très élevée. 
Un secteur important de l'armée cherche 
un développement à la péruvienne, à la 
cubaine, à l'algérienne, mais aussi à la 
portugaise. Les conditions sont mûres 
pour cela. Toutes ces expériences sont 
vécues par les militaires qui ont compris 
qu'il n'est pas possible de faire progresser 
l'Argentine avec le capitalisme, avec l'im­
périalisme. Ils voient qu'une grande Argen­
tine doit être indépendante dans son 
développement du système capitaliste. 
Une bagarre intérieure existe déjà entre 
ceux qui veulent maintenir la propriété 
privée et les secteurs qui veulent un pro­
grès anti-capitaliste, nationaliste et anti• 
s:apitaliste des masses. 

C'est dans ce processus contradictoire 
que les révolutionnaires doivent intervenir 
en Argentine pour tâcher d'impulser l'ar­
mée à faire un plan économique d'étatisa­
tions, de nationalisations, à faire un front 
unique contre l'impérialisme et à dévelop­
per en conséquence tous les droits 
démocratiques, politiques et syndicaux. 

L'échec de la bourgeoisie nationale 
La liquidation du régime péroniste appa­

raît comme ce qu'il y a de plus Important 
,dans la situation présente en Argentine. 
,La bourgeoisie nationale qui a voulu com­
:biner le développement national avec 
J'alliance au secteur bourgeois lié au capi­
tal international et à l'impérialisme, a 
échoué, même si elle a maintenu des 
accords et une reconnaissance des Etats 
ouvriers, dont Cuba. Une telle politique, 
même liée aux intérêts du développement 
national est sans avenir. Tout mouvement 
ouvrier s'attelant ou se rendant dépendant 
.de cette politique, s'annule, se liquide. 

l'histoire montre que la bourgeoisie 
nationale peut débuter un mouvement qui 
entraîne les masses et duquel on peut 
partir pour le transformer en mouvement 
révolutionnaire. La politique consiste dans 
ces pays à encourager les masses à se 
détacher des limitations de la bourgeoisie 
nationale. Un secteur de la petite-bourgeoi­
sie, de paysans, peut dans un tel pro­
cessus briser le front de la bourgeoisie et 
ses liens avec l'armée, mais il n'est pas 
possible d'attendre une transformation de 
la bourgeoisie nationale. Autre chose sont 
les forces politiques sur lesquelles elle 
et' l'armée s'appuient et que l'on peut 
gagner. 

Le mouvement péroniste n'a pas été 
.accompagné d'une politique de classe, car 
il a été coupé de la base. La politique 
n'était menée que par le sommet bour­
.geois lié aux grands cercles financiers. Le 
développement de la bourgeoisie nationale 
a rendu possible une politique de rappro­
chement et d'accords avec les Etats 
ouvriers, de reconnaissance de Cuba, mais 

a attaché le mouvement ouvrier. 
La bourgeoisie a cherché à la première 

étape l'appui du mouvement ouvrier, en 
devant accepter de lui faire une série de 
concessions. Mais cette alliance transitoi­
re n'a pas duré, n'a pas permis d'autres 
progrès. Mais il fallait aussi comprendre 
que ce mouvement de la bourgeoisie natio­
nale, mettait en mouvement la classe et 
affaiblissait le pouvoir de l'impérialisme, 
donc celui de la bourgeoisie mondiale et 
en conséquence le sien propre. 

L'erreur de n'avoir pas compris, à 
temps ce mouvement, a empêché les 
socialistes et les communistes de pouvoir 
collaborer en contribuant au développe, 
ment de tendances révolutionnaires au 
sein du péronisme, tendances qui exis­
taient et qui existent. 

Cet échec de la bourgeoisie nationale 
vient de terminer dans une politique fas­
ciste, d'assassinats quotidiens par les 
AAA, d'élimination du droit de grève et 
de tous les droits, à l'instauration de la 
peine de mort camouflée. Cette dernière 
n'a pas été décrétée, mais ils n'en tuent 
pas moins de la même façon, jusque dans 
les rues. li y a eu en moins d'un an, plus 
de mille assassinats, plus que ce que la 
peine de mort aurait engendré. li faut 
tirer de tout cela les conclusions, en 
montrant qu'il s'agit de l'échec de la 
bourgeoisie nationale. 

Il y a aussi à prendre en considération 
l'échec des partis communistes et socia­
listes, qui ont été incapables de compren­
dre. Après avoir traité le péronisme de 
fascisme, ils ont fait du suivisme à son 
égard. Ils ont ainsi cherché dans la der-

nière étape à soutenir le gouvernement 
d'lsabel Peron dont la politique était 
fasciste. Ce gouvernement n'était pas de 
nature fasciste, mais sa politique l'était. 
Il a commis les mêmes assassinats, les 
mêmes crimes, imposé les mêmes inter­
dits contre les activités politiques démo­
cratiques que le fascisme. 

On ne peut considérer que tout mouve­
ment de la bourgeoisie nationale mobilise 
les masses, opposant le capitalisme du 
pays à l'impérialisme. Mais dans la mesu­
re où il les mobilise, on peut alors inter­
venir sur elles, les influencer pour qu'elles 
avancent sur le terrain de classe. 

Tout cela montre que la bourgeoisie ne 
peut même plus accomplir la révolution 
démocratique bourgeoise. Ces conclusions 
sont claires et nettes depuis que Trotsky 
les a tirées en 1905, et que la révolution 
russe les a confirmées. Une telle révolu­
tion démocratique bourgeoise heurte ses 
propres intérêts, comme on le voit en 
Italie. Elle n'a aucun intérêt à défendre la 
démocratie bourgeoise. Toute cette étape 
est déjà terminée. 

La bourgeoisie nationale a été incapable 
de trouver un courant qui la soutienne en 
Argentine. Il était tout à fait évident que 
le mouvement de la bourgeoisie nationale 
dirigé par Peron allait finir soit par un 
développement du mouvement ouvrier 
indépendant, soit par l'intervention réac­
tionnaire de l'armée, dans la mesure où 
il n'avait pas de direction propre. Les 
radicaux se sont montrés impuissants et 
incapables. Ils ne donnent aucune ligne, 
aucune politique, aucune perspective pour 
le développement du pays. 

La vitalité du mouvement ouvrier 
Peron s'est liquidé avec cette situation. 

Sa dernière étape était déjà pleine d'as­
sassinats, alors que le mouvement ouvrier 
progressait dans sa compréhension et 
dans son assurance de classe. Au sein 
même du mouvement péroniste, des ten­
dances et des courants se sont organisés 
à la recherche d'une · expression de clas­
se. C'est le cas des Montoneros, des 
Authentiques, des Technologiques. Leur 
discussion était celle d'une base com­
muniste, de cadres communistes moyens 
et non celle des sommets péronistes. Ils 
exprimaient le besoin d'une issue socialis­
te au processus nationaliste bourgeois 
dirigé par Peron. Tous ces mouvements 
demeurent, ce qui n'est pas le cas du 
mouvement de masse péroniste. 

C'est en l'absence d'un mouvement et 
d'une politique de classe révolutionnaire, 
y inclus dans le mouvement syndical, que 

de la CGT se sont formées pour assassi­
ner des ouvriers. Il y a eu aussi les ban­
des assassines des trois A qui ont tué des 
milliers d'ouvriers, de petits bourgeois. 
S'ils n'ont pu aller plus loin et si de nou­
veaux dirigeants sont apparus en opposi­
tion à la direction de la CGT, c'est grâce 
à la vitalité du mouvement ouvrier, à 
l'influence mondiale du cours de la révolu­
tion socialiste, et plus particulièrement 
de la révolution cubaine. 

Toute cette expérience démontre que la 
bourgeoisie nationale est au bout du rou­
leau, alors que les mouvements qui se 
sont détachés du péronisme sont bien 
vivants. Mais le besoin d'un programme 
qui permette de montrer que la voie cubai­
ne est la seule voie pour le développement 
du pays demeure. Il faut étatiser, planifier 
et développer la démocratie, l'intervention 
complète de la population. 

les bandes réactionnaires de la direction 
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Les partis socialiste et communiste ont 

été incapables de comprendre la nature 
du processus nationaliste, parce qu'ils se 
sont placés en concurrents. Ils n'ont pu 
appuyer objectivement un mouvement qui 
était à ses origines un progrès pour sti­
muler et encourager les luttes, organiser 
la classe ouvrière, comme ce fut le cas 
du mouvement péroniste. Tous ces mou• 
vements de gauche péronlste, proches des 
besoins historiques de classe, en sont 
aujourd'hui le résultat. , 

Les masses ont fait un très grand pro­
grès sous l'impulsion du processus mon­
dial de la révolution. Elles ont assimil6 
ces expériences et appris de la .:.:tte 
mondiale de classe, du développement des 
Etats ouvriers, de Cuba. Elles ont compris 
ce qu'est une orientation de classe. C'est 
la raison pour laquelle un puissant mou­
vement syndical s'est formé, qui a su se 
maintenir unifié, malgré ses dirigeants. Il 
a su Imposer des conquêtes programmatl• 

ques de la plus haute importance, même 
s'il ne peut encore les appliquer, le pro­
gramme de Huerta Grande et de la Falda 
fait partie de sa conscience. 

Le mouvement syndical a su imposer 
une série d'étatisations, d'interventions de 
formes de contrôle ouvrier, d'organismes, 
de conseils, et ce indépendamment de sa 
direction. Ce sont des conquêtes des 
masses. La bourgeoisie n'a pu parvenir 
à de semblables conquêtes et s'est brisée 
en vingt morceaux, en vingt fractions. Là 
sont les raisons de la formation de bandes 
d'assassins telles que les trois A, et 
autres mouvements antérieurs indépen­
dants dans l'appareil d'Etat et de l'armée 
qui ont soutenu les assassins des trois A. 

Il n'y a pas en Argentine simplement 
échec de la bourgeoisie natlonale, mals 
aussi un très grand progrès du mouve­
ment ouvrier. Il manque de direction, de 
programme, de politique. pe par ses origi­
nes dans le mouvement nationallste bour­
geois, l'organisation de sa direction a été 
très faible. Mais il ne faut pas aussi 
oublier le manque de stimulants, d'exem­
ples, d'appui et de solidarité du mouve­
ment ouvrier et communiste mondial. 

Tout cela a laissé le mouvement ouvrier 
argentin très isolé, surtout du fait du 
manque d'orientation et de direction poli­
tique. Ni les communistes, ni les socialis­
tes n'ont donné une telle direction. Malgré 
leur caractère mondial, ni l'un, ni l'autre 
de ces mouvements n'a eu à l'époque du 
péronisme de position correcte pour aider 
les masses péronistes à s'organiser com­
me classe à l'intérieur du mouvement 
national:ste bourgeois, pour dépasser la 
bourgeoisie, pour aller de l'avant dans le 
programme de la révolution, vers le socia­
lisme. Nous en avons aujourd'hui la consé­
quence. 

La bourgeoisie n'a pas été pour autant 
capable de vaincre, de mettre en échec 
la volonté des masses. Elles se sont mon­
trées capables de supporter les 17 années 
qui se sont écoulées entre la première fui­
te de Peron et le moment où elles ont 
imposé Campora .. Ce fut là l'une des con­
quêtes les plus grandes de l'histoire du 
mouvement politique et révolutionnaire 
d'Argentine, qui a conduit: à la recon­
naissance de tous les Etats ouvriers, dont 
Cuba, le Vietnam, la Corée du Nord, à 
l'extension des droits démocratiques, à 
l'annulation des procès politiques, à la libé­
ration de tous les emprisonnés politiques, 
à l'annulation de toutes les charges pesant 
sur eùx. Il s'agissait là d'immenses 
conquêtes que les masses se sont vues 
capables de faire triompher et qu'elles 
feront encore triompher. Elles ne se sont 
pas laissées intimider par le ·pouvoir mili­
taire qu'elles ont supporté durant 17 ans. 
Èlles ont su s'organiser publiquement et 
clandestinement. C'est · alors qu'elles ont 
conçu le programme de Huerta Grande et 
de la Falda et ainsi qu'eles ont préparé le 
retour de C&mpora. 

Il en ira de même maintenant. Les mas­
ses ne vont pas se laisser écraser. Le 
processus mondial ne favorise aucun coup 
militaire ni recul, si ce n'est de façon 
clrconstantielle. Il n'y a pas de conditions 
historiques pour un recul important. L'éco­
nomie argentine ne peut d'ailleurs le sup­
porter. Les masses vont se rebeler dt à 
nouveau montrer la voie et le chemin pour 
s'organiser et mener de l'avant le proces­
sus de la révolution, de nationaliste à 
socialiste, en alliance avec certaines ailes 
de l'armée. ·· 

Il y a une crise totale du système capi­
taliste, comme le montre le fait qu'il ait 
dû dépendre d'un Peron, et qu'en dépit de 
constants coups d'Etat, la vie syndicale et 
politique des masses n'ait pas dégénéré, 
contrairement à celle de la bourgeoisie. 
Les masses ont reçu les influences mon­
diales de la révolution, alors que la bour­
geoisie recevait celles de la décomposi­
tion du processus mondial anticapitaliste, 
de la décomposition totale du système 
capitaliste. Les masses sauront supporter 
et se réorganiser. Elles sauront trouver à 
nouveau le chemin pour se libérer de la 
tendance bourgeoise péroniste, reprendre 
le chemin de Huerta Grande et de la Falda, 
en élargissant cette voie, comme la révo­
lution cubaine. 

L'économie argentine ne peut avancer 
d'un point de vue capitaliste. Les étatïs. 
tlons, la planificatlon, le monopole d ' com­
merce extérieur sont nécessaires. Il faut 
planifier la production en fonction des 
besoins de la population. Répéter le cycle 
capitaliste ne fera qu'approfondir davanta­
ge la crise, enfoncer l'économie. Tout cela 
va à nouveau diviser l'armée, car un grand 
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ARGENTINE ser, mais personne n'a bougé pour d~fen- des étatisations, de la planification, du 
Monopole du Commerce Extérieur, de la 
nationalisation de la Banque. 

geolsle, les autres au capital et à le 
bourgeoisie nationale, ou au grand captlal 
et à !'Impérialisme. 

dre Isabel . Peron. · .. 

nombre de tendances comprennent que là 
n'est pas la voie de développement écono­
mique du progrès et d'une grande Argen­
tine. Ils vont recevoir les effets du Por­
tugal, de l'Ethiopie, de l'Ouganda, de 
l'Angola. lis seront Influencés par ces 
processus en vue de trouver le chemin 
pour faire avancer l'économie argentine, 
vers la planification, les étatisations, les 
mesures anticapitalistes. 

Les masses ne sont pas Intimidées. Elles 
conservent intacte leur volonté de combat, 
leur décision. Elles ne se sentent pas res­
ponsables de la chute du gouvernement, 
du coup militaire. Elles ne se sentent pas 
mises en défaite. Elles n'ont participé en 
rien à tout ce qui vient de se passer. 
Personne n'est sorti pour défendre Isabel 
Peron, son mouvement ; personne ! Le 
mouvement ouvrier n'a pas bougé, alors 
que les conditions sont en train de mûrir 
pour un changement de toutes les direc­
tions et commissions syndicales de droite, 
au profit de la gauche. li y avait un grand 
mouvement de grèves, d'occupations 
d'usines, de mobilisations pour des aug­
mentations de salaires, pour les revendi­
cations démocratiques ; c'est-à-dire que 
les masses étaient prêtes pour se moblll-

Le coup militaire est en partie venu 
pour contenir ce processus d'intervention 
Indépendante de la classe, de moblli .. · · 
tion des massei, de mise en place des · 
délégués représentatifs des intérêts de 

. .,._ classes, contre les intérêts . bureaucrati­
ques, bourgeois, impérialistes des direc­
tions syndicales. 

Tout cela reste en place. Voilà pourquoi 
11 faut, dans ces conditions et dans l'at­
tente des luttes internes dans le camp 
des militaires, considérer les effets que 
le processus mondial ne va pas manquer 
d'avoir. Cela va peser au sein des mili­
taires. Aussi le mouvement ouvrier doit-li 
chercher un front unique de toutes les 
tendances, socialistes, communistes, po­
sadistes, révolutionnaires dans les syndi­
cats, des radicaux de gauche, des « intran­
sigeants », pour les libertés démocrati­
ques, pour un programme de production, 
d'augmentations de salaires, d'échelle 
mobile des heures de travail, de plein 
emploi, d'élévation du niveau de vie et 
pour la formation du Parti Ouvrier Basé 
sur les Syndicats. 

11 n'est pas possible de faire une grande 
Argentine d'un point de vue capitaliste. 
Une grande Argentine signifie développer 
l'économie, répondre aux besoins des mas­
ses, développer complètement les libertés 
démocratiques. Rien de cela ne peut se 
faire sous domination impérialiste et capi­
taliste. Les masses le comprennent, le· 
sentent. Elles sont le facteur essentiel et 
ne se sont pas laissées intimider, ni au 
moment de la fuite de Peron, ni pendant 
les 17 ans qui ont suivi. Elles ont ensuite 
donné une avalanche de votes à Campora, 
avec 63 % des voix. Elles feront de mime 
malnten~mt. Les màsses ne sont pas Inti­
midées et ne se laisseront pas intimider. 
Le coup militaire n'a pas encore de per&­
pective sûre et certaine. U craint encore 
la réaction des masses. Il faut compœ 
les luttes Internes qui seront fomentées 
par les difficultés, la crise, la lutte .. 
masses et l'influence mondiale de la 
Nvolutlon. 

Dans la situation actuelle de crise tll 
système capitaliste, la concurrence inter­
capitaliste se fait plus aiguë et affaiblit 
leur capacité d'action, de concentration, 
d'orientation et de direction. ·Tout cela est 
le résultat des progrès de la révolution 
mondiale, et non des circonstances. C'est 
la crise du système capitaliste qui engen­
dre les divisions, les différenciations, les 
affrontements. Chacun cherche une répon­
se conforme à ses intérêts, et tâche éga­
lement de trouver une réponse en défense 
générale du système capitaliste, alors que 
la pression exercée par les masses désor­
ganise la concentration du capitalisme, 
aiguise la concurrence. 

Toute cette crise de décomposition 
vient du cours mondial de la révolution, 
de l'avance mondiale de la lutte de clas­
ses, des progrès des Etats ouvriers, de 
l'Angola, du Vietnam, du Polisario et de 
la lutte des masses argentines. 

La classe ouvrière doit agir comme fac­
teur essentiel, en appelant l'armée à 
intervenir pour établir un plan de dévelop­
pement économique du pays, sur la base 

li faut auHI miser sur lea luttes lntiw­
"" parmi les militaires qui comptent dlf. 
firents courants et tendances à la recher­
che de solutions. Les unes sont plus lléee 
aux masses, les autres à la petlte-bour-
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ment le plus complet de la 
démocratie socialiste dans les 
Etats ouvriers aurait un effet 
important pour élever la com­
préhension pol itico-sociale des 
masses nord-américaines. 

Par démocratie soc ialiste, il 
faut entendre, non la démocratie 
pluraliste que revendiquent les 
conciliateurs communistes et so­
cialistes, mais l'intervention ou­
verte et publique des syndicats, 
des centrales ouvrières, de la po­
pulation pour discuter publique­
ment tous les problèmes de l'his­
toire. Les masses nord-américai­
nes do ivent sentir et voir que 
les syndicats dans les Etats ou­
vriers, dans les pays soëial istes, 
discutent de tous les problè­
mes, prennent des résolutions, 
manifestent ; elles doivent voir 
que les masses dans les usines 
discutent et vivent tous les pro­
blèmes de la culture , de la poli­
tique, de la science . Ce se ra 
un exemple des plus élevés qu i 
aura une puissante influence sur 
l 'organisation des rr{asses 
américaines. Voilà ce qu'est le 
"pluralisme socialiste". On n'a 
pas besoin, d'ailleurs, de la 
qualification de "pluralisme". Il 
s'agit simplement de la concep­
tion soc ialiste de l'organisation 
de l'Etat ouvrier pour aller vers 
le socialisme . 

Il faut faire un FRONT UNI­
QUE MONDIAL DE TOUS 
LES PARTIS OUVRIERS, .so­
cialistes, communistes, gauchis­
tes, radicaux de gauche, gagner 
les tendances social-démocrates 
qui sont influencées par la ré­
volution, faire un Front unique 
pour un programme anti-impé­
rialiste et anti -capitaliste, un pro­
gramme d'étatisations, de pla­
nification de la production, de 
l'économie et se prévenir de la 
préparation de la guerre par 
l'impérialisme. Alors que l'impé­
rialisme est impuissant, incapa­
ble d'attirer les masses nord­
américaines et les lancer con­
tre les Etats ouvriers, celles-ci 
reçoivent les influences du pro­
cessus mondial de la révolution, 
de l'intervention des Etats ou­
vriers , de la lutte de libération 
des peuples du monde. Tout cela 

développe l'éducation politique, 
culture.lie et sociale des masses 
nord-américaines. 

L'impérialisme yankee n'a pas 
· osé faire de mobilisation contre 
les Etats ouvriers, il ne trouverait 
aucun écho. La campagne élec­
torale aux Etats-Unis est une 
campagne entre vieillards. El le 
n'attire pas la jeunesse, ni le pro­
létariat, c'est une campagne me­
née en secret; ils ont peur des ré­
actions de la population. Les 
masses nord-américaines sont 
infl uencées par le processus 
mondial de la révolution. 11 faut 
les aider à s'organiser; il faut 
donc qu'elles voient les relations 
démocratiques Jes p lus élevées, 
les droits démocratiques syndi­
caux et socialistes dans les par­
tis ouvriers, les syndicats, des 
Etats ouvriers et des autres pays 
capitalistes . Il faut, par consé­
quent, discuter comment abat­
tre le système capita liste. 

Il ne peut y avoir de droits 
démocratiques, de "pluralité so­
cialiste", si ce n'est contre le 
système capitaliste. La pluralité 
qui permet au capitalisme d'exis­
ter, revient en fait à se soumet­
tre au régime qui est responsa­
ble de l'arrièrement de l'his­
toire, au régime à abattre. 

La IVe Internationale Trots­
kyste - Posadiste lance un ap­
pel à tous les partis communis­
tes, socialistes, aux centrales, 
ouvrières , aux Etats ouvriers, à 
un front unique. Il faut mainte­
nir et approfondir l'intervention 
plus élevée, meilleure des Etats 
ouvriers, entre autres de l'U­
nion Soviétique, généraliser l'ac­
tion menée en Angola. Nous fé ­
licitons les camarades cubains, 
le peuple et le gouvernement cu­
bain pour leur intervention réso­
lue en Angola. Nous les appe­
lons à maintenir et étendre cet­
te action . 11 faut appeler les 
masses du monde à soutenir Cu­
ba contre les tentatives de l'im­
périalisme pour l'intimider, lui 
faire peur ou l'envahir. 

L'impérialisme prépare la 
guerre car il ne voit aucune so­
lution sur le plan économique, 
social ou scientifique. Il faut se 
prévenir de ces prépératifs, en 

faisant appel aux masses : mon­
trer que plus on abat le système 
capitaliste, plus on fait reculer 
son pouvoir, et plus on élève les 
cond itions pour empêcher que la 
guerre atomique cause de plus 
graves dommages à l'humanité. 

Chaque jour d'existence du 
capitalisme signifie un mal cha­
que fois plus grave pour l 'huma­
nité . Le tremblement de terre 
du Guatémalà a conduit à l'assas­
siat de 40 mille personnes : le 
tremblement de terre est un pro­
duit de la nature, mais il est aus­
si une conséquence du système 
càpitaliste qui est incapable de 
prévoir, de protéger la vie humai­
ne , les intérêts de la population 
et qui provoque ces crimes col­
lectifs . Le capitalisme agit en 
fonction de ses propres intérêts. 
Le tremblement de terre n'est 
pas une force imprévisible. C'est 
le capitalisme qui n'a pas prévu 
quelles pouvaient en être les 
conséquences et qui a tout laissé 
à l' improvisation. Il se prépare 
pour la guerre, pour tuer; mais 
il ne se prépare pas pour empê­
cher les effets d'un tremble­
ment de terre, il n'organise pas 
une vie sociale, des relations hu­
maines permettant de diriger, de 
canal iser scientifiquement les 
tremblements de terre pour em­
pêcher qu'ils ne fassent du tort 
à l'humanité. 

Nous faisons un appel aux 
Partis Communistes, à tous les 
Etats ouvriers, pour qu'ils s'u­
nifient. L'unification de tous 
les Etats ouvriers, de t ous les 
pays socialistes est une des 
bases essentielles du progrès 
de l'histoire. Elle doit se réa­
liser, il faut faire en sorte qu' 
elle se matérialise. L'unification 
de la Chine et l'URSS, de tous 
les Etats ouvriers, Chine, Cuba, 
Albanie, Bulgarie, Tchécoslova­
quie, doit se réaliser, sur la ba­
se d'un programme anti-impéria­
liste et anti-capitaliste qui se 
propose de donner un appui ' 
inconditionnel au développe­
ment mondial des luttes anti­
impérialistes et anti-capitalistes. 
Nous appelons les masses du 
monde à prévenir la guerre que 
prépare l'impérialisme, à ne ·pas 

se laisser prendre au dépourvu 
en pensant que l'impéri alisme ne 
va pas la faire. L'impérialisme 
prépare la guerre. 11 faut déve­
lopper à fond la lutte pour le 
pouvoir, pour abattre le systè­
me capitaliste en Afrique, en 
Asie, en Amérique Latine, pour 
diminuer les dommages que l'im­
périalisme va causer avec sa guer­
re. 

Un Front Unique de tous les 
Etats ouvriers, de tous les pays 
socialistes, est nécessaire, - in­
clus la Chine -; il aura une in­
fluence très puissante sur les 
masses des Etats-Unis. L'attitu­
de conciliatrice avec 1 'impéria­
lisme de la part de la direction 
chinoise provoque un tort énor-

me à la révolution socialiste 
mondiale, · au progrès de l'his­
toire, au progrès économique, 
social, sc ientifique de l'huma­
nité. Une lutte interne a I ieu 
en Chine . Elle devra bientôt se 
terminer, avec l'aide du proces­
sus mondial de la révolution, du 
progrès des Etats ouvriers; de 
l'intervention plus grande de 
l' URSS pour soutenir les luttes 
révolutionnaires des masses. 
Ces progrès vont avoir des consé­
quences importantes en Chine et 
aideront l'Etat ouvrier à se 
défendre de ces directions con­
ciliatrices avec l'impérialisme, 
parmi lesquelles une tendance 
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MANIFESTE DU ter MAI 
cherche, en fonction d'intérêts de la production, monopole du 
nationalistes, à contenir le dé- commerce extérieur. Il faut ex-
veloppement révolutionnaire, proprier le système capitaliste 
communiste et soviétique de la pour élever les conditions de 
Chine. vie des masses. Le capitalisme ne 

Il faut faire un appel à un peut pas donner de solution à 
Front Unique des syndicats, des cette crise . Il n'y a pas non plus 
partis ouvriers d'Europe, sur la de solution parlementaire, bien 
base d'un programme pour don- qu'il faille utiliser le parlement, 
ner une issue à la crise du systè- et toutes les formes possibles 
me capitaliste : étatisation des d.'intervention dans le but d'or-
principaux moyens de produc- ganiser la lutte contre le sys-
tion et d'échange, planification tème caoitaliste. 
Un aspect très important des conséquences qui surg issent de ce pro­
cessus, réside dans la profusion immense de groupes dits "gauchis­
tes", d'étudiants, de jeunes . Ces groupes révolutionnaires existent 
en si grand nombre, à cause de l'absence de direction planifiée, 
s'appuyant sur un programme anti-cap ita liste. Ils expriment la vo­
lonté de combat, la décision révolutionnaire d'abattre le système 
capitaliste, de milliers et de milliers de jeunes, d'adultes, de vieux . 
l ls ne représentent pas une direction programmatique, mais mani­
festent toute la volonté combative qui existe pour atteindre cet 
objectif. 

Toutes les conditions sont aptes pour abattre le système capi­
taliste. Le prolétariat, les masses d'Europe - et particul ièrement 
celles de France, D'Italie, d'Angleterre, d'Allemagne - font preu­
ve d'une immense volonté de combat. Le progrès récent, très im­
portant, de la gauche travailliste, indique un changement du rap­
port de forces en même temps qu'un changement de la volonté 
de combat et la pression que le monde exerce sur l'Angleterre : 
tout cela impulse la gauche travailliste dans la recherche d'une solu­
tion anti-capitaliste, plus à gauche. La direction travailliste de 
gauche ne reflète pas la volonté des masses; mais elle exprime -
même si c'est de façon détournée et très éloignée - cette volonté 
de changements qui existe en Angleterre . Lorsqu'un tel change­
ment se produit en Angleterre, cela veut dire que les re lations 
mondiales de forces s'élèvent en faveur de la révolution. Il faut 
tenir compte qu'elles sont même parvenues à influencer les mas­
ses des Etats-un is, en leur donnant des exemples de lutte pour 
le pouvoir. 

Il est nécessaire de faire des ap ­
pels pour appuyer incondition­
nellement la lutte des mas­
ses d'Afrique, d'Asie, d' Améri­
que Latine. Il faut donne r tout 
l'appui à des mouvements tels 
que celui de l'Algérie qui cher­
che à développer un pays du 
tiers monde, semi-colonial , vers 
le socialisme, et contre les ten­
dances bourgeoises, bureaucra­
tiques, qu i correspondaient à 
une étape antérieure du mou­
vement nationaliste et qui che r­
chent à conten ir la révolution. Il 
faut donner un appui incondi­
tionnel à un mouvement comme 
le Polisario, celui de T imor, aux 
mouvements, aussi petits soient­
ils - d'Afrique, d'Asie, d'Amé­
rique Latine, qui cherchent à se 
débarasser du système capita­
liste et à avancer dans le domai­
ne des relations économiques, 
sociales, scientifiques, socialis­
tes : voilà ce qui marque le pro­
grès de l'histoire . 

L'incorporation massive d'en­
fants, de femmes, de vieillards, 
montre que l'humanité est apte 
pour le communisme . Elle ne q_ 
cherche pas des changements de 
prop ri étaire, mais bien l'é limi ­
nation de toute forme de pro­
priété, de bureaucratie . Il faut 
appeler les Etats ouvriers - en­
tre autres, l'Union Soviétique -
à accompagner son intervention 
en Angola, son appui au mouve­
ment révolutionnaire mondial -
même s'il est encore partiel -
par un développement de la dé ­
mocratie soviétique inté rieure, 
de l'intervention massive des 
masses. La crise mondiale du 
mouvement communiste ne pro­
vient pas d'une incertitude quant 
au programme et à la politique, 
mais bien d'un manque de di­
rection consciente. Il est entiè­
rement faux de présenter comme 
une nécessité la pluralité des 

partis, et ·des voies pour aller 
au socialisme. C'est une posi­
tion inexacte. Le socialisme re­
quiert une série de conditions, 
déjà approuvées par l'histoire 
depuis Marx et Lénine, et 
valables jusqu'à l'élimination to­
tale du système capitaliste : il 
faut exproprier la propriété, 
étatiser, planifier la production, 
faire intervenir le contrôle ou­
vrier, maintenir l'indépendance 
du mouvement ouvrier tout en 
coordonnant celui-ci de la façon 
la plus complète avec la direc­
tion politique pour impulser le 
socialisme. Il n'y a pas de pla­
ce pour la pluralité des voies et 
des intérêts économiques et so­
ciaux. Cette pluralité empêche 
la construction .du socialisme. 
Il faut être clair , dans la discus­
sion du mouvement communis­
te mondial sur la construction 
du social isme : celle-ci ne per­
met pas la pluralité des voies, 
des intentions, des intérêts é­
conom iques et sociaux. L'inté rêt 
privé va contre la construction 
du socialisme. Il n'y a donc pas 
de place pour une pluralité· de 
conceptions en ce qui concerne 
les intérêts de propriété : mais 
il faut la pluralité de tend ances 
ouvrières, l'éventail complet de 
tendances qui soient d'accord 
sur la construction du commu­
nisme : il faut permettre la 
liberté la plus large à toutes 
ces tendances et résoudre les 
problèmes par la discussion, par 
l'expérience, par l'intervention 
massive des masses et des direc­
t ions qui font des expériences 
sciéntifiques. 

Nous appelons le mouvement 
révolutionnaire mondial à déve­
lopper ces qualités et conditions . 
L'avance de la révolution, des 
Etats ouvriers, des pays social is­
tes, de la lutte des masses im­
pulse, développe, et renforce le 

progrès scientifique de l'huma­
nité, de l'intelligence humaine. 
Las populations les plus ar­
riérées de l'histoire s'incorporent 
directement à la construction du 
socialisme - comme le Polisario, 
l'Algérie, l'Ethiopie. Elle expri­
ment, de la façon la plus élevée, 
que l'intelligence est unie au 
développement social, écono­
mique, politique, scientifique de 
l'humanité qui n'est possible que 
dans la lutte pour le socialisme. 
On ne peut mener cette lutte en 
demandant la permission au 
bourgeois, avec l'autorisation 
parlementaire de la bourgeoisie, 
mais bien en allant contre l'in­
térêt capitaliste et en expropri­
ant le capitalisme de tout ce 
qu'il possède. Telles sont les 
expériences qu'il faut tirer de 
l'histoire. Elles démontrent que 
les institutions militaires, une 
partie de l'Eglise, de l'admini­
stration capitaliste sont gagnés 
par le progrès du socialisme, 
par la lutte révolutionnaire 
pour le socialisme. 

Telle est la cortclusion la plus 
importante à poser, en ce Pre­
mier Mai. Un Front Unique 
Mondial de tous les Etats ou­
vriers, est nécessaire . Nous ap­
pelons à l'unification de tous 
les pays social istes, Chine inclus, 
et à l'établissement d'un pro­
gramme anti-capital iste en 
prév ision de la guerre que pré­
pare l'impérialisme. Il faut ap­
peler les masses à renverser le 
système capitaliste, à prendre le 
pouvoir, partout où c'est pos­
sible et à développer la sol idarité 
mondiale partout ailleurs . Il 
est nécessaire de développer 
cette aide d'une façon plus 
étendue que ce que fait actuel­
lement l'Union Soviétique en 
appuyant l'Angola, une inter­
vention comme celle de Cuba 
démontre par quel moyen on 
assure le progrès de la société. 
Nous appelons à appuyer incon-
ditionnellement les luttes des 
masses du Polisario, d'Algér ie, 
d'Ethiopie, de Tanzanie, 
d'Angola, de Mozambique, du 
Vietnam, Cambodge, Laos. Il 
faut donner un appu i massif 
aux luttes des masses pour 
expulser ce qui reste du système 
capitaliste. Nous appelons à un 
Front Unique des Partis socialis­
tes, communistes, de la gauche 
social-démocrate, gauchistes, 
radicaux de gauche, des mouve­
ments nationalistes révolution­
naires, des mouvements mili­
taires nationalistes, pour un 
programme d'élimination du sys­
tème capitaliste, pour le progrès 
de l'human ité; celui-ci n'est pos­
sible que sur la base du socialis­
me. 

Le mouvement socialiste 
mondial est influencé par la ré­
volution. Les masses doivent 
pouvoir intervenir pour peser 
plus sur lui . Un programme 
anti-impérialiste est nécessaire 
pour faire agir les masses et 
leur faire voir la possibilité d 'at­
teindre cet objectif socialiste . 

Les masses d'Europe, d'Afri­
que, d'Amérique Latine dévelop­
pent constamment la lutte, la ré­
volution. Les dictatures, les 
coups contre-révolutionnaires 
qui se produisent et vont se pro­
duire, n'arrivent pas à se géné­
raliser, à se stabiliser. Il n'est 
est pas de même pour la révolu­
tion. La lutte pour le socialisme 
est nécessaire pour le progrès 
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mondial de l'humanité . Les 
moyens de cette lutte ne peu­
vent être seulement parlemen­
tain~s; ce dernier est un aspect 
secondaire . L'essentiel, ce sont 
les luttes directes de masses 
contre le système capitaliste, 
dans et hors du parlement. 

Nous faisons un appel au 
Front Unique de tous les Etats 
ouvriers, de tous les pays en 
lutte contre le capitalisme et 
l'impérialisme, à un front uni­
que de toutes les centrales ou­
vrières, de tous les syndicats, 
les partis socialistes, communis­
tes, radicaux de gauche, gauchis­
tes, pour abattre ce qui reste du 
système capitaliste, et prévoir 
la guerre mondiale que prépare 
l'impérialisme. Nous appelons 
à impulser et soutenir les 
mouvements révolutionnaires, 
afin d'atteindre des niveaux 
plus élevés de développement 
socialiste dans les pays comme 
l'Algérie, l'Angola, le Mozam­
bique, le Vietnam, le Laos, le 
Cambodge. 

Au nom de la IVe lnterna­
nale Trotskyste-Posadiste, nous 
faisons un appel aux Etats ou­
vriers pour qu'ils interviennent, 
pour que les masses des pays so­
cialistes donnent une: journée de 
salaire par mois en soutien au 
développement mondial des lut­
tes des masses contre le système 
capitaliste, en appui aux pays 
libérés du système capitaliste et 
à toutes les luttes révolution­
naires des masses contre le capi­
ta li sme. 

Nous faisons appel à une dis­
cussion publique, avec le droit 
pour toutes les tendances à dis­
cuter le programme des luttes 
anti-capital istes pour le progrès 
de l'humanité. Que toutes les 
tendances aient le droit d 'inter­
venir. Il faut développer la ca­
pacité de polémique, de juge­
ment, de critique, d'analyse, 
d'expérience des masses, des 
directions. Cela permettra 
une centralisation consciente 
de la lutte contre le système 
capitaliste . 

Au nom de la IVe Inter­
nationale Trotskyste - Posadiste, 
nous embrassons, de tout notre 
coeur révolutionnaire les masses 
cubaines, qui sont dans de 
grandes difficultés économiques, 
et sous la pression de l'impéria­
lisme yankee et qui, pourtant, 
admettent, acceptent et dévelop­
pent une action révolutionnaire 
dans le monde afin d'étendre le 
progrès mondial de la révolution. 
Voi là un exemple d'internationa­
lisme. Voi là comment il faut dis­
cuter les problèmes de l'interna­
tiona li sme, les expériences de 
l'histoire ! 

Il est faux de croire qu'il faut 
abandonne r la dictature du pro­
létariat. La dictature du proléta­
riat a déjà fait ses preuves; elle 
consiste à programmer le déve­
loppement des mesures socialis­
tes; il ne s'agit en rien d'un ré­
gime sinistre, qui contraint, tue 

et assassine la liberté, l'indépen­
dance, la culture. El•e affirme 
et soutient le besoin de culture, 
le droit du socialisme; elle ne 
donne aucun droit au capitalis­
me. Toutes les tendances révo lu­
tionnaires ont droit de cité, 
les tendances bourgeoises n'en 
ont aucun : voilà en quoi con­
siste la dictature du prolétariat. 

Les expériences historiques 
de l'Union Soviétique ne peu­
vent pas être remplacées par les 
intérêts locaux de certaines di­
rections. La dictature du pro­
létariat se base sur l'existence de 
la lutte de classes · a échelle mon­
diale. Sa fonction historique 
consiste à soutenir, défendre, 
développer la propriété étatisée, 
les idées, les initiatives, la ·plani­
fication pour construire le 
socialisme. 

L'internationalisme proléta­
rien représente une nécessité 
logique de l'histoire, tout com­
me .la culture, la science, l'art. 
La connaissance humaine, l'ex­
perience, la culture humaine s'in­
ternationalisent; il en est de 
même pour l'internationalisme 
prolétarien qui consiste à ap­
puyer le développement, l'har­
monisation, la généralisation des 
expériences scientifiques scienti­
fiques révolutionnaires pour con­
struire la nouvelle société 
socialiste . 

Nous appelons tous les Partis 
communistes, le Parti Commu­
niste de l'Union Soviétique, le 
Parti Communiste de l'Etat 
ouvrier Chinois, à discuter tous 
ces problèmes, et à appuyer en 
même temps la lutte anti-capi­
taliste, anti-impérialiste pour 
construire le socialisme. 
Nous appelons à se baser sur les 
principes déterminés par la _ 
Révolution Russe, à en les 
adaptant aux besoins et aux 
conditions concrètes de chaque 
étape, de chaque pays. 

Nous ne sommes plus à 
l'étape de Lénine. Mais cette 
étape-ci est meilleure que celle 
de l'époque de Lénine. Les 
principes étant les mêmes, les 
rapports de forces sont infini ­
ment meilleurs qu'à l'époque 
de Lén ine. Le fait qu'il y ait 
de meilleures conditions actuel­
lement ne rend pas la dictature 
du prolétariat inutile. Le change­
ment consiste dans le fait que 
cette dictature du prolétariat 
peut s'appuyer sur des coJ;1di.­
tions plus favorables pour' se 
développer et s'appliquer. En 
1917, l'Union Soviétique vi ­
vait dans l'isolement; mainte.; 
nant, la révolution mondiale 
accompagne et facilite le déve­
loppement vers le socialisme. 

Voilà l'expérience de l'his­
toire . Il faut discuter sur cette 
base dans le mouvement com-
muniste mondial. Nous 
étreignons de tout notre coeur 
révolutionnaire, avec tout notre 
sentiment communiste le déve­
loppement mondial de la révo­
lution! 

A BAS LE SYSTEME CAPITALISTE ! A BAS LE CAPITALISME ! 
MORT A LA GUERRE QUE PREPARE LE CAPITALISME! VIVE 
LES ETATS OUVRIERS ! VIVE L'UNION SOVIETIQUE ! VIVE 
LE DEVELOPPEMENT DE LA DEMOCRATIE SOVIETIQUE 
DANS TOUS LES ETATS OUVRIERS! 

VIVE LA REVOLUTION SOCIALISTE MONDIALE ! 

15/4/1976 Secrétariat International de la 
IVe Internationale Trotskyste-Posadiste 
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ALGERIE: LA CHARTE NATIONALE 
Cet article est tiré de "REVOLUTION SOCIALISTE", organe du 
Groupe Quatrième Internationale - section algérienne de la 4e In­
ternationale - Posadiste (n° 83, mars 1976). Nous le publions pour 
faire connaitre aux camarades en Belgique, la discussion très impor­
tante qui est en train de se développer en Algérie, pour faire avancer 
ce pays vers un Etat ouvrier. La "Charte Nationale", proposée par 
Boumédienne et la gauche du FLN et du gouvernement algérien à 
la discussion de toute la population, va servir de base à la nouvelle 
Constitution en Algérie et à la transformation du FLN en parti ré­
volutionnaire. Dans cet article, REVOLUTION SOCIALISTE anna­
lyse certains aspects et limitations de la discussion, tout en sou­
lignant son importance fondamentale pour le futur socialiste de! 'Al­
gérie. Nous invitons tous les militants de la gauche en Belgique, à 
lire et discuter ce5te Charte Nationale, à discuter plus en profondeur 
ce que l'Algérie représente actuellement pour la révolution mondiale, 
et aussi pour la classe ouvrière en Europe, et nous appelons les ten­
dances de gauche à manifester leur appui et leur solidarité avec tout 
ce progrès très important que l'Algérie est en train de faire vers le 
socialisme. 

Le dernier mois a été marqué par 
deux évènements étroitement 
liés. Le premier c'est la discus­
sion de la CHARTE NATIONA­
LE par le Conseil de la Révolu­
tion et le Gouvernement ; le 
deuxième c'est la prise de po­
sition politique publique de tt 
réaction intérieure contre la 
poplitique du Gouvernement. 

La discussion sur la Charte 
montre que la révolution dans sa 
marche victorieuse exige de nou­
velles formes d'organisation . Elle 
montre aussi que la direction po­
litique est disposée à avancer 
malgré les divergences ; diver­
gences qui sont inévitables, mais 
non insurmontables , car elles 
sont soit assimilées, soit carré­
ment éliminées parce que la ré­
volution a besoin d'une équipe 
de direction homogène, engagée 

. ,dans la perspective de dévelop­
pement de la révolution socia­
liste et dans la confiance aux 
masses. 

La prise de position de la 
réaction montre que celle-ci 
sent le danger de sa propre fin, 
parce que au fur et à mesure que 
la révolution avance, elle tend 
inévitablement à éliminer sa 
contradiction. Il ne peut y avoir 
de société socialiste basée sur 
la propriété privée des moyens 
de production - même si ce 
n'est qu'une partie de ces 
moyens - ou de moyens de dis­
tribution. Pendant une étape de 
transition, la révolution peut 

coexister avec un secteur privé, 
mais sa radicalisation signifie 
l'élimination de tout ce qui est 
structure opposée aux formes 
normales de l'organisation so­
cialiste de la société. 

Le projet de Charte n'a pas 
éj_é encore __ publ1é, pour piuvoir 
être discûté pâr Toutes Tes mas-~ 
ses. Cependant la droite s'est 
déjà manifestée, en disant que 
la ' 'Charte doit être discutée 
par tout le monde"... "qu'elle 
ne doit pas être le produit de 
! 'élaboration d'un petit grou­
pe" ... Depuis quand la réaction 
et la bourgeoisie se préoccupent 
de la participation démocratique 
de la population à une discus­
sion ? Est-ce que ce Monsieur 
Kheireddine discutait avec les 
travailleurs cl.'INOV AC-AFRI­
QUE la chiffre d'affaires de cel­
le-ci , ou les investissements 
qu'il faisait ? Ce que ces mes­
sieurs exigent c'est leur propre 
participation pour mieux dé­
fendre une politique qui cor­
respond à leur intérêts. En tout 
cas c'est ainsi qu'ils ont toujours 
agi : à l'occasion de la Charte de 
la Révolution Agraire , comme de 
la Gestion Socialiste des Entre­
prises. 

La bourgeoisie résiste, s'oppo­
se et sabote tout élément qui 
peut signifier la consolidation de 
la révolution socialiste. Elle vou­
drait évidemment, avoir ses 
propres représentants à I' AS­
SEMBLEE NATIONALE POPU-

La crise des groupes 
«prochinois» 

et le front de la gauche 
Tous les grou pes "prochino is" et en particulier l'UCMLB sont dans 
une profonde crise de décomposition. Cela est le résultat surtout de 
leur ma nque de politique face à la crise du capitalisme et aussi leur 
manque de tactique face aux organisations de la classe ouvrière. 

11 y a parm i eux, beaucoup de militants honnêtes et combatifs 
q_ui veulent changer le monde, qui veulent en finir avec le capitalis'. 
me, qui veulent le communisme. Ils représentent une volonté de 
com bat anticapitaliste de la jeunesse en général qui n'est pas attirée 
massivement par les partis socialiste et communiste et qui veulent 
la révo lution . (Suite page 4) 

LAIRE; elle voudrait également 
que la Charte consacre les objec­
tifs d'une économie libérale, de 
libre commerce basé sur la pro­
priété privée. Voilà ce que ces 
messieurs veulent, et s'ils sont 
commencé à crier au sujet de 
la Charte Nationale, celà signi­
fie que le projet de la Charte 
Nationale est en bonne voie. 

La révolution a atteint une 
structure irreversible , mais 
pour avancer elle ne peut plus 
faire des concessions à la droite. 
N'importe quelle concession est 
prise par la droite pour attaquer 
la révolution. Il n'y a plus de pla­
ce pour la politique d'accomo­
dement, le double jeu . C'est le 
moment de la sélection et du 
choix définitif des structures 
qu'il faut adopter. C'est là le rô­
le de la Charte Nationale. 

C'est pour celà que ! 'impéria­
lisme allié avec les secteurs bour­
geois et réactionnaires nationaux 
essayent de saboter par tous les 
moyens, la consolidation de la 
révol1Jtion . Jusqu'à maintenant 
ils ont cru pouvoir le faire par 
des moyens détournés, en créant 
des entreprises industrielles pri­
vées un peu partout ; ce qui leur 
permettait d'avoir un poids dans 
l'économie , d'avoir des moyens 
pour corrompre, grâce à des ré­
lations qu'ils auront établies un 
peu partout, y compris dans l'ap­
pareil de l'Etat. De cette façon 
ils pensaient pouvoir arriver un 
jour à renverser le Gouverne­
ment et mettre leur gouverne­
ment au service exclusif de leurs 
intérêts capitalistes. Mais c'est 
trop tard maintenant pour eux. 
Les masses ont compris que 
pour avancer il faut éliminer 
ce qui reste du capitalisme. 

Ces derniers jours Boumé, 
diene a déclaré que la Charte Na­
tionale doit avoir un contenu 
socialiste, progressiste et révo­
lutionnaire. Il a déclaré aussi 
que ce mois d'avril sera le mois 
de la grande discussion en tous 
lieux et à tous les niveaux. Cet­
te discussion est nécessaire par­
ce que les travailleurs en parti­
culier et les masses en général 
peuvent apporter d'innombra­
bles suggestions. Cette partici­
pation démocratique la plus lar­
ge des masses est bénéfique à 
la révolution et à l'intérêt des 
masses, ainsi que la participa­
tion la plus large de toutes les 
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DANS CE NUMERO : 

AUX ACCEC : 
OCCUPER L'USINE POUR IM­
POSER SON ET A TISA TION 
SOUS CONTROLE OUVRIER 

BILAN DES MANIFESTA­
TIONS DU PREMIER MAI EN 
BELGIQUE 

·De la grève dans 
les s -ervices p ublics 
à la grève 
· générale dans le 
p~ys 1 
Les travailleurs de tous les secteurs parlent de la grève des Services 
Publics. En réalité, il existe un mécontentement généralisés, et une 
résolu tian de larges secteurs de la population de ne pas vouloir 
supporter la crise capitaliste ni s'.Y soumettre. 

En fait, cette grève des Services Publics, met en cause le manque 
d'une convention collective pour 1976, mais met en cause égale­
ment toute la politique globale du gouvernement Tindemans. Le ca­
pitalisme profite de la conciliation des directions syndicales, pour 
gagner du temps et ronger encore un peu plus le niveau de vie des 
masses. La "Super-Conférence" acceptée par la CSC et la FGTB, 
qui va se confronter au patronat et à l'Etat, est immense par sa nul­
lité. Les patrons vont là pour gagner du temps, et ce ne sont pas 
quelques déclarations de Debunne qui leur font peur. Depuis des 
mois désir, l'action qui s'impose est celle des Services publics, d'une 
grève générale, sinon tout reste dans des limites acceptables pour le 
capitalisme qui ne voit pas dans ce mouvement un très grand danger. 
Si le capitalisme peut prendre certaines initiatives, ce n'est pas par sa 
propre force, au contraire. Dans toute l'Europe, de profondes mo bi­
lisations lui imposent le respect de la dignité humaine, que ce soit en 
Espagne, en France en Italie , mais l 'intervention des partis ouvriers 
est encore très timide et ne correspond pas aux nécessités. Par exem­
ple, le recul du PCF, et la victoire de Royer aux élections partiels 
est le résultat de la politique du PCF d'abandon des principes élé­
mentaires du marxisme, de la dictature du prolétariat. En effet, les 
abstentions viennent des militants qui rejettent l'abandon de ces 
principes et même du sigle du PC. Les milliers d'absentions commu ­
nistes montrent bien qu'un candidat écologiste, se présen tant avec 
un point vert, qui ne _vit que dans son jardin ne peut avancer et. 
recueillir l'approbation des militants communistes. Il faut une poli­
tique et un programme clairs à défendre, et le candidat communiste 
n'avait rien de cela. Il ne défendait même pas le front de la gauche, 
mais 1 'union du peuple de France. C'est pour cela que les électeurs 
communistes se sont abstenus, pour protester contre le manque de 
politique, anticapitaliste de leur parti. Il y a à peine deux mois, la 
gauche remportait les élections. Les gens n 'ont pas changé en quel­
nues iours. Il s'a,fit de la responsabilité des paetis ouvriers et de leur 
politique. Cette protestation s'exprime aussi en Belgique. Il y a une 
très profonde décision de lutte des travailleurs, mais ils ne veulent 
pas d'une alliance avec les partis libéraux. Ce n'est pas avec les libé­
raux que le PSB va faire avancer le front de la gauche. La gauche so­
cialiste s'insurge contre cela et il faut appeler à discuter cela dans les 
usines. 

N'importe quel chq.rzgJ:,mg_nt important qui mette en cause les 
multinationales, les banques, les sociétés de crëdits, d 'a3·surances, qui 
vise à nationaliser, ne peut être attein t avec les libéraux.Jusqu'à pré­
sent, toutes les propositions pour ·le front de la gauche restent dans 
le gauche restent dans le vague et / 'an ony mat. C'est aussi pour cela, 
que le mouvement ouvrier chrétien renvoie la balle au PSB, car ni 
l'un , ni l'autre ne déf init un programme pour sortir de la crise, du 
chômage, pour élever la qualité de la vie des masses. Et s'il n'y a pas 
plus de clarté dans l'un et l'autre, c'est que de profondes divergen­
ces existent encore dans le PSB et aussi dans le MOC et la démocratie 
chrétienne. Le front de la gauche doit se faire sur la base de la dis­
cussion la plus large dans les usines, dans les bureaux. C'est la gauche 
socialiste, les sections socialistes d'usines, Links, la jeunesse socia­
liste qui doivent prendre des initiatives pour mener à bien cette dis­
cussion sans quoi c'est l'appareil qui intervient et le résultat est com­
me à Liège, le front avec les libéraux. Il faut discuter tout cela très 
rapidement. C'est en s'appuyant sur les actions continuelles de lut-
te dans les différents secteurs que peut avan cer le front de la gauche 
Faire comme aux ACEC par exemple, des propositions de nationa­
lisations, d'étatisation sous contrôle ouvrier des sociétés multina­
tionales et des grandes entreprises capitalistes, de la Sidérurgie et 
de la Métallurgie. Il faut discuter de la diminution du temps de tra­
vail, de la création de nouveaux emplois, dans l'énergie, dans la con- , .. 
struction, faire un plan de logements sociaux dans tout le pays.' 
Mais le capitalisme ne peut accepter tout cela. Il faut lui imposer. 
Ce ne sont ni les conférences économiques régionales, ni les super' 
conférences qui vont rien résoudre car les entreprises ne s'engagent 
à rien là. La bourgeoisie, au travers du gouvernement n'a pas de for ­
ce. La seule force qu'elle détient, vient essentiellement du manque 
de programme de l'opposition , elle tire sa force des hésitations, du 
va et vient des directions sy ndicales qui concilient avec le capitalis­
me. Pour cela, elle éclate de rage de voir les travailleurs de la RTB 
continuellement en grève. S'ils s 'attaquent à la RTE, c'est juste­
ment parce qu'ils sentent que les directions syndicales ne réagissent 
pas et acceptent la situation. Les travailleurs se battent mais les di­
rections laissent mener la bataille usine par usine, une à une, elles 
laissent fermer les usines comme à Burroughs au lieu de discuter un 
programme pour les exproprier. Il faut élargir l'action des Services 
Publics aux autres entreprises, à une grève générale car les conven­
tions secteur par secteur, usine par usine affaiblissent la force de la 
classe ouvrière. 

Les organisations syndicales ont accepté de signer des conven­
tions collectives nationales pour 1976, très limités, elles admettent 
que les ou vriers doivent "partager les sacrifices " de la crise , elles 
acceptent les licenciements. Pour cela, la grève des ouvriers de 
Cockerill est très importante pour le] 3ème Mois. Ils refusent la con­
ciliation des directions syndicales et luttent depuis 10 semaines pour 
obtenir satisfaction car les patrons peuvent pauser! Mais on les lais­
se se battre seuls. La lutte pour une augmentation générale des salai­
res est toujours nécessaire, parce que le coût de la vie n'arrête pas 
d'augmenter et les salaires régressent. La grève des Services Publics, 
rencontre l'approbation de tous les travailleurs qui veulent tous fai­
re la même chose pour les revendications semblables : Un ]3ème 
Mois, Pécule de Vacances convenable, augmentation gén érale des sa­
laires en fonction de l'augm entation du coût de la vie. 

Il faut se mobiliser pour une grève générale dans tout le pay s pour 
imposer le plein emploi, les 36 heures, les nationalisations sous con­
trôle ouvrier avec un plan d 'investissements, pour une augmentation 
générale des salaires, pour l 'échelle mobile des salaires e t des heures 
de travail, et faire avancer le front de la gauche sur ce tte base. 



AUX ACEC 
son étatisation 

C'est une bataille importante 
que prépare la classe ouvrière 
pour défendre les ACEC. Elle ne 
·concerne pas seulement les tra­
vailleurs, ouvriers et employés 
des ACEC eux-mêmes, mais tou­
te la classe ouvrière du pays. Qui 
décide dans le pays ! C'est le 
problème qui se pose avec une 
grande intensité. En 1970, 
les patrons des ACEC ont 
vendu leur "bien" et les tra­
vailleurs en même temps, à 
Westinghouse et le gouverne­
ment d'alors a signé un proto­
cole où Westinghouse" promet­
tait" de défendre l' intégrité de 
l'emploi, et même d'en créer 
de nouveaux. Malgré la volonté 
des travailleurs les directions 
syndicales ont accepté ce mar­
ché et ont "cru" aux promesses 
des capitalistes. Depuis lors de 
démantèlement des ACEC s'est 
accentué, des centaines d 'em­
plois ont été perdus, les atta­
ques aux droits acquis se sont 
multipliés, les résultats des 
dernières conventions collec­
tives le montrent bien. Mainte­
nant on ne va quand même va 
recommencer la même "nai've­
té" qu'il y a 6 ans!! Le gouver­
nement Tindemans, qui est l'a­
gent commercial de Westinghou­
se, comme aussi d'Empain­
Schneider fait du chantage aux 
syndicats en proposant une par­
ticipation de l'Etat de 29 % 
au lieu de S 1 % comme le de­
mandait les organisations syn­
dicales. Toute la lutte est donc 
concentrée sur les fameux S 1 %. 
Nous croyons que cela ne va 
pas, de poser le problème de 
cette manière. Est-ce que l'Etat 
avec une participation de S 1 % 
est une garantie pour l'emploi? 
pour le développement de l'en­
treprise ? Pour planifier la pro­
duction des ACEC en fonction 
des besoins effectifs, et non en 
fonction de la nouvelle "so­
ciété anonyme" qui va être 
crée ? NON !!! Avec SI % . 
l'Etat ne contrôle pas l'entre­
prise, et le "nucléaire" est au 
mains de la propriété privée 
qui planifie pour faire de nou­
veaux profits encore plus fabu­
leux aux grands trusts en Euro­
pe. 

L'Etat va payer sa prise de 
participation avec des mil­
lions et des millions alors 
que c'est à Westinghouse à 
rembourser la société de 
tout ce qu'il a déjà tiré com­
me bénéfices du travail ou­
vrier depuis 6 ans, plus tout 
ce qu'il a reçu comme subven­
tions de l'Etat. Idem pour 
Empain ! La propriété pri­
vée n'a plus droit au chapit­
re. 
L'Etat actuellement est aux 
mains des grands capitalistes, 
il faut unir la lutte pour l'é­
tatisation avec celle pour 
faire tomber ce gouverne­
ment et pour un gouverne­
ment de gauche. Il ne faut 
pas répéter Lip, le Val St 

occuper l'usine pour imposer 
sous contrôle ouvrier 

Lambert, les grès de Bouf­
fioulx , les Sources de Thil, 
les Sablières Marchand etc . 
Ce n'est pas seulement un 
problème particulier d'une 
entreprise, mais celui de 
l'orientation de l'économie : 
en fonction de quoi? 
En étatisant les ACEC sous 
contrôle ouvrier et dans la 
lutte pour un gouvernement 
de gauche, où est "l'aventu­
re", l'inconnu ? L'Etat est le 
principal acheteur. Les cen­
trales nucléaires ne doivent 
pas être aux mains du privé. 
Il y a un marché immense en 
Belgique et dans le monde 
entier pour faire produire les 
ACEC : Avec les Etats Ou­
vriers, avec les Etats Révolu­
tionnaires comme l'Algérie , 
qui a besoin de tout ce que 
produit les ACEC et doit l'a­
cheter à des prix scanda­
leux. Sous le contrôle ouvrier, 
avec un gouvernement de gau­
che, avec une direction des 
ACEC qui est organisée col­
lectivement par les travail­
leurs, on fera des accords é­
quitables, avec tous les pays, 
où tout le monde trouve son 
avantage . 
Pourquoi faut-il se soumet­

tre à la loi et au droit du patro­
nat de ·faire ce qu'il veut avec 
son "bien" . Une entreprise 
comme les ACEC est un service 
public ! On a rien à gagner à 
laisser y participer encore et tou­
jours la Société Générale et Em­
pain et Westinghouse. 

La bataille pour étatiser les 
ACEC est de grande envergure, 
c'est certain. Mai's il faut poser 
clairement ce qui est en jeu de­
vant les travailleurs ! Ou on mè­
ne cette lutte à fond, ou on se 
prépare à accepter la participa­
tion à S 1 % (ou même plus), 
avec, en contrepartie, des centai­
nes de licenciements qui vont 
de toute façon avoir lieu si les 
capitalistes gardent la main sur 
l'entreprise. S'il y a du "bruit" 
sur l'occupation de l'usine, c'est 
parce que, effectivement, 
les travailleurs sont prêts à aller 
à fond dans le combat. 

Il faut occuper l'usine ! Et se 
préparer à la faire fonctionner 
sans les capitalistes. Ce n'est pas 
juste comme le posent Dussart 
et Glinne (voir " Le Peuple"). 
que l'occupation est une mesu­
re déjà "usée". Au contraire, 
c'est un moyen de lutte que les 
ouvriers ont imposé, à partir de 
la base, aux directions et dans 
lequelle ils ont montré qu'ils 
n'avaient pas besoin des capita­
listes. Ce qui a "tourné mal", 
c'est quand les dirigeants des 
syndicats ont tout mis en oeu­
vre pour laisser pourrir des mou­
vements, ou pour les reprendre 
en mains et utiliser la combati­
vité des travailleurs pour mar­
chander avec le patronat. L 'oc-. 
cupation de l'usine est détour­
née de son but anticapitaliste, 
alors c'est vrai qu'elle ne ré-

sout pas tous les problèmes ! 
Mais en tout cas aux ACEC, 

ce sera un moyen très impor­
tant. Mais il faut pour cela, oc­
cuper et faire fonctionner l'u­
sine sous contrôle ouvrier, fai­
re un comité de grève élu par 
les travailleurs, faire des as­
semblées tous les jours. Il faut 
que l'occupation, la vente, soient 
faites pour arracher L 'ET A TI­
SA TIO N PURE ET SIMPLE 
DES ACEC ! Pourquoi les syn­
dicats et les travailleurs tous en­
semble ne font-ils par un PLAN 
DE PRODUCTION PRECIS de 
tout ce que l'on peut produire 
aux ACEC et dont la population 
a besoin en Belgique, ou que l'on 
peut organiser avec les Etats Ou­
vriers, avec les Etats Révolution­
naire comme l'Algérie. Il faut 
aussi faire participer tout le 
monde, ouvriers et employés à 
cette action . Pour cela, l'occu­
pation est un bon moyen de lut­
te. Si on fait grève et que cha­
cun reste à sa maison, on perd 
beaucoup de forces. Il faut q ussi 
faire intervenir toute la classe 
ouvrière de la région , à Charle­
roi, comme à Liège, à Gand, et 
à Ruysbroeck. Les permanents 
régionaux FGTB-CSC ne sont 
pas favorables à cette lutte. C'est 
évident ! Mais la classe ouvriè­
re est d'accord et il faut avoir le 
contact avec les usines directe- · 
ment, en permanence pour ap­
puyer ce combat pour !'ET ATI­
SATION. 
POUR QU'IL N'LY AIT JA­
MAIS UN " BURROUGHS" 
AUX ACEC, IL FAUT LUTTER 
A FOND. 
Il faut voir aussi les obstacles 
que l'on va rencontrer dans la 
bureaucratie syndicale, dans la 
droite du PSB et du mouvement 
chrétien. Il ne s'agit pas de fai­
re de ce combat un instrument 
de manoeuvres électorales d'une 
partie de la direction socialiste 
ou l'utiliser pour ouvrir la voie 
à nouveau gouvernement PSB­
PSC ! 

Le Front Commun syndical 
et le front de la gauche qui s'est 
formé aux ACEC est déjà un pas 
en avant pour parer à ces possi­
bilités de manoeuvres. Mais il 
faut en même temps, et avant 
tout, que tous les ouvriers et 
employés des ACEC soient des 
dirigeants de ce combat et qu'ils 
décident, participent discutent 
et organisent directement toute 
la marche et les objectifs de la 
lutte. Pour un Comité d'usine 
avec des représentants de tous 
les secteurs de l'entreprise, plus 
large que la seule délégation syn­
dicale, qui prépare la grève pour 
que tous y participent pleine­
ment. Nous appelons à discuter 
en même temps la perspective 
d'une telle lutte, la nécessité 
d'étatiser complètement les 
ACEC sous contrôle ouvrier, 
dans la lutte pour un gouverne­
ment de gauche qui permette la 
planification réelle de l'écono­
mie. 

BILAN DES 
DU 

MANIFESTATIONS 
1er MAI • les socialistes et les communis-Les manifestaions du Premier 

Mai en Belgique ne reflètent que 
très partiellement la volonté de 
lutte anticapitaliste de la classe 
ouvrière et de l'avant garde. En 
effet, dans les principaux centres 
ouvriers, à part Liège où la parti­
cipation ouvrière a été plus gran­
de , les ouvriers ne sont pas sor­
tis massivement dans les rues 
pour manifester. A Charleroi , la 
manifestation du PSB est 
composée de tous les obligés du 
Parti et de quelques militants 
socialistes de gauche , les 
communistes ne manifestent 
plus, parce qu'ils s'estiment trop 
peu nombreux. 

A Bruxelles , la manifestation 
communiste a été plus combati­
ve , animée par les chants, les 
cris, les mots d'ordre des tra­
vailleurs immigrés qui étaient ve­
nus en grand nombre : Espag-

nols, Turcs, Grecs, Italiens et 
Marocains. Ils étaient représentés 
dans leurs organisations respecti­
ves des Partis communistes mais 
aussi d'autres organisations dé­
mocratiques. A part les mili­
tants de la jeunesse communis­
te, et les représentants du Par­
ti , il y avait très peu de travail­
leurs belges présents. Il y a eu un 
fait important dans les manifes­
tations du Premier Mai. Dans des 
petites ville comme à Braine-!' Al­
leud par exemple, il y a eu des 
manifestations de front unique 
communistes-socialistes et aussi 
dans d'autres régions du pays. 
Il faut prendre cela comme un 
exemple pour organiser le front 
de la gauche, communistes-socia­
listes-chrétiens de gauche et Syn­
dicats dans tout le pays et sur­
tout dans les centres ouvriers. 
Partout ailleurs, non seulement 

tes, mais aussi la LRT et AMA­
DA ont manifesté chacun pour 
soi, à liège et à Avers. Toutes 
cette dispersion de forces poli­
tiques exprime la division qui 
existe dans la gauche et montre 
aussi l'indispensable nécessité 
de l'unification pour donner et 
imposer une issue, une alterna­
tive ouvrière face à la crise ca­
pitaliste. 

Les Syndicats n'ont pas mobi­
lisé les travailleurs dans les usi­
nes pour manifester massive­
ment. Les Syndicats n'ont rien 
fait pour le Premier Mai, et les 
partis ouvriers non plus ne don­
nent pas de perspective de lut­
te an ti-capitaliste . Voilà pour­
quoi les travailleurs ne viennent 
pas manifester. Au travers des 
Syndicats, tous les travailleurs 
se sentent représentés (commu-

nistes, socialistes chrétiens et 
sans parti). Si les Syndicats 
mobilisaient dans les usines, 
organisaient des assemblées par­
tout, proposaient des consignes 
de nationalisations, d 'étatisa­
tions, les travailleurs se senti­
raient plus motivés pour aller 
manifester. Mais, les directions 
syndicales n'ont rien organisé 
pour le Premier Mai, pas plus 
qu'elles ne le font pour les lut­
tes quotidiennes de la classe 
ouvrière, parce que cela va con­
tre son propre pouvoir. 

L'absence de la classe ouvriè­
re aux manifestations du Pre­
mier Mai, est une forme de pro­
testation contre la politique du 
PSB, du PCB et des syndicats 
qui ne proposent rien pour faire 
face à la crise capitaliste, aux 
fermetures d'usines, à l'augmen­
tation du chomage. Il ne s'agit 
pas d'indifférence mais plutôt 
que la classe ouvrière ne voit pas 
comment intervenir et peser 
pour changer ces organisations 
bureaucratiques, ces appareils. 
Et ils ne voient pas non plus le 
Parti Communiste qui donne un 
exemple de décision de combat, 
et surtout un programme anti­
capitaliste. 

Il faut se rappeler la mani­
festation de la FGTB contre les 
pertes d'emploi à Charleroi où 
il y a eu 45 .000 ouvriers venus 
de toutes les usines, la grève gé­
nérale du 23 Décembre, la nou­
velle manifestation du 13 Mars 
qui ont toutes été des démon­
strations de la force, de la puis­
sance de la classe ouvrière orga­
nisée qui ne veut plus faire les 
frais de la crise. Elle s'exprime 
aussi dans toutes les grèves et 
qui sont en cours et celles qui 
se préparent à Cockerill, dans 
les Services Publics etc ... 

Toute cette volonté de lutte 
ne s'est pas exprimée dans les 
manifestations parce que les 
organisations ouvrières n'ont 
rien fait pour que cela se fasse. 
En France, par exemple, la ma­
nifestation du Ier Mai est orga­
nisée par les Syndicats, CGT 
et CFDT, de qui permet à tous 
d'y participer - et de se retrou­
ver. C'est un moyen d'unifica­
tion, de communication. 

La manifestation du Premier 
Mai est aussi un évènement in­
ternational. Au travers de cette 
journée, c'est un moyen de com­
munication avec tous les travail­
leurs du monde entier qui lut­
tent partout contre l'impéria­
lisme, le capitalisme, le colonia­
lisme ou le fascisme. 

Les conditions dans le mon­
de sont mûres pour le commu­
nisme. Et cela se voit depuis 
la lutte du Front Polisario , de 
l'Angola, du Portugal, de l'Ita­
lie, de la France. Partout, les 
mouvements révolutionnaires, 
la gauche dans son ensemble, 
gagnent des positions même s'il 
y a des reculs partiels comme 
pour le PCF aux dernières é­
lections. Les masses, la classe 
ouvrière gagnent du terrain sur 
le capitalisme, les mouvements 
révolutionnaires également. En 
Espagne, les manifestations ont 
été importantes et expriment 
le sentiment , la volonté des mas­
ses espagnoles d'en finir avec le 
capitalisme. 

Dans le monde entier, ce pre­
mier Mai a été marqué par des 
conquêtes, des victoires de la 
classe ouvrière et des masses. 
En URSS et dans tous les Etats 
Ouvriers, progresse la discussion 
entre autre sur la préparation 
à la guerre que va faire l'impé­
rialisme mondial. Le ministre de 
la Défense de la RDA a déclaré , 
que l'impérialisme allait faire la 
guerre atomique , qu'il fallait que 
le camp socialiste s'y prépare et 
que cela faisait partie aussi de 
la lutte de classe. Cela est une 
déclaration importante qui 
exprime que dans les Etats Ou­
vriers des tendances importantes, 
se préparent à l'affrontement 
final avec l'impérialisme, avec la 
conscience que c'est le camp so­
cialiste qui sera le vainqueur. 

Dans le bilan du Premier Mai, 
il faut incorporer cet aspect, et 
aussi toute la discussion qu'il 
y a dans le mouvement commu­
niste mondial , sur la nécessité 
de l'unification de l'URSS et de 
la Chine, sur la nécessité de l'u­
nification des socialistes et com­
munistes des pays d'Europe, sur 
le principes fondamentaux du 
marxisme, sur la dictature du 
prolétariat et l'In ternationalisme 
prolétarien. Toute cette discus­
sion est nécessaire pour faire 
avancer le front de la gauche en 
Belgique, pour faire avancer la 
lutte contre la bureaucratie syn­
dicale, pour imposer la volonté 
de la classe ouvrière. 

Notre Parti est intervenu dans 
les manifestations du PSB à 
Charleroi, et du PCB à Bruxel-
les avec une grande banderole 
disant . LE MONDE EST 
APTE POUR LE COMMU­
NISME ! VIVE LE TRIOMPHE 
DE L'ANGOLA APPUYE PAR 
L'URSS ET CUBA ! POUR LE 
FRONT DE LA GAUCHE 
POUR EN FINIR AVEC LE 
CAPITALISME EN BELGI­
QUE ! ORGANISONS LA GAU­
CHE SY DICALE POUR QUE 
LES TRAVAILLEURS DIRI­
GENT LEURS SYNDICATS! 
Notre Parti a également dis­
tribué le Manifeste du Premier 
Ma· du-- SI de la IVème Inter­
nationale-Posadiste, en fran­
çais et en arabe dans les deux 
manifestations. Notre partici­
pation a été très bien accueil-
lie par les militants communis­
tes dans la manifestation à 
Bruxelles. Nous pensons que 
cela a une très grande importan-
ce et nous saluons très frater­
nellement les militants commu­
nistes italiens, les camarades des 
organisations démocratiques ma­
rocaines, les militants de la Jeu­
nesse communiste qui nous ont 
appuyé et soutenu dans la ma­
nifestation communiste. Cette 
manifestation représente, de fa­
çon encore très limitée, le front 
unique de dfferentes tendances. 
Limitée parceque les socialistes 
et les chrétiens de gauche n'y 
étaient pas représentés de façon 
organisée. Nous pensons qu'il 
faut approfondir la discussion 
pour que ce front unique se ré­
alise effectivement dans la lutte 
quotidienne, avec les socialistes, 
les chrétiens de gauche et tous ·' 
les courants anti-capitalistes sur 
la base d'un programme antica­
pitaliste qui donne une issue 
ouvrière à la crise. 

ABONNEZ-VOUS A 
« LUTTE OUVRIERE» 

REVUE MARXISTE 
(En français) - VOL. 1 

xe CONGRÈS MONDIAL 
DE LA. IVe INTERNATIONALE 

TROTSKISTE-POSA.DISTE 

Le processus mondial révolutionnaire et le cours de 

la Régénérescence Partielle dans les Etats ouvriers. 

Rapport Politique de J. POSADAS 
19 juillet 1975. 



SOCIALISME NATIONAL, SOCIALISME 
SCIENTIFIQUE ET MARXISME 

· 28 Mars 1976 
Discuter la méthode d'interprétation de la division mondiale du travail, dont le la mentalité. L'économie exige la planifi­

la dictature du prolétariat signifie discu- commerce est la forme d'expression. Cela cation pour se développer sans entraves. 
ter de manière claire, décidée tous les est d'ailleurs démontré par le fait qu'au- Or le .socialisme national est une immense 
problèmes. cun pays ne peut se suffire à lui-même, entrave à l'économie, dans la mesure où 

En se voyant obligés à étendre la révo- n'a la capacité de résoudre seul l'ensem- il développe des intérêts objectivement 
lution, à l'exporter, les soviétiques mon- ble des problèmes de l'économie. Voilà éloignés du socialisme. L'intérêt national 
trent que le socialisme est une nécessité pourquoi le socialisme ne peut surgir des est une forme de maintien de l'extension 
scientifique, et non bureaucratique. Le bu- conditions particulières. Seules des tâches de là propriété privée. 
reaucrate constitue un empêchement par- politiques concrètes se posent concernant La bureaucratie n'a pas été une exten­
tiel, mais non total, sinon, voilà longtemps la tactique, pour avancer vers le renver- sion de la propriété privée, car elle a s:<ir­
qu'il aurait fait revenir l'Etat ouvrier au sement du capitalisme, vers le socialisme. gi dans d'autres conditions historiques. 
capitalisme. Il fait partie d'un processus Il est anti-dialectique de penser que des Ce n'est qu'ensuite qu'ei!e l'est deven::e. 
de contradictions non antagoniques, en conditions historiques, scientifiques par- Seulement, dans la mesure où l 'Etat c.u-
fonction d'un tout qui va au socialisme. ticulières peuvent se créer. vrier était la source de son exbtence, 

Aussi est-il nécessaire de comprendre Le matérialisme dialectique est l'instru- qu'il ne pouvait admettre le capita! isme, 
le degré des contradictions, leur niveau ment pour construire le socialisme. Il celui-ci s'est montré p!us puissant que 
de développement, de maturité, leur inter- part d'une analyse concentrée et centra- tous les charlatans de l'histoire. 11 s'est 
relation, leur niveau de dépendance des lisée du monde, qu'il partialise ensuite montré capable de déjouer tous les plans 
besoins de progrès scientifique de l'his- dans l'interprétation particulière de cha- du capitalisme, de faire face à ses armes, 
toire. Voilà ce qui l'emporte en dernière que pays. Mais c'est là un aspect secon- à sa technique, à sa guerre atomique, et 
instance. Le progrès s'impose parce qu'il daire, transitoire. Voilà pourquoi Trotsky ce, sans aucune expérience. Partout, l'Etat 
exprime la concentration de la capacité dit dans la « Révolution permanente », que ouvrier est apparu plus puissant. 
humaine, de l'économie, de la science, de le socialisme n'est pas un ensemble de Nous défendons objectivement cette né­
la technique, de l'intelligence. Il ne s'agit traits nationaux, mais une unité où s'ex- cessité dans la mesure où elle est histo­
plus de la capacité de l'un ou de l'autre, priment ses traits. C'est à l'inverse de ce riquement et objectivement facteur de dé-
mais de l'intelligence humaine. C'est la que posent aujourd'hui ces dirigeants du veloppement de l'expérience des masses 
raison pour laquelle, le Polisario se mon- PCF. du monde. Madagascar, par exemple, se 
tre capable de faire ce qu'il fait. D'où sor- Par traits nationaux, il faut entendre, le lance dans le développement en comptant 
tirait-il ses forces, si le reste du monde degré de développement atteint par l'éco- sur la force mondiale de la révolution, 
n'était pas ce qu'il est? Il verrait le nomie, la dépendance du monde, le niveau sur l'unité du processus révolutionnaire. 
Sahara comme un désert, alors qu'il le de la culture, de l'élaboration. Il est par Chou en Lai ou !es dirigeants du PCF ne 
voit aujourd'hui peuplé des intentions de exemple clair que la formation d'un Etat résonnent pas air.si. Ils ne voient que 
réaliser le socialisme. ouvrier en Allemagne Fédérale approche- Madagascar .Ils n'en doivent pas moins,· 

Ce qui détermine aujourd'hui n'est plus rait davantage le pays du socialisme que pour se sentir assurés, regarder vers les 
l'adversité, les oppositions, les contradic- s'il s'agissait de l'Argentine ou de Mada­
tions et antagonismes avec la nature, mais gascar. Mais celle-ci ne pourrait non plus 
la connaissance et surtout la résolution. parvenir au socialisme, sans que ce der­
Les Etats ouvriers ont la connaissance, nier triomphe à Madagascar. li pourrait 
qui se trouve aussi dans le prolétariat avancer énormément, mais aurait toujours 
des grands pays capitalistes. Les masses, besoin de Madagascar, non par commisé­
le Polisario ont la décision d'avancer, ration ou condescendance, mais parce que 
et les deux se rejoignent. Une structure l'un ne peut avancer sans l'autre, du fait 
centralisée s'opère ainsi entre la volonté de la structure unifiée non seulement de 
des masses du monde et ce qu'il y a de l'économie, mais aussi de l'intelligence 
plus avancé du point de vue de ('intel- humaine. 
ligence, c'est-à-dire les Etats ouvriers. Les dirigeants du PC français à la Kana-

Les dirigeants du Parti communiste fmn_.:. pa, ne mesurent pas au moyen de l'intel­
çais ne comprennent rien à cela. Ils pen- ligence, nîa1s ële leur ëgoïsme brutal, de -
sent que c'est un problème national, ayant leur sentiment animal de patriote. Une 
un moule national. lis ne parviennent pas des bases du manque de compréhension 
à comprendre que le socialisme est un historique des directions communistes, 
besoin de l'histoire. Homère, Socrate, est qu'ils considèrent l'Union soviétique 
Platon et Aristote étaient mille fois plus comme une structure étatique, telle que 
avancés qu'eux, bien qu'ils n'aient pas Staline ou Kroutchev en ont donné l'image. 
eu l'expérience de l'Union Soviétique. Or, Ni l'un, ni l'autre n'existe plus aujourd'hui. 
ces dirigeants du PCF, qui eux ont cette Pour combattre la bureaucratie, il est né­
expérience, viennent dire que le socia- cessaire de développer le matérialisme 
lisme surgit des besoins de chaque pays / dialectique dans le PC français. C'est la 
Si Einstein était vivant, il leur dirait: non, façon d'influencer l'Etat ouvrier. 
le socialisme est un besoin de l'histoire "· S'il est possible d'influencer l'Angola 

La politique menée par la direction du ou le Mozambique, comment ne serait-il 
PCF vise à la création d'un corps de bu- pas possible d'influencer le PCF ? Le man­
reaucrates et d'usurpateurs de la révolu- que de discussion scientifique, matéria­
tion, au développement du caractérisme liste dialectique ne provient pas de l'ar­
de gens coupés de la population, loin de rièrement de ces partis, mais d'une base 
sa vie, de ses idées, de ses sentiments, déjà développée autour de l'intérêt natio­
de sa conscience et confiance dans le so- nal, de l'égoïsme national, du conserva­
cialisme. Il n'ont confiance que dans leurs tisme. Ils sont le reflet du dernier maillon 
intérêts privés, alors qu'une des premiè- de la chaîne de la propriété privée. Ils 
res choses qu'ont fait les bolcheviques font partie de cette chaîne. 11 ne s'agit pas 
a été d'éliminer ces intérêts. d'un maillon isolé, mais bien d'une partie 

L'importance de la situation en France intégrante de la chaîne. 
vérifie l'analyse que nous avons faite de Ce que pose aujourd'hui Kanapa est 
la décomposition d'une partie de la direc- aussi monstrueux que ce qu'a développé 
tion du PCF. li faut en discuter très minu- Kautsky à son époque. Les conséquences 
tieusement, dans la mesure où cela va sont toutefois différentes dans la mesure 
avoir une portée mondiale. La position de où les masses ont une éducation, une 
Kanapa présentant le socialisme comme compréhension et vivent un processus his­
une nécessité de chaque pays, de ses torique qui ne permet plus les Kautsky. 
coutumes, de ses traditions, est une Tels sont les problèmes essentiels à 
aberration. Le socialisme est un besoin discuter. Les masses ont déjà décidé sur 
sans frontière. Il ne dépend ni de la vo- l'idée du socialisme. Tous les problèmes 
lonté, ni de la capacité de chaque pays. ici soulevés ne déterminent pas la tac­
li est un besoin scientifique, dans la me- tique immédiate, mais n'en déterminent 
sure où il surgit de l'épuisement histo- pas moins le cours du processus. Staline 
rique des forces qui l'ont précédé, du ca- et Kroutchev ont régné à eux deux plus 
pitalisme. Dans la mesure où ce dernier de 30 ans, mais dans la mesure où ils ne 
n'a plus les forces de continuer, de s'éten- répondaient pas aux besoins de l'histoire, 
dre, comme on le voit déjà depuis long- à l'expérience des masses, à la politique 
temps avec l'existence de 14 Etats ou- et au programme nécessaires, ils n'ont pu 
vriers, le socialisme s'impose. que retenir l'ascension révolutionnaire de 

Le capitalisme est dépassé. Il a donné l'histoire, mais non l'empêcher. lis ont 
naissance au prolétariat, mais aussi à une rendu le processus plus lent, ont créé des 
série de conditions qui posent la néces- inconvénients et des entraves plus gran­
sité de progrès élevés de la science, de des, un coùt humain plus élevé, mais ils 
la technique, de la production, des rela- ne sont pas parvenus à le pervertir. 
tions humaines, autant d'éléments qui le Le socialisme est une nécessité, impo­
dépassent. Aussi est-il conduit à étran- sée par la division mondiale du travail et 
gler le progrès scientifique, technique et par la structure unifiée de l'économie mon­
les relations humaines. Il étrangle la fra- diale. Il faut pour construire le socialisme, 
ternité, la solidarité, l'amour humain. planifier la production mondiale, celle des 

Le monde est déterminé par l'.unité de rapports humains étant déjà acquise dans 

soviétiques, les cubains, les tchécoslo­
vaques. Ensuite ils négocient avec l'impé­
rialisme contre l'Union Soviétique. Cepen­
dant et dans la mesure où l'impérialisme 
n'a pas de force, de telles négociations 
sont sans lendemain, sans portée. 

Le socialisme est une nécessité histo­
rique de l'humanité qui exige la coordina­
tion, la structuration et la planification de . 
l'économie. La panification mondiale du 
travail permet en conséquence d'éliminer 
la division mondiale du travail établie par 

·Ie. développement de la propriété privée 
et de la production capitalistes. L'effort 
de l'humanité peut dans ces conditions 
donner cent fois plus de résultat que dans 
le régime capitaliste actuel. L'esprit hu­
main établit par ailleurs l'unité du genre 
humain, permettant l'expression de la 
fraternité, de la solidarité, de l'intelligence 
scientifique. 

A l'inverse, le socialisme dans chaque 
pays, la propriété dans chaque pays, entre­
tiennent les divergences humaines créent 
les conditions de disputes, de heurts, de 
bagarres, de conservatisme et de guerre. 

Kanapa démontre aveé ses positions de 
la peur et des limitations du bureaucrate 
devant le rôle de l'histoire, et ce contrai­
rement aux ouvriers français. Mais 
Kanapa ne représente pas la classe ou­
vrière. Il n'en est pas un ennemi. Il peut 
changer et être gagné, mais il ne fait pas 
moins partie de ces minuscules dirigeants 
de la révolution surgis du stalinisme. 

Tous ces problèmes sont une source de 
discussion permanente. Cette compréhen­
sion de l'histoire est une de nos plus 
grandes forces : le socialisme est invin­
cible ; il est une nécessité de l'histoire. 
Notre conscience est sur ce point irré­
versible. L'économie, la planification, la 
science et l'intelligence humaine tendent 
en effet à s'unifier, alors que la propriété 
privée les maintient éparpillés. 

Ce que sont en train de faire les cubains 
est une des choses les plus belles de 
ces dernières trente années de l'histoire. 
Il faut aimer les cubains. Ils n'ont rien, 
les yankee pourraient les écraser sous les 
bombes, mais ils agissent en internationa­
listes, sans le moindre égoïsme. Même 
bureaucratiquement, ils expriment la façon 
dont le socialisme exige et prépare à une 
telle fonction. 

Si les cubains considéraient que le so­
cialisme est leur chose propre, voilà long­
temps qu'ils auraient trouvé un arrange­
ment avec les yankee. Kanapa et d'autres 
dirigeants du PCF qui posent le socialis­
me national, n'iront-ils pas jusqu'à deman­
der aux yankee qu'ils leur fassent le so­
cialisme. Ils sauront bien trouver des rai­
sons nationales de se rapprocher d'eux. 

Nous n'avons aucun doute à avoir : « le 
socialisme aux couleurs nationales » ne 
passera pas en France. Ce n'est dans ce 
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sens pas par hasard que surgit la discus­
sion sur la dictature du prolétariat, sur la 
nature historique et mondiale du socialis­
me. Cette dernière n'est pas seulement 
établie par l'intelligence humaine qui éli­
mine l'égoïsme, l'intérêt national et unifie. 
Elle n'est pas seulement le résultat de la 
compréhension humaine déterminé par le 
développement du savoir et de l'intelligen­
ce. Elle est avant tout le produit des be­
soins de l'économie, de sa centralisation. 
Voilà ce qui élève l'intelligence. 

L'intelligence est le produit du dévelop­
pement de l'économie et ce n'est qu'en­
suite que celle-là dépasse celle-ci. Voilà 
ce qu'est Marx. Voilà ce qu'est le marxis­
me dans toute sa pureté. 

Ces dirigeants croient qu'ils vont pou­
voir se moquer de l'histoire. Ils n'ont au­
cune compréhension et sont pétris de 
mentalité bureaucratique, c'est-à-dire de 
crainte au processus de l'histoire. Ils ont 
peur de voir en face le stalinisme, et dans 
ce cas peur de se voir eux-mêmes com­
me individus isolés et enfermés dans le 
sentiment national. Ils ont peur des avan­
ces de l'histoire. 

Trotsky n'avait que 25 ans en 1905 lors­
qu'il élabora la théorie de la révolution 
permanente. A la même époque, alors que 
la première révolution russe était vaincue, 
Lénine, loin de se laisser écraser, disait : 
• nous nous sommes trompés sur certains 
aspects, nous ferons mieux la prochaine 
fois ». Ainsi en fut-il. Le même Lénine qui 
ne se laissa pas impressionner par les 
erreurs et la défaite de 1905, dirige 12 ans 
après la prise du pouvoir. Il tire la conclu­
sion des erreurs, pour étendre son triom­
phe en disant : « la révolution russe est 
le phare qui illumine le monde » ; « nous 
avons triomphé pour impulser la révolu­
tion mondiale ; il faut appuyer l'Allemagne 
qui va impulser le monde ». « Si nous som­
mes vaincus, le prolétariat apprendra et 
recommencera mieux que nous, dans de 
meilleures conditions historiques». Telle 
était la conception unifiée de l'histoire 
qu'avait Lénine, où la direction joue un 
rôle fondamental. 

Notre préoccupation est de forger une 
direction, de la développer sur la base 
d'une intelligence limpide, de l'assurance 
et d'un fonctionnement. Si nous nous oc­
cupons de tous ces problèmes ce n'est pas 
dans le but de polémiquer, de blesser ou 
de rejeter socialistes, communistes ou 
gauchistes, mais pour contribuer avec no­
tre fonctionnement au progrès de la révo­
lution, comme Trotsky l'a fait en 1905 avec 
la « Révolution permanente », comme Léni­
ne l'a fait avec son « Que faire ? » Ils ont 
concentré deux besoins fondamentaux : 
l'instrument et le programme. Le premier, 
c'est-à-dire le Parti fut dans ce cas supé­
rieur au programme, car sans parti, la 
compréhension du programme se diluait. 

Il faut une sacrée trempe à un parti pour 
prendre le pouvoir 12 ans après une défai- · 
te. Il faut ·une immense assurance histo­
rique, sous peine d'être écrasé. Le Parti 
bolchevique ne se laissa pas écraser, et 
tira les conclusions de ses erreurs. C'est ., 
là que Lénine a appris que la démocratie, 
que la révolution démocratique bourgeoise 
devait être démocratique mais pas bour­
goisie. C'est alors qu'il a fusionné avec 
Trotsky. Elle devait être démocratique so­
cialiste, démocratique bolchevique. La dé­
mocratie que devait réaliser la bourgeoisie 
l'a été par les bolcheviques. lis ont ainsi 
sauté une étape de l'histoire. Ils ont fait 
un bond dialectique. 

Le processus démocratique révolution­
naire socialiste a ainsi englobé les formes_ 
de la démocratie bourgeoisie qui ne pou­
vaient se développer. Mais il s'est déve­
loppé non au profit des intérêts du déve­
loppement capitaliste, mais en fonction· 
des intérêts socialistes. Voilà ce qu'a été 
la révolution russe. li en fut de même en 
1945 avec la constitution de tous les 
autres Etats ouvriers. 

Nous ne nous moquons pas de Kanapa, 
et tâchons de le gagner à toute cette 
compréhension. Nous ne sommes pas à 
une étape de déclin. La plupart des mena­
ces de l'impérialisme visent à le rassurer 
lui-même, à tâcher de gagner des voix. 
Elles vont en réalité lui coûter la perte 
d'un nombre immensément grand de voix, 
dans des couches nord-américaines qui 
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la • crise 
Ces groupes ont changé, pour la plupart à 180°. 11 y a quelques 

années, ils appelaient à détruire les syndicats, ils les attaquaient et 
les dénonçaient comme traitres à la classe ouvrière. Mais malgré eux, 
ce ne sont pas les Syndicats qui ont été détruit. Ensuite , ils ont chan­
gé pour dire que les délégués d'usine n'étaient pas dans le camp de la 
bourgeoisie, mais que les autres l'étaient, et qu'il fallait faire une op­
position syndicale révolutionnaire . En fait, ils ont fait toute une série 
de déclarations comme aurait pu le faire Ten Siao Ping. 11 ne faut pas 
oublier que ce ne sont que des citations de ce dernier que l'on publi­
ait dans leur journal. Maintenant ils vont avoir bien difficile de virer 
à nouveau et de s'accomoder. Leur crise vient de leur manque d'ana­
lyse de la centralisation des masses , et comment intervenir. Il n'est 
pas possibl_e d'avancer sans voir la nécessité de front de la gauche, 
c'est une étape nécessaire. Et ce n'est ni Amada, ni l'UCM Lb qui fe­
ront la "révolution" seuls. Ils peuvent jouer pndant une période une 
fonction nécessaire, et même d'avant-garde comme ils l'ont fait avec 
la grève des dockers d'Anvers, car ils interviennent avec une décision 
révolutionnaire, là ou il y a carence des partis ouvriers et de la social­
démocratie. 
AMADA se maintient encore, et 
va se maintenir sans doute en­
core pendant une période, mais 
si elle continue à mener une po­
litique qu i la pousse à faire des 
alliances avec la droite la plus 
conservatrice comme l'est Van­
den Boeynants, elle va se dislo­
quer complètement. En effet, 
dans un numéro de "Tout le 
pouvoir aux travailleurs", AMA­
DA a fait l'éloge de Vanden 
Boeynants sous un titre for­
mulé de cette façon : "VDB 
démasque la politique de 
l'URSS" . Et cela justement, 
quand l'Union Soviétique appor­
te son soutien au Vietnam (com­
me l'a fait également la Chine), 
quand l'U RSS et Cuba ont aidé 
le peuple angolais à se I ibérer 
de l'impé rialisme . Justement, 
quand l'URSS soutient le peup­
le Sahraoui et le front Polisario, 
qu'elle donne des armes et des, 
fusées avec lesquels des avions 
d'Hassan 11 ont été abattus. Et 
cela justement, quand l'URSS 
donne son appui aux Pales­
tiniens, quand l'URSS mène une 
discussion sur la nécessité de 
maintenir la dictature du prolé ­
tariat, 1 'Internationalisme prolé­
tarien . Lorsqu 'il y a une telle 
intervention de l'URSS, les 
camarades d'AMADA s'all ient 
dans les faits, ou font une poli­
tique qui les amènent à s'allier 
avec la réaction pour faire une 
campagne contre l'URSS. L'im­
périalisme américain a assassiné 
des mill ions de vietnamiens, ce­
la ne les préoccupe pas. L'impé­
rialisme américain dispose d'un 
arsenal de bombes atomiques 
qu'il va utiliser contre la révo­
lution mondiale. Ce la ne les 
intéresse pas non plus. Leur pro­
blème c'est l'Union Soviétique. 
Camarades, pourquoi cacher ain­
si une réalité objective. En Ango­
la, le FN LA de Roberto Holden 
était soutenu par le Zaire, les 
Etats-Unis, la France, et l'Angle­
terre. Les troupes réactionnaires, 
racistes, fascistes d 'Afrique du 
Sud ont - elles, oui ou non, sou­
tenu l'UNITA ? Les trois mou­
vements MPLA, FNLA et l'UNI­
T A avaient fait un certain accord 
entre eux, mais quand le MPLA 
s'est déclaré marxiste, les deux 
autres ont cherché à l'extermi­
ner, ont massacré leurs combat­
tants avec l'aide des troupes zai: 
roises, des chars français, des 
mercenaires anglais, et de l'A­
frique du Sud. Ils sont complè­
tement anticommunistes, et a­
gents de la CIA comme Rober­
to Holden par exemple. le MPLA 
a demandé le soutien de l'URSS 
et de CUBA . L'impérialisme 
américa in sabotait toutes les 
entreprises dans les régions sous 
contrôle du MPLA. Mais tout 
ce la n'a pour vous aucune impor­
tance. Dans les soldats cubains 
qui sont intervenus, vous ne 
voyez que des mercenaires, des 
envahisseurs. Il ne faut pas ou­
blier qu'ils ont fait leur révo­
lution à Cuba . Vous soutenez, 
tacitement, l'intervention de l'A­
frique du Sud . 

Camarades, notre Parti, la 
1 V ème I nternationale-Posadiste 
a soutenu l'intervention de la 
Chine en Corée . Pourtant, il 
s'agit aussi d'une "intervention 
dans les affaires intérieures d'un 
autre pays". Mais elle était né­
cessaire. Et cela a été fait avec 
300.000 chinois. Le capitalis­
me crié à l'invasion. Aujourd'hui 
10.000 cubains aident l'Angola, 
et montrent comment appliquer 
l'I nternational isme prolétarien : 
vous c riez à l' invasion. Il valait 
peut-être mieux laisser les Ango­
lais sans soutien, comme cela la 
lutte aurait duré beaucoup plus 
de temps, faisant des centa ines 
et des mil lie rs de morts. Par con­
tre, avec l'intervention de 
l'URSS et de Cuba, les troupes 
du Zaïre, d'Afrique du sud ont 
été m ises en échec en quelques 
semaines. En Espagne en 1936, 
les brigades internationales 
étaient des milliers à veni r de 
tous les pays du monde pour 
soutenir la République , et la lut­
te des masses espagnoles. Person­
ne n'a crié à l'invastion. Et vous 
le faites, pour les 10.000 Cu­
bains qui sont intervenus en An­
gola. Cela est totalement absur­
de. 

Dans l'Etat Ouvrier Chinois, 
existe une âpre crise au sein mê­
me du Pa rti Communiste Chi­
nois, avec une lutte de tendances 
très aigue. S'il y a une telle crise 
actuellement en Chine, c'est jus­
tement à .cause de la pot itique 
extérieure de la Chine, et de 
son attitude vis-à-vis de l'URSS . 
Mais la classe ouvrière chinoise , 
et les militants communistes de 
base n'ont rien à voir avec leurs 
dirigeants et n'approuvent pas 
cette polit iq ue , comme par ex­
emple d'inviter Nixon en Ch ine 
avec tous les honneurs. La Chi­
ne a mis à sa disposition un 
avion personnel payé· par le tra­
vail des ouvriers chinois . Tout 
cela pour acceuillir un des plus 
grands assassins de l'histoire, qui 
n'est maintenant plus qu'un 
cadav re ambulant. Ne voyez­
vous donc pas cela? Notre Parti 
a soutenu la Révolution cultu­
relle en Chine, des documents du 
camarade Posadas en témoig­
nent. Nous soutenons également 
face à n'importe quelle attaque 
de l'impérialisme, de la réaction, 
les Etats Ouvrie rs la Chine et 
l' URSS, comme des conquêtes 
de toute l'humanité. Nous appe­
lons tous les camarades d'AMA­
bA, de l'UCMLB et des groupes 
"prochinois" à discuter cela. 

Ce n'est pas avec des métho­
des de gangsters que l'on peut 
résoudre les problèmes qui ré­
presentent avant tout un man­
que de politique, de program­
me, face au capitalisme et à 
l'impérialisme. Nous ne pouvons 
accepter les méthodes utilisées 
par ces groupes. Nous condam­
mons les attaques physiques 
qu'ils ont faites aux militants 
d'autres organisations de gauche 
aux portes des usines . Attaquer 
un député socialiste dans une 
manifestation et l'envoyer à 

l'hôpital, attaquer et rosser un 
policier dans les rues pendant 
un collage d'affiche parce que 
il faisait une remarque, faire 
des menaces de liquidation 
physique contre des militants 
de leur propre organisation, sac­
cager les locaux et détruire du 
matériel sont des méthodes de 
gangsters, des méthodes 
staliniennes que tout le mouve­
ment ouvrier condamne . Cela est 
inadmissible et indigne de mili­
tants révolutionnaires. 

Eri Union Soviétique, il y a 
encore une bureaucratie, comme 
en Ch ine également. D'ailleurs 
toutes ces liquidations succes­
sives en Chine en sont la preu­
ve, et l'expression. D'abord, vous 
avez soutenu Lin Piao , comme 
seul successeur possible à Mao, 
ensuite c'était Chou En Lai, puis 
après la seule ligne juste était 
celle de Ten Sia Ping, Mais hélas, 
il s'est avéré que Ten Siao Ping 
était le pire énnemi de la classe 
ouvrière, le pire révisionniste de 
toute l'équipe. Ce n'est pas ainsi 
que l'on progresse objective­
ment, en portant des jugements 

. subjectifs ' sur l'un et l'autre, 
sans faire une analyse profonde 
des évènements, sans proposer 
un programme. Il est vrai qu'il 
existe une bureaucratie en 
URSS, qui a un poids important. 
Mais il existe un tel processus 
dans le monde, de progrès de 
mouvements révolutionnaires 
que cela provoque des change­
ments à l'intérieur de la bureau­
cratie, et à l'intérieur de l'URSS. 
Le prolétariat soviétique qui a 
fait face au fascisme, qui a dé­
fendu l'Union Soviétique corps 
et âme, ne s'est pas découragé . 

LA CHARTE NATIONALE 
POUR LE TRIOMPHE DE LA 
REVOLUTION SOCIALISTE 

tendances révolutionnaires, 
toutes les tendances ·qui sont 
pour le triomphe de la révolu­
tion socialiste. 

Il est évident que la bourgeoi­
sie, les tendances pro-capitalis­
tes, les agents de l'impérialisme, 
n'ont aucun droit de participer, 
car il ne s'agit pas de faire un 
choix sur la voie à suivre. Ce 
choix est déjà fait ; les masses, 
les djounouds et les intellectuels 
révolutionnaires l'ont fait. Ce 
dont il s'agit maintenant c'est 
seulement de choicir les métho­
des, les formes d'organisation les 
plus démocratiques et représen­
tatives .des masses. 

Au contraire, 11 vit uni au reste 
du monde. Pas un seul ouv rie r 
soviétique, ni chinois non plus 
d'ailleurs, ne s'est plaint par­
ce que le gouvernement donnait 
des armes, qui représentent des 
milliards, pour le triomphe de la 
Révolution au Vietnam. Les 
chars, les armes lourdes, les 
fusées les camions, tout le maté­
riel de guerre était à 70 % sovié­
tique ? Camarades ! Est-ce cela 
qu'il faut condamner ? 

L'UCM LB est presque 
complètement dissoute à cause 
de son manque de perspective, 
face au progrès de l'URSS, face 
à la centralisation de la classe ou­
vrière qui reste dans les Syndi­
cats et les Partis ouvriers. 
Les ouvriers, malgré la pourritu­
re de la direction syndicale, res­
tent centralisés dans le Syndicat 
le rôle des groupes révolution­
naires est d'aider à organiser un 
courant de gauche syndicale, 
pour prendre le pouvoir dans les 
syndicats, pour que les travail­
leurs dirigent les syndicats. 
De la même façon, il faut passer 
par une étape de front de la gau­
che , communistes, socialistes, 
chrétiens de gauche, pour aller 
au pouvoir en Belgique. Les 
groupes "gauchistes" ont un 
rôle à jouer pour aider à con­
struire ce front, à construire une 
gauche socialiste, et syndica­
le. 

Si vous ne changez pas de po-
1 itique, vous allez vous dissou­
dre complètement et servir les 
intérêts de la bourgeoisie et de 
l'impérialisme, comme déjà en 
partie vous le faites avec la cam­
pagne pour l'OTAN, appelant 
::;u renforcement . de l'OTAN, de 

La discussion sur la Charte 
_ Nationale ne signifie pas qu'on 

va discuter si on veut le socialis­
me ou le capitalisme . Non, ce 
choix étant ctéJâ fait, la bour­
geojsie n'a rien à faire dans cet­
te discussion . La discussion doit 
être démocratique , ce qui ne 
veut pas dire qu'il faut laisser 
aux ennemis de la révolution la 
possibilité d'y peser avec sa pen­
sée rétrograde et réactionnaire. 

Toutes les mesures qui ont 
été prises jusqu 'à aujourd'hui 
ont été des conquêtes des mas­
ses qui n'ont fait que consoli­
der la perspective socialiste his­
torique de la révolution. La 
Charte ne fera que fixer d'un 
point de vue juridique ces con­
quêtes révolutionnaires, et 

SOCIALISME NATIONAL suite 
voient Cuba et disent « continue "· 

l'Europe capitaliste contre 
l'Union Sov iétique. 

Si le Pacte de Varsovie n'exis­
tait pas, si l'URSS et la Chine ne 
s'étaient pas maintenu, depuis 
bien longtemps le capitalisme 
serait le maitre absolu sur ter­
re, les masses auraient été écra­
sées dans tous les pays du mon­
de en révolution. Si la Chine et 
l'URSS n'existaient pas, l'impé­
rialisme aurait liquidé la Corée, 
le Vietnam, l'Angola et mainte­
nant le Front Polisario. Les clas­
ses dans l'histoire, ne s'en vont 
pas s'en avoir utilisé tous les 
moyens pour se maintenir. C'est 
un certain Marx qui a dit cela. 
Le capitalisme structure dans le 
monde ces moyens de défense 
contre les Etats Ouvriers et aus­
si contre les masses des pays ca­
pitalistes il faut le chasser, mi­
litairement, politiquement, dé­
truire les structures de l'Etat. Le 
capitalisme organise des armées 
de métier , dans cet objectif, 
pour faire face aux mobilisations 
de la classe ouvrière. Aujourd­
hui, vous soutenez l'OTAN, qui 
n'est que la centralisation de 
toutes les armées capitalistes. 

Camarades, nous vous appe­
lons à changer rapidement, 
immédiatement toutes vos ana­
lyses et vos conceptions de la 
lutte de classe, à vous baser sur 
l'analyse marxiste de la lutte 
de classes pour être utiles à la 
lutte révolutionnaire de la clas­
se ouvrière en Belgique. Nous 
vous invitons à discuter tous ces 
problèmes de façon pe rsuasi ­
ve, réfléchie et argumentée, pour 
intervenir dans toutes les luttes 
qui se préparent en Belgique. 

Le 12 Mai 1976 

fixer l'orientation, les différen­
tes étapes du processus et les 
moy_en~ qu'il nous faut pour 
concrétiser le pouvoir politique 
des masses, et une économie 
socialiste qui puisse parmettre 
d'améliorer chaque jour davan­
tage les conditions de vie et de 
travail de toute la population. 
Pour ce faire, la politique de 
coexistence avec un secteur ca­
pitaliste, annemi à mort de tou­
te perspective socialiste , ne peut 
plus continuer. La Charte Natio­
nale doit fixer d'une manière 
claire, non les limites de l'exis­
tence des entreprises privées, 
mais leur élimination et leur in­
tégration dans les secteur d'Etat, 
et ceci à un très bref délai. 
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Il faut vivre passionnément la crise de 
croissance du mouvement communiste 
mondial. Il ne s'agit pas d'une crise d'épui­
sement, de déclin ou de destruction. 11 
s'agit . de la rénovation d'une direction 
mondiale, de l'établissement du program­
me mondial, tel qu'a voulu le faire l'inter­
nationale communiste, tel qu'elle l'a fait 
durant une période avant l'arrivée de Sta• 
line. Tout cela peut se réaliser aujourd'hui. 
La réaction de ces dirigeants du PCF va 
à l'encontre de ce besoin. Voilà pourquoi 
ils ont recours au cadre national. 

Chacun de nous a un cadre national. Le 
prolétariat également, mais il n'a pas de 
racines patriotiaues. En ce sens nous ne 

.renonçons pas aux luttes historiques na­
tionales de chaque pays, mais nous n'en 
restons pas là. C'est comme si les sa­
vants d'aujourd'hui en revenaient aux her­
bes qu'utilisaient les indiens. Toute la 
trajectoire de l'histoire va vers le besoin 
de concentrer la capacité scientifique, 
l'ensemble des expériences. C'est en par­
tie cela que font les soviétiques. La qua­
lité est ce qui domine un tel processus. 
Les cubains n'ont pas le nombre pour inter­
venir, mais ont la qualité que leur donnent 
les soviétiques. D'abord la qualité, ensuite 
vient la quantité. 

J. POSADAS 
é5 't 

28 mars 1976. 

CAMPUS EN FOLIE . c'est! sur le campus de l'UL!3, , 

Une centaine d'organisations politiques et socio-culturelles confronteront leurs 
expériences, échangeront leurs idées, feront conna,1re leur pratique. 
Par des stands. Par des débats et des proïections.' Organisés et spontanés. A mflle 
età dix. . • 
Les 15 et 16 mai, vous n'avez pas seulement rendez-vous avec Ange, Bedos, 
Cedron, Dadi, Ferré, F/oh, lbanei, Louka, Parra, Servat, Sylvestre, Viglietti et 
les autres. 

les 15 et 16 
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• Ni simplement avec.Christiane, Jacques, Denise, les amis, les camarades et les 
copains. 
Vous avez rendez-vous aussi avec Aimer Jeunes, Amnesty International, Collectif 
pour la liberté d'expression, Belgique-Vietnam, Front Polisario, JOC, Maison des 
Femmes, Pro Justitia ou Unité de Distribution ... 

mai 



DISCUTER QUEL 
PROGRAMME EST 
NECESSAIRE 
POUR ALLER 
AUX ELECTIONS 
COMMUNALES. 
EDITORIAL 
Chaque organisation de son côté, 
prépare les élections communa­
les; que ce soit le PSB qui vient 
de faire son congrès électoral, ou 
le FDF qui lance le mot d'or­
dre d'une manifestation à Bru­
xelles pour tâcher de trouver 
un appui. Tous ont engagé une 
campagne, mais il n'y a en fait 
aucune discussion sur les objec­
tifs, les mesures économiques 
à adopter face à la crise. _ 

Par exemple un dirigeant so­
cialiste comme Simonet - con­
trairement au PSB qui posait 
la nationalisation de l'énergie -
a dans sa commune, privatisé le 
gaz et l'électricité. Et ce mê­
me Simonet se présente aux 
prochaines élections,' on voit dé­
jà des affiches partout sur les 
panneaux, et tout cela doit coû­
ter des millions. 

Cela est en contradiction flag­
rante avec toute la lutte que 
mènent justement les ouvriers 
de l'énergie, qui affrontent le 
capitalisme, que les Simonet et 
autres ont réintroduit dans un 
service public. 

La présentation de gens 
comme Simonet sur des listes so-

cialistes, est possible parce que 
la lutte dans le PSB est loin d'ê­
tre finie; elle se poursuit avec 
intensité. Dans certaines villes 
des frons de la gauche se sont 
constitués, mais quand à côté 
de cela, le PSB fait encore des al­
liances avec le Parti Libéral com­
me à Liège, cela ne peut pas sti­
muler les chrétiens de gauche à 
avancer. Pourtant ils montrent 
beaucoup de décision : par ex­
emple dans plusieurs communes 
de Flandres, les chrétiens de gau­
che se présentent sur des listes à 
part du CVP; mais ils n'ont pas 
senti assez d'assurance pour faire 
alliance avec les socialistes. 

Malgré cela, des fronts de la 
gauche entre socialistes, com­
munistes et chrétiens se sont 
constitués à Braine l' Alleud, et 
à Verviers. Ils sont une base im­
portante pour le progrès de tels 
front dans tout le pays. Cela ne 
va pas sans mal. La droite so­
cialiste conservatrice s'oppose 
violemment à ces fronts et va 
jusqu'à proposer de nouvelles 
listes socialistes. D'autre part 
à Liège, une alliance entre 
PSB et Parti Libéral est main-

(Suite r,age 4) 
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au mendiant (26-4 -1976) 
LE TREMBLEMENT DE TERRE EN ITALIE · 
Un crime du 
(10 mai 1976) 

cap i talisme et non de la nature 
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APPUI A LA GAUCHE 
POUR CONQUERIR LE 

AU LIBAN 
POUVOIR 

Faire échec à toute intervention 
militaire française au nom de 
l'impérialisme! 
La guerre civile au Liban devient 
de plus en plus clairement un 
affrontement de classe dans le-
quel entrent en guerre toutes 
les forces réactionnaires mon­
diales et arabes, et d'autre 
part, les tendances progressistes, 
non seulement du Liban, mais é­
galement de tout le Moyen 
Orient. La menace d'interven-

Israel ne se décide pas à in­
tervenir directement dans la 
guerre au Liban, de peur d'être 
entrainée dans une lutte où 
elle perdra tout le contrôle de 

LA --sREVE DES TRANSPORTS 

ses propres territoires. En mê­
me temps que la révolution pro­
gresse au Liban, les masses en 
Cisjordanie occupée se soulè­
vent contre l'oppression de I' 
impérialisme israélien, et au sein 
des masses israéliennes aussri/ -
y a un grand mécontentement. 

EN COMMUN ET 

tian militaire française, lancée 
par Giscard d'Estaing au nom 
de l'impérialisme yankee et de 
tous les intérêts capitalistes 
mis en question actuellement au 
Liban et dans tout le Moyen 
Orient, fait partie de cet affron­
tement de classe; capitalistes de 
toutes nationalités, contre les 
forces de gauche qui se mani­
festent avec de plus en plus de 
résolution - erde capaë7ii'par­
tout dans les pays arabes. 
L'impérialisme yankee, au tra-L A NECESSITE ~ers d~ son agent Israel a déj? 
echoue dans ses plans de de-

Le principal instrument de I' 
impérialisme américain au Mo­
yen Orient, Israel, ne se lance 

DE LA DEMOCRATIE 
SYNDICALE POUR IMPOSER 

LES REVENDICATIONS • 
La grève de 24 heures dans les 
transports publics a été suivie 
à 100 ! dans tout le pays et 
a été une démonstration de la 
volonté et du sentiment de com­
bat des travailleurs du transport 
qui ne veulent pas faire les frais 
de la crise capitaliste. Après une 
telle unanimité, une telle solida­
rité qui s'est manifestée dans 
tout le personnel, le gouverne­
ment devra prendre en considé­
ration, avec un peu plus de res­
pect, les revendications des ou­
vriers du transport. Depuis 15 
ans, il n'y a plus eu de grève gé­
nérale de 60-61 c'est la première 
fois qu'il y a une mobilisation 
massive, suivie à 100 ! . C'est 
le résultat d 'un mécontentement 
qui existe dans tous les secteurs 
des masses exploitées, dans les 
Services publics, dans les usines, 
dans les quartiers, partout. Il se 
prépare des muvements très im­
portants, dont la grève des trans­
ports est un indice. 

Dans cette grève, nous avons 
senti un sentiment de solidarité 
entre tous les ouvriers, belges et 

immigrés, jeunes, et vieux, hom­
mes et femmes qui permet d'a­
voir confiance pour les prochai­
nes luttes qui se préparent et 
qui vont être plus dures encore. 
Cette grève a rencontré l'appro­
bation de toute la population, 
des écoliers, des étudiants, des 
employés, des ouvriers. Elle n'a 
pas été impopulaire ! ! Au con­
traire, tout le monde l'approuve, 
et y voit le seul moyen pour se 
faire entendre, pour imposer ses 
revendications. Chacun se rend 
compte que la grève est le seul 
moyen d'obtenir satisfaction, et, 
de plus, elle en trave le fonction ­
nement de l'économie, elle per­
turbe l'activité de la ville. On 
s'est rendu compte enfin de l'im­
portance des transports publics, 
et de la nécessité qu'ils soient 
bien organisés. 

La grève du 17 Mai démontré 
que, tous unis, syndiqués et non 
syndiqués, ouvriers et employés 
nous sommes capables de pertur­
ber l'activité du pays. 

L'objectif de cette mobilisa­
tion est d'imposer au gouverne-

ment une programmation sociale 
1976. En effet, chaque année 
la CGSP discute la programma­
tion sociale au mois d'Avril, avec 
le gouvernement. Et c.ette année 
aucune amélioration des condi­
tions de travail, aucune augmen­
tation de salaires, n'a été obte­
nue. 

Le Front Commun revendi­
quait donc une programmation 
sociale, le ] 3ème mois, l'indexa­
tion immédiate des salaires, 
l'harmonisation des salaires avec 
les chemins de fer. Et qu'avons­
nous obtenu après cette grève 
de 24 Hs ! Rien du tout!! li y 
a, bien sûr, toute une liste de 
propositions du gouvernement, 
qui sont formulées en termes 
vagues, imprécis et ne corres­
pondent pas à ce que les Syndi­
cats exigeaient. Et ce ne sont 
que des propositions. La CGSP 
et la CCSP ont accepté ces pro­
positions et levé le préavis de 
grève du 24 Mai. 

Suite page 4 

Le Portugal a 
pour le 

de nouveau 
Socialisme 

voté 

28.4.76 (voir en pages centrales) J. POSADAS 

truire le mouvement révolution­
naire palestinien et Libanais, ( Suite page 2 ) 

A 
CONVENTIONS 

PROPOS DES 

COLLECTIVES 
MALGRE LE MORCELLEMENT DES LUTTES, LES TRA V AIL­
LEURS DEFENDENT ET GAGNENT DES POSITIONS CONTRE 
LE CAPITALISME. 

i 

La victoire que les ouvriers de la division mécanique de Cockerill ont 
arrachée au patronat est un exemple et une expérience pour tout le ­
mouvement ouvrier. Après deux mois de grève et contre toutes les 
manoeuvres de division, de découragement des directions syndicales, 
les travailleurs ont montré qu'il ne faut pas accepter de faire les frais 
de la crise capitaliste ni entrer dans le jeu des patrons quand il font 
du chantage à l'emploi face à n'importe quelle revendication de sa­
laires. Les travailleurs n'ont aucune raison de "comprendre les diffi­
cultés" des patrons. C'est pourtant ce que font constamment les 
directions syndicales. Et, devant ces "difficultés", elles ont accep­
té de ne pas réclamer des augmentations de salaires, de signer des 
conventions collectives très mauvaises, (comme dans la métallurgie 
et dans la chimie nationalement), de ne pas organiser une mobilisa­
tion générale des travailleurs (comme dans les service publics). Soi­
disant il fallait" donner la priorité à l'emploi". Mais le capitalisme 
cherche à attaquer la classe ouvrière sur tous les terrains en même 
temps, sur les salaires, sur les droits acquis, sur le niveau de vie, le 

pouvoir d'achat et aussi sur l'emploi et sur l'ensemble des condi­
tions de vie de la population laborieuse. 

C'est pourquoi les travailleurs, partout où ils ont pu, ont mainte­
nu toutes leurs revendications à la fois . Et à Cockerill, ils viennent 
d'imposer le respect d'un droit acquis très important : "les patrons 
peuvent payer! nous n'entrons pas dans leur chantage ! ". Ils ob­
tiennent la prime de fin d'année, quasi intégrale; ils obtiennent aüssi, 
l'immunisation des journées de grève, celles-ci ne pouvant pas être 
décomptées du calcul de cette prime. En plus, ils ont obtenu des g;i­
ranties de non-fermeture de la fonderie qui occupe actuellement 450 
ouvriers. 

(Suite page 4) 



LES TREMBLEMENTS DE 
SONT UN CRIME DU 

TERRE EN ITALIE 
CAPITALISME 

ET NON DE LA NATURE - J. POSADAS - 10-5-76 

Les tremblements de terre ne sont pas un mystère. La nature n'est pas 
ennemie de l'être humain ; elle n'est ni assassine, ni criminelle. Elle agit de 
façon empirique dans la mesure où elle s'est formée ainsi. C'est à l'être humain 
à l'interpréter; ce qu'il peut déjà faire, malgré les énormes difficultés qu'il doit 
vaincre et dont nous sommes conscients. 

La nature n'est pas responsable, au sens commun, d'assassinats, de crimes, 
de morts. Elle n'est pas assassine, il faut la persuader. De là la nécessité de 
rechercher la façon de la comprendre, de l'interpréter, de prévoir, de dialoguer 
avec elle, pour pouvoir dominer les tremblements de terre. 

Il faut montrer à l'humanité que l'objectif de l'homme est de dialoguer avec 
la nature, de l'intégrer à la vie humaine et réciproquement. If faut sentir qu'elle 
n'est pas un ennemi, mais qu'elle -se développe sur la base de conditions empin­
ques. En comprenant l'être humain, on comprend la nature. li faut pour cela déve­
lopper une société qui puisse s'y consacrer. 

Il est impossible de le faire sous le régime capitaliste car tout est fonction 
de l'intérêt privé. Il faut développer des moyens qui permettent de dialoguer 
avec la nature ; d'interpréter les tremblements de terre, de les dévier. Il faut en 
conséquence renverser le régime capitaliste et le remplacer par l'Etat ouvrier. 

Les conséquences des tremblements de terre sont dans les Etats ouvriers 
Infiniment moindre, presque inexistantes par rapport aux pays capitalistes. Il y 
a là une préoccupation pour l'être humain infiniment supérieure. Non qu'il y ait 
davantage de moyens, mais la préoccupation pour l'être humain vient avant tout. 
Elle se manifeste avant, pendant et après les tremblements de terre. li n'existe 
pas là l'intérêt privé du c{;lpital, du profit, de l'accumulation qui engendre tous les 
vols, tous les assassinats, tous les crimes. 

La concurrence capitaliste fait que pour réaliser le profit, l'un doit assassiner 
l'autre, l'écraser, le faire mourir. Il est donc impossible dans un tel système 
d'avoir un quelconque intérêt à prévoir au prof.'t de l'humanité. Ce qui compte, 
c'est le profit, l'accumulation, la concurrence. 

Aucun capitaliste, ni grand, ni moyen, ni petit n'a donné une seule lire, ni n'a 
affecté en défense de l'humanité les moyens dont il dispose. lis demandent tout 
de l'Etat pour qu'il soutienne la lire, les prix, la concurrence. Tout cela montre 
bien qu'il fau t éliminer le régime capitaliste. 

Nous manifestons notre solidarité, notre fraternité communiste envers toutes 
les familles touchées, mortes, désintégrées par le tremblement de terre. Nous 
manifestons notre inépuisable sentiment communiste de solidarité aux enfants. 
Nous proposons que le mouvement ouvrier exprime sa solidarité envers toutes 
les personnes touchées, discute dans toutes les usines de tous ces problèmes, 
tout en donnant son appui matériel. Les syndicats doivent se charger des enfants, 
de ceux dont la famille a été dissolue, qui restent sans parents, sans famille. JI 
ne fau t pas permettre que les enfants se sentent désolés, désemparés. 

li faut que les syndicats agissent comme pouvoir, comme direction de la société, 
malgré toutes les difficultés de cette période de chômage, de crise totale, de 
coût élévé de la vie, de dévaluation, d'inflation. Ils doivent malgré tout çà, Je 
faire , et montrer en même temps qu'ils se préparent à diriger la société, à élimi­
ner toutes les conséquences du système capitaliste. 

Dans la mesure où les Etats ouvriers n'ont pas d'intérêt dans l'accumulation 
du capital, dans le profit, dans la reproduction des intérêts privés, ils peuvent se 
dédier avec immensément de possibilité dans cette étape à la défense de l'être 
humain. C'est ainsi que les Soviétiques ont dressé une carte sismographique 
complète, ont acquis une expérience des plus poussée pour comprendre, prévoir 
les secousses sismiques, pour y préparer la population. 

li faut s'adresser à eux pour qu'ils interviennent et diffusent leurs connais­
sances scientifiques à toute l'humanité. 

Les syndicats et les partis ouvriers doivent mener une campagne pour le 
secours immédiat aux populations. Que l'on prenne l'argent à ceux qui en ont, 
et qui ne font rien. Les syndicats doivent faire des campagnes publiques et 
remettre les fonds aux populations, indépendamment de l'Etat et de tous ses 
organismes. Il faut une commission dirigée par les Partis ouvriers, les syndicats, 
les scientifiques, exigeant de l'Etat qu'il donne tous les moyens nécessaires à 
l'auscultation quotidienne de la terre, à la détection sismographique. 

Il faut utiliser l'expérience des Chinois, des Soviétiques, observer le com­
portement des animaux. Il faut permettre à toute la population d'intervenir; prévoir 
l'hébergement, i'évacuation rapide, tous les moyens qui seront nécessaires en 
vivres et en médicaments. 

Il faut mettre au service de cette commission les équipes de sismologues, 
toutes les forces de l'armée. Elle est là pour défendre le pays. Or de quoi 
s'agit-il présentement? De la défense du pays, et il faut y appliquer tous les 
moyens disponibles, pas seulement les armes, les tanks, mais le travail des 
soldats dans cette zone, au service de la population. 

Il est nécessaire de construire sans délais des maisons, d'indemniser tout 
le monde et en particulier les plus nécessiteux. li faut un soutien économique, 
une indemnisation. Le pays compte plus de 5.000 personnes honoraires de la résis­
tance qui touchent des millions ; que cet argent soit donné aux gens. Il faut 
faire intervenir toute la population pour discuter sur la possibilité de prévoir les 
tremblements de terre, de les canalyser, de les orienter. Même si les moyens 
techniques n'existent pas encore pour les canalyser, il est en tout cas possible 
de les prévoir et donc de prendre des mesures. 

Il faut donner des explications aux gens sur la possibilité de prévoir. Cela 
exige une intervention de l'Etat, des syndicats, des partis ouvriers, des organismes 
populaires de quartiers. L'Etat capitaliste ne peut ni ne veut le faire, car cela lui 
ôterait son pouvoir. Aussi cela doit-il être le fait d'un gouvernement ouvrier, 
s'appuyant sur les syndicats, sur les paysans. 

li faut appeler les Etats ouvriers à ce qu'ils interviennent et aident. li faut 
recueillir les expériences de l'URSS, de la Chine sur le comportement des ani­
maux. Entendre ceux qui ont été témoins des prévisions pour éduquer les gens 
des zones susceptibles d'être affectées par des tremblements de terre. Ne pas 
habiter dans les zones dangereuses, ne pas y faire de tourisme. A l'inverse c'est 
agir avec la négligence et le mépris des gens, comme le fait le système capita­
liste et le gouvernement bourgeois qui a méconnu les avis des scientifiques qui 
avaient prévu ce tremblement de terre pour le début mai. Personne n'en a fait cas 
lis ne s'occupent que d'eux et de voler. 

JI faut discuter dans tous les quartiers, dans tous les syndicats, dans les 
maisons de ces problèmes, du fait que les tremblements de terre ne sont aucu 
mystère, sinon le résultat de l'impuissance de ce régime. li faut unir cette dis­
cussion à la campagne électorale pour un gouvernement de gauche du Parti 
communiste, du Parti socialiste, des syndicats en front unique. C'est là la façon 
de résoudre le problème des tremblements de terre. li faut constituer des organes 
populaires de front unique dans /es quartiers, y inclus avec les gauchistes. li faut 
des conseils d'usines pour résoudre tous les problèmes dans chaque zone tou­
chée par le tremblement de terre, pour discuter, décider, et organiser la recons­
truction, pour répondre à tous les problèmes de la population. 

J. POSADAS 
10 mai 1976 
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APPUI A LA GAUCH·E AU LIBAN ... 
( Suite de la page 2) 

mouvement ouvrier, les syndi­
cats à se préparer pour empêcher 
une telle intervention. Il faut 
appuyer de toutes les forces la 
lutte des masses libanaises et pa­
lestiniennes pour prendre le 
pouvoir au Liban. Il ne s'agit pas 
du tout de luttes entre chré­
tiens et musulmans, mais bien 
d'une lutte de classes, d'une 
guerre civile entre la bour­
geoisie libanaise, arabe en gé­
néral, et aussi mondiale, et 
les masses populaires arabes. 

Le Portu! 
po 

pas ouvertement en appui aux 
forces réactionnaires libanaises. 
L'impérialisme est mis en échec 
et doit reculer, montrer sa gran­
de faib lesse. Au Liban s'expri­
me le même échec que lors du 
voyage de Kissinger en Afri­
que (voir l'article du cde Posadas 
dans ce numéro de Lutte Ou­
vrière). 

C'est pour cela qu'il essaie 
d'intervenir indirectement, au 
travers de la bourgeoisie fançai­
se. Le voyage de Giscard d'Es­
taing a servi en partie ce but. 
Mais l'armée française est une 
armée défaitiste et qui a été 
vaincue dans toutes les guerres 
impérialistes, de l'�ndochine, à 
l'Algérie; elle est traversée par 
une profonde crise, comme en 
ont témoigné les révoltes des 
soldats et des officiers, les lut­
tes pour former des syndicats de 
militaires, etc... La bourgeoisie 
française, en faisant cette diela­
ration sur ses intentions d'envo­
yer des régiments au Liban, pré­
pare un nouveau bomerang con-

tre elle-même. Mais ces faits 
montrent aussi que le capita­
lisme n'est pas prêt à déposer 
les armes, à s'avouer battu de­
vant la révolution et qu'il faut 
l'abattre pour en finir avec 
ses guerres et ses crimes con­
tre l'humanité. 

D'autre part, pourquoi le gou­
vernement français ne fait-il pas 
appel à l'ONU pour interve­
nir au Liban ? c'est que là aus­
si il est impuissant et manifeste 
une grande faiblesse. Aucune ar­
mée de l'ONU ne peut empê­
cher le progrès révolutionnaire 
des masses arabes. 

Il faut condamner et s'op­
poser par tous les moyens, en 
France, en Belgique à la mise 
en oeuvre de cette interven­
tion de l'armée française au Li­
ban ! et à toute aide militai­
re, ou en armes que le gouver­
nement belge serait prêt à don­
ner aux côté de la bourgeoisie 
française. Nous appelons toutes 
les organisations de gauche, le 

Nous croyons en même temps 
que tant l'OLP, que la gauche li­
banaise, doivent proposer claire­
ment un programme socialiste 
pour donner une issue à cette 
crise, au Liban et dans le reste 
des pays arabes : un programme 
pour exproprier la bourgeoisie li­
banaise et les banquiers interna­
tionaux qui sont en train de pro­
voquer la destruction de milliers 
et de milliers de personnes pour 
conserver le pouvoir; pour ex­
proprier tous les secteurs réac­
tionnaires de tous les pays ara-

bes; pour faire un front des for­
ces de gauche et des Etats révo­
lutionnaires de tout le Moyen 
Orient, et aussi un front avec 
les masses israéliennes pour les 
incorporer dans cette lutte con­
tre l'oppression impérialiste, 
pour former un Etat laique et so­
cialiste à la place d'lsrael, et 
pour imposer le pouvoir des tra­
vailleurs au Liban et dans les 
autres pays arabes, comme l'E­
gypte etc ... ; il faut aussi appeler 
le Baath syrien, les masses 
syriennes à condamner l'attitude 
chauviniste actuelle des diri­
geants syriens, qui sont en train 
de s'allier à des forces contre­
révolutionnaires pour ne pas per­
dre la direction du mouvement 
nationaliste. 

Il faut se mobiliser et se pré­
parer en Belgique, pour empê­
cher toute participation de l'O­
TAN à une manoeuvre contre­
révolutionnaire au Liban, et 
pour chasser l'OTAN, fauteur 
de guerres du capitalisme. 

28.4.76 
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Il faut vivre les événements 
mûrir et comprendre ·1e besoi1 
l'intérieur du processus, pou 
par les raisons historiques qui 
pays de ne pas revenir en arrii 
l'accident très conséquent qu', 
ment de novembre. Ce Thermie 
pas permis à la droite de rel 
cours mondial de la révolution 
Mozambique, en Angola et po 
Ethiopie, ayant a,dé les mass 
Portugal. 

Lorsque l'unité s'exprime , 
immédiats de l'un ou l'autre 
parce que toute la situation es1 
pour mûrir n'a pas besoin de 
du soleil, c'est parce qu'il · 1e pc 
rer le Portugal, c'est juger et 
ces mondiales. Portugal exp, 
constamment favorable au pro 
lution, au rapport de forces dà1 

Il faut considérer les élect 
comme une étape de transitio1 
s'arrêter là, mais qui vont prov 
les mobilisations, de nouveau 
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KISSINGER EN AFRIQUE : 
DU VOYAGEUR DE LA MORT AU MENDIANT 

J. POSADAS 26 avril 1976 
Ce voyage de Kissinger exprime la faiblesse et le recul de l'autorité sociale 

et politique de l'impérialisme yankee, et marque de ce fait même le progrès 
mondial de la révolution. Ce recul de l'autorité et de la force sociale de l'impé­
rialisme yankee est le résultat de l'avance de la révolution, non seulement en 
Angola et au Mozambique en particulier, mais dans les Etats ouvriers et mon­
dialement. Il met en évidence l'alliance gigantesque entre ces derniers, l'URSS 
en particulier et les pays d'Asie, d'Afrique et d'Amérique latine. C'est là un 
événement d'une très grande importance pour le progrès de l'histoire. 

Le voyage de Kissinger se heurte à une structure déjà acquise en Afrique. 
Au cours du même voyage, les Ethiopiens par exemple ont pris des résolutions 
socialistes. D'un côté, il y a le ·voyage lugubre de celui qui, déguisé en « men­
diant», voit s'il peut continuer à tuer, et de l'autre celui de la révolution angolaise, 
celui de l'Ethiopie. C'est ce dernier qui a de l'importance. 

Au moment où Kissinger cherche à faire pression pour contenir la révo­
lution africaine, cherche à justifier son aide à la contre-révolution des sud-afri­
cains, des événements de la plus haute importance se produisent dans trois pays 
d'Afrique. Tout d'abord l'alliance de la Zambie, de la Tanzanie avec le Mozam­
bique, l'intervention de l'Algérie, les déclarations de l'Ethiopie. De plus et pour 
affirmer ce processus, il y a l'acceptation à l'unanimité, l'approbation électorale 
unanime de la structure socialiste du Vietnam. 

Le voyage de cet assassin vise à contenir la révolution, à impulser la contre­
révolution. Mais pour ce faire il doit se déguiser en sud-africain. Il n'a pu inti­
mider la révolution qui a progressé tout au long de son voyage. Il n'est consi­
déré que comme un simple voyageur, sans le moindre respect, sans rien attendre 
de lui. 

Mis à part le Sénégal, il est important qu'aucun pays n'ait réclamé des 
Yankees. Pour avoir un écho quelconque Kissinger a dû condamner le régime 
des blancs. Tout cela montre une très grande faiblesse et où ils en sont arrivés 
pour essayer de gagner des voix aux Etats-Unis en vue de contenir le Pentagone 
et la CIA. 

Tout cela indique un rapport de forces très favorable et d'un poids décisif. 
Il s'agit en effet de pays qui jusqu'à hier dépendaient économiquement des Yan­
kees, de leurs prêts, de leurs achats, de leurs armes. Cela indique la façon dont 
en Afrique, en Asie, en Amérique latine se développe la conviction des gouver­
nements bourgeois, petits-bourgeois, nationalistes, militaires et même catho­
liques, de ce gue l'impérialisme yankee n'est plus celui qui détermine le cours 
du monde, ou qui peut résoudre les problèmes importants, même d'un point de 
vue de la concurrence capitaliste. Ils acquièrent la conscience qu'il existe une 
façon meilleure et bien plus importante, plus efficace de se développer et de 
sortir de l'arrièrement, que de dépendre des dollars, des prêts yankees qui ne 
sont que rapine. 

L'échec du voyage de Kissinger revêt un caractère très important : il n'a 
pas eu la force ni la capacité d'organiser la contre-révolution en Afrique. Il a dû 
pour répondre à l'Angola organiser une action qui justifie aux Etats-Unis qu'ils 
ne sont pas restés inactifs. Tout cela reflète leur manque de capacité d'initiative. 
non par manque de force mais parce qu'ils n'ont pas de politique, ce qui aurait 
impliqué qu'ils envoient des troupes, des armes, des bombes. Ils ne peuvent plus 
le faire, car le peuple américain les en empêche et parce que les Soviétiques ne 
le permettent plus. 

Ces conditions montrent que le rapport de forces mondiales est tout à fait 
fa.vorable à n'importe quel soulè.vemenLrévolutionnaire, aux nouveaux qui vont 
se produire en Afrique. Il faut appeler à un front unique de l'Afrique contre 
l'impérialisme, pour la formation des Etats socialistes, de la Fédération socialiste 
africaine, pour l'autodétermination, pour l'unification sociale économique qui 
permettent le développement de ces pays. 

Ce voyage a été un échec pour ce voyageur de la mort qui a dû se déguiser 
en mendiant. 
28.4.76 J. POSADAS 
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J. POSADAS 

de nouvelles discussions. 
Même si les communistes ont eu deux fois 

moins de voix que les deux autres partis, son 
résultat électoral est ce qu'il y a de plus impor­
tant, de plus significatif. Les masses communis­
tes portugaises se sont rassemblées autour du 
P.C., alors qu'un thermidor a été tenté contre 
cette révolution, que les P.C. de France, d'Italie, 
d'Espagne ont fortement attaqué le P.C.P. Ce 
vote est une réponse à la discussion sur la dic­
tature du prolétariat. L'avant-garde prolétarienne 
a voté pour le P.C. et c'est ce qui va décider. 
Cette avant-garde est en train d'accroître son 
autorité sur tout le pays, alors que les votes à 
Soares n'entraînent pas un accroissement d'auto• 
rité, dans la mesure où il s'agit d'une base qui 
n'a contrairement au prolétariat pas de poids 
dans l'économie. 

Le prolétariat a voté pour le Parti communiste. 
C'est la raison pour laquelle nous avions appelé 
à voter pour lui, en en montrant la signification, 
dans la mesure où il n'y avait pas de front unique. 
C'est malgré tout le P.C. qui va décider au Portu-
gal. _ 

Ces élections sont importantes non seulement 

pour le Portugal, mais parce qu'elles vont exer­
cer une influence sur toute l'Europe et dans le 
monde. Elles sont très importantes pour la crise 
du mouvement communiste mondial. Le P.C. por­
tugais apparaît en effet comme défenseur de 
fait de la dictature du prolétariat, et il n'en a 
pas moins accru ses voies, son poids social et 
politique dans les zones décisives du pays. Le 
poids du prolétariat est la raison pour laquelle 
les militaires ont adopté un programme socia­
liste. 

Le prolétariat ne s'est pas dans ces élections 
laissé intimider, bien que le Portugal représente 
un faible poids économique et qu'il est un des 
centres essentiels de l'O.T.A.N. Le prolétariat a 
voté en raisonnant. Une très grande partie des 
voix données à Soares l'ont été pour des raisons 
de travail de conciliation, alors que les voies au 
P.C. ont un caractère de classe. Les erreurs des 
P.C. n'ont pas pesé, car à cette étape et bien 
qu'il n'y ait pas de direction, elles ont une signi­
fication moindre dans la mesure où le prolétariat 
se sent avec une grande assurance dans le P.C., 
parmi les gauchistes. 

Ces élections n'ont pas exprimé le véritable 
rapport de forces, ni l'aworité décisive du pro­
létariat, qui n'a pas voté par exemple à l'exté­
rieur, alors que les rapatriés d'Angola, eux, ont 
voté. Mais même ainsi, la droite a eu très peu 
de voix, si ce n'est parmi les propriétaires. Elle 
n'a pas d'influence sur la population ; on ne peut 
parler de son autorité. Il y a aussi le million de 
jeunes entre 16 et 18 ans qui ne peut voter, mais 
qui intervient dans le processus révolutionnaire. 
C'est dire que les élections ne donnent pas une 
image réelle du rapport de forces au Portugal. 

Toute une série de vieux inutiles, qui n'ont 
même plus la force de jurer, venus du Mozambi­
que ou de l 'Angola ont cependant voté dans ces 
élections. Mais les jeunes qui ont mené toute 
l'activité contre le fascisme, eux n'ont pas voté. 
C'est dire combien ces élections ne sont pas 
représentatives. Elles faussent le rapport social 
de forces réel. Le prolétariat de l'extérieur, non 
plus n'a pas été présent. Malgré tout cela, mal• 
gré les pressions exercées contre le P.C. portu­
gais tant de la part des socialistes que les partis 
communistes de France, d'Italie, d'Espagne, le 
prolétariat ne s'est pas laissé intimider. li a sou­
tenu le Parti communiste qui a accru ses voix 
de 3 % . Voilà de quelle façon il faut mesurer les 
élections au Portugal. 

Tout cela va élever les conclusions du Conseil 
militaire qui pose déjà que la constitution socia• 
liste est inamovible JlQUr cinq ans. Il faut consi­
dérer que la lutte va continuer. Le P.C. sera l'allié 
des militaires et des millions de jeunes qui ne 
décident pas électoralement aujourd'hui, mais 
qui vont tendre à invalider la soi-disant décision 
électorale. Ils vont en effet dire : « comment, 
nous sommes intervenus dans toutes les luttes, 
et nous ne votons pas ? » lis représentent plus 
de deux millions de personnes. C'est une véri­
table tricherie à leur égard. 

Tout cela confirme l'existence d'une avant­
garde décidée à avancer et dont la compréhen­
sion politique est très élevée. C'est elle qui a 
voté pour le P.C. et aussi pour les groupes. Cette 
même relation doit exister aussi dans l'armée. li 
faut s'attendre à l 'apparition à bref délai de nou­
velles tendances, au sein même de l'armée ou 
dans sa périphérie, en faveur d'un gouvernement 
de gauche. 

Si Soares se lance à faire un gouvernement 
uniquement socialiste en exigeant des commu­
nistes un appui, il va échouer. La droite ne peut 
en aucune manière gouverner, d'abord parce 
qu'elle n'a pas de force, et ensuite parce que le 
prolétariat se soulèverait, permettant d'exprimer 
la véritable relation de forces sociales, et non 
électorales. 

Nous proposons un nouveau gouvernement de 
gauche, le front unique socialistes-communistes• 
syndicats-groupes. L'ensemble de l'opinion de 
gauche doit pouvoir participer, sur la base du 
programme des étatisations, des droi ts démo­
cratiques, du contrôle ouvrier, de la poursuite 
de la Réforme Agraire. 

Nous proposons que le Parti communiste por­
tugais lance une campagne mondiale montrant 
que l'accroissement de ses voix provient du fait 
qu'il a défendu la dictature du prolétariat et 
toutes ses conséquences, indépendamment du 
terme. li appuie l'Union Soviétique pour peser 
sur les autres partis qui résistent. 

Dans un pays aussi petit que le Portugal , dans 
ce type d'élections, la signification et le poids 
aes discussions d'aujourd'hui s'en trouvent 
agrandis. 

li faut appeler à démocratiser le fonctionne­
ment syndical, à constituer un syndicat unique 
avec plein droit de tendances sur la base de la 
défense inconditionnelle de la démocratie ou-

vrière et du programme des étatisations, du con­
trôle ouvrier, de la remise des terres aux pay­
sans, de l'alliance ouvrière-paysanne. 

Deux conclusions fondamentales se confirment 
au Portugal : le Thermidor n'a pu triompher, il 
n'y a pas de place pour le moindre retour en 
arrière. Si les forces ne sont pas encore suffi­
santes pour assurer un progrès constant, elles 
sont suffisantes pour empêcher tout retour en 
arrière. La direction manque. Les forces pour le 
progrès existent, mais la direction manque. La 
preuve en est le tournant à gauche qu'a dû pren­
dre le parti socialiste, en brisant avec Carneiro. 

La gauche a triomphé au Portugal. Les assas­
sinats de communistes, d'ouvriers, les attentats 
contre les locaux communistes, l'erreur du sou­
lèvement de Novembre, tout cela avait créé les 
conditions pour permettre à la droite dans l'ar­
mée et à l'extérieur de faire pression pour chan­
ger d'orientation. Or le Portugal continue à suivre 
le même chemin. Ce qui indique la très très 
grande force des tendances socialistes dans 
l'armée et en dehors. Les tendances centristes 
ont par contre très peu de poids. Ceci pour com­
prendre que Soares n'a pas beaucoup de possi­
bilités d'enfermer la révolution portugaise. 

Soares n'est ni Mitterrand, ·ni Palme; son 
parti n'est pas non plus le même que les autres 
partis socialistes. La révclution portugaise a déjà 
montré les effets qu'elle avait sur les Partis 
socialistes en France et dans d'autres pays. Elle 
ne leur permet plus d'être sociaux-démocrates. 

Pour maintenir la concurrence avec les com­
munistes - ce qui est le rôle essentiel de Soa­
res - celui-ci doit inévitablement agiter un pro­
gramme qui le rapproche des masses et du P.C. 
Il n'est pas possible de tricher avec l'histoire. 
Les masses voient que l'étatisation de la proprié­
té est à leur bénéfice et cela est en faveur des 
communistes, car on ne peut étatiser et rester 
social-démocrate. 

Tout le processus du Portugal va conduire à 
une élévation des luttes et en conséquence de 
la conscience marxiste. Il faut en discuter en 
même temps que du besoin d'approfondir le pro­
gramme des progrès de la révolution, des étati­
sations, de la planification. 

Le Portugal a voté de nouveau pour le socia­
lisme. Soixante pour cent des votes sont allés 
au socialisme. Les autres 40 % sont importants 
par le nombre. Mais il faut compter avec les 
jeunes qui n'ont pas voté. Ces élections ne 
reflètent pas le rapport de forces social. Elles 

_J'Qnt_es_guivé. Or il est bien certain que les forces 
sociales qui n'ont pu intervenir électoralement 
vont le faire dans les luttes en cours. Le prolé­
tariat extérieur n'a pas voté. li n'a pas été pré­
sent, or il est à gauche, surtout communiste et 
socialiste. 

Ce sont les masses qui ont décidé au Portugal, 
en influençant l'armée. Voilà pourquoi nous avons 
dit que le 25 novembre ne pouvait faire revenir 
les choses en arrière. Les masses ont déjà vu 
ce qui est meilleur et comment elles peuvent le 
faire. Les directions ne tiennent pas compte de 
tout cela, sinon qu'il suffit de leur dire ce qu'el­
les doivent voter, en croyant qu'ainsi elles vont 
faire. Les masses ont appris à raisonner et se 
laissent guider par leur raisonnement, tout en 
tâchant d'impulser leurs directions socialistes et 
communistes. C'est ce qu'elles font à présent. 

Soares n'a pu mener de l'avant une politique 
de rupture avec le Parti communiste. La droite 
s'en est allée et le centre ne peut plus compter 
sur son appui pour peser. Les masses .socialistes 
reçoivent par contre l'influence des 'masses com­
munistes dans la mesure où elles sont plus éle­
vées. Elles feront aussi changer leur Parti. 

Les masses ont voté à gauche, en ratifiant le 
programme socialiste de la Constitution, ce qu'el­
les doivent maintenant mener de l'avant. Une 
intense discussion est nécessaire dans tout le 
pays sur les moyens d'appliquer le programme, 
de l'améliorer, de l'élargir, et pour que toute la 
population intervienne avec tous les droits de 
paroles, de tendances. 

Le vote de ratification du prolétariat au Parti 
communiste, a infiniment plus d'importance que 
les votes à Soares qui pour la moitié ne sont que 
transitoires. Ceux du Parti communiste sont des 
votes solides. Les masses et l'avant-garde com­
muniste démontrent de leur immense résolution . 
Tout cela doit donner confiance pour corriger les 
erreurs et elles le seront. 

La gigantesque alliance des Etats ouvrier·s, de 
l'Union Soviétique en particulier avec les Etats 
d'Afrique, d'Asie, et d'Amérique Latine est un 
événement d'une importance immense pour le 
progrès de l'histoire. Cette alliance de l 'URSS 
avec la lutte des masses du monde est aussi 
intervenue dans les élections du ,Portugal. 

J. POSADAS 
28 avril 1976. 
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tenue. Malgré que la discus­
sion progresse dans le PSB pour 
accélérer l'organisation de fronts 
de gauche, des entraves sont mi­
ses par une partie des dirigeants 
mêmes du PSB , qui ne pen­
sent qu'en fonction de l'objectif 
de rester en place, de garder des 
postes, et non celui de t rans­
former la société. Quel autre sig­
nification peut avoir une allian­
ce PSB-Libéraux ? elle ne ré­
sulte que d'un calcul bureaucra­
tique, électoraliste, pour avoir 
des voix et non pour améliorer 
les conditions de vie des travail­
leurs, pour diminuer le chômage, 
pour étatiser les secteurs écono­
miques utiles à la communauté. 

ê;est avec un tel program­
me qui met en cause le capitalis­
me, que l'on peut avancer dans 
les élections. Il est vrai que le 
PSB va augmenter ses voix, mais 
il le ferait dans une proportion 
bien plus importante s' il décidait 
d'appuyer, de discuter un pro­
gramme pour les communes, de 
travaux publics, de construction 
de logements sociaux , un plan, 
par exemple, de construction de 
100.000 nouveaux appartements 
des maisons, sous le contrôle 
des syndicats , des comités de 
quartiers. Ce ne sont pas des me­
sures irréalisables , loin de là. 
Pour gérer une commune, il faut 
prendre des options et dévelop­
per la lutte en fonction de celles­
ci. 

Nous appelons à suivre l'ex­
emple de Braine-!' Alleud et de 
Verviers, de Chimay, pour lan­
cer des fronts de la gauche 
dans tout le pays. La gauche so­
cialiste , les JS , Links doivent 
être à la pointe de ce combat. 
Il faut s'appuye r sur les réso­
lutions adoptées par le der­
nier congrès de PS Français, 
qui a encore réaffirmé la néces­
sité de l'union de la gauche et 
décidé d'exclure du Parti tous 
les candidats qui n'acceptent pas 
de s'effacer en cas de triomphe 
d'un candidat communiste. Le 
PS en France fait un tel congrès 
parce que, d'une part il voit 
où va le courant , et de l'autre 
parce qu'il y a tout un processus 
de mobilisations, de la classe 
ouvrière, de la CGT , de la CFDT, 
de l'avant-garde communiste et 
socialiste qui le poussent à avan­
cer. 

En Belgique, il en est de mê­
me, quoique à un autre niveau. 
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Mais le du rcissement de la grè­
ve dans les centrales électri­
ques, les occupations le mon­
trent. La classe ouvrière agit 
avec une grande décision. Si 
on n'avance pas plus vite, ce 
n'est pas par manque de résolu­
tion pour sortir à la rue nous oc­
cuper les usines, mais c'est à 
cause du rôle de frein que jouent 
les directions du syndicat. Dans 
le pays entier, des usines sont oc­
cupées. Les transports en com­
mun ont fait grève à 99 % . Aux 
chemins de fer, comme dans les 
autres services publics, les tra­
vailleurs étaient disposés à partir 
en grève immédiatement. Mais 
les Debunne et Houthuys l'em­
pêchent. Ils vont de conférence 
en conférence avec les capitalis­
tes. Le capitalisme ne pers rien 
à faire de telles réunions; au con­
traire, il gagne du temps, car 
toutes les revendications en sont 
retardées ou rejetées. 

Ce n'est pas hasard que De 
Staercke, président de la FEB 
déclarait que la Belgique, après 
tout, était encore un pays 
attractif pour les investisseurs é­
trangers, car les coûts salariaux 
avaient diminué cette année. 
Quand le capitalisme fait de tel­
les déclarations, et fait appel 
aux investisseurs , c'est parce 
qu'il a la certitude que malgré 
les déclarations grandiloquentes, 
les Debunne et Houthuys ont la 
même conception que lui pour 
analyser la crise; l'un et l'autre 
veulent obliger la classe ouvriè­
re à subir les méfaits de la crise 
que le capitalisme a provoquée. 

On peut empêcher cela, en 
organisant la gauche syndicale, 
disposée à imposer la démocratie 
syndicale. Dans plusieurs usines, 
la classe ouvrière s'est battue et a 
obtenu, gain de cause. Dans les 
élections communales 
il faut discuter la nécessité de la 
démocratie pour les masses et de 
la direction de la classe ouvrière. 
Il faut unir ces élections avec la 
discussion de toutes les reven­
dications de la classe ouvrière : 
36 heures, défense des salaires 
etc. en même temps que la pers­
pective d'imposer une défaite 
aux partis bourgeois . Il faut unir 
ces revendications et la campag­
ne électorale à un programme 
anti-capitaliste, qui est le seul à, 
pouvoir donner une perspective 
à la classe ouvrière et à toute la 
population travailleuse . 

LA GREVE DES TRANS­
PORTS EN COMMUN ET LA 
NECESSITE DE LA DEMO­
CRA TlE SYNDICALE POUR 
IMPOSER LES REVENDICA­
TIONS: 

Et tau t cela sans nous con­
sulter. Ce sont les directions syn­
dicales qui discutent à notre pla­
ce s'il faut ou non accepter les 
propositions du gouvernement. 
Aucune assemblée générale, au­
cune réunion d'information 
n'ont été réalisées. Et le senti­
ment général de tous les ouvriers 
est de dire : "Nous avo ns été 
bernés ! Nous avons fait grève 
pour rien ! Nous n'avons rien 
obtenu t". En effet, nous ne 
pouvons accepter de telles mét­
hodes bureaucratiques. Pour ob­
tenir les revendications exigées, 
il ne suffit pas de faire grève pen­
dant 24 Hs, mais il faut faire une 
grève au finish . Et surtout, ce 
sont les travailleurs qui doivent 
.décider, comment poursuivre 
l'action. Il est évident que si une 
assemblée générale avait été or­
ganisée à la STIB, 80 % du per-

LA GREVE 
sonne/ était favorable à une 
grève au finish. Maintenant tout 
le monde est mécontent, parce 
qu'on n'a rien obtenu, et on a 
fait grève, perdu une journée 
pour rien du tout. Cela provo­
que des réactions de méfian­
ce vis-à-vis de la CGSP et de la 
CCSP. Beaucoup de travailleurs 
ne veulent plus payer eu pas 
payer le Syndicat. Et ce n'est 
pas parce qu 'ils manquent de 
conscience, ou qu'ils se préoc­
cuppen t plus de football et de 
bière comme le disent les di­
rections syndicales., mais c'est 
une forme de protestation con­
tre les agissements bureaucrati­
ques des directions syndicales. 
C'est un problème réel. Le syn­
dicat paye la journée de grève 

DES TRANSPORTS. 
commun qui soient un vérita­
ble service public, au service de 
la population. Pour cela, il faut 
discuter la nationalisation sous 
contrôle ouvrier, c'est à dire que 
les ouvriers contra lent d'où vient 
l'argent, et comment il est répar­
ti ensuite, suppriment les indem­
nités aux anciens actionnaires, 
suppriment tous les profits aux 
directeurs, administratuers etc ... 
et discutent comment organiser 
les transports pour que la popu­
lation en soit satisfaite. Pour ce­
la, il est nécessaire d'organiser 
des comités de quartiers, en liai­
son avec les comités d'ouvriers 
du transport qui discutent un 
plan. précis d'organisation des 
transports, et la remise en ques­
tion du régime capitaliste. C'est 
pour cela aussi qu'il faut se bat-

tre pour mettre la gauche au 
pouvoir, pour un gouvernement 
de gauche qui garantira ces na­
tionalisations et ouvrira la voie 
vers le socialisme. C'est vrai que 
la grève est toujours politique, 
mais elle ne 'Sert pas la politique 
d'un Parti ou d'un autre, elle 
sert une politique pour changer 
la société. 

La conclusion essentielle de 
la grève du 1 7 Mai, est qu'il 
faut la démocratie syndicale 
pour pouvoir imposer les reven­
dications. C'est une nécessité 
impérieuse pour exprimer l'opi­
nion de la majorité des travail­
leurs, et l'imposer aux direc­
tions syndicales. 

Le 24 Mai 1976 

• 

aux travailleurs syndiqués seule- -------------------------------; 
ment, et les non syndiqués ne 
toucheront rien du tout. Cela 
pourrait être un élément de divi­
sion entre syndiqués et non syn­
diqués, mais nous avons pu voir 
que dans la pratique tout le 
monde s'est trouvé unis, syndi­
qués et non syndiqués. Pour ré­
soudre ce problème, il faut exi­
ger que les journées de grève 
soient vavées var le vatron. 

Il faut noter également, l'at­
titude digne avec laquelle les 
travailleurs immigrés ont parti­
cipé à cette lutte. Aucun tra­
vailleur immigré n'a pu être u­
tilisé comme briseur de grève. 
A Bruxelles, en particulier, 
tous ont participé à la lutte 
massivement. L'unification de 
tous les ouvriers est une néces­
sité contre le patronat. Nous 
combatons tous le même enne­
mi, le capitalisme. 

Les Syndicats CGSP et CCSP 
a refusé de faire une grève gé­
nérale de tous les Services Pu­
blics. Elle était prévue pour le 
24 Mai. Les directions syndica­
les partialisent les grèves, divi­
sent les mobilisations. Usine par 
usine, secteur par secteur ! Pour 
obtenir satisfaction il faut 
organiser une grève générale dans 
tous les Services Publics en mê­
me temps ! Cela ne sert à rien de 
faire une grève par-ci, une grève 
par-là. Les travailleurs sont par­
faitement conscients qu'ils s'agit 
de manoeuvre de la bureaucratie 
syndicale qui a peur d'une grè­
ve générale, parce qu 'elle se sent 
alors débordée, remise en ques­
tion. Elle organise des grèves 
partielles pour maintenir un cer­
tain contrôle, pour empêcher 
que les travailleurs n'aillent plus 
/lin dans leurs revendications et 
remettent en question le gouver­
nement Tindemans, le régime ca­
pitaliste, responsable de tous les 
maux de cette société, et incapa­
ble de donner une solution à la 
crise. 

Pour préparer une grève géné­
rale de tous les Services Publics, 
il faut s'organiser à la base entre 
tous les travailleurs, organiser 
des comités, des groupes d'a­
vant-garde syndicale, exiger des 
ASSEMBLEES GENERALES 
pour discuter un programme 
pour les transports publics t 
Tous les couvriers doivent pou­
voir décider, discuter, donner 
leur avis. Les directions syndica­
les sont contre la nationalisa­
tion des Transports en commun, 
contre le contrôle de l'Etat sur 
les transports. Bien ! Et les ou­
vriers ? Qu 'en pensent-ils ? Il 
faut organiser des assemblées 
générales de tous les ouvriers 
pour discuter pourquoi il est né­
cessaire de nationaliser les trans­
ports en commun. Actuellement, 
les anciens actionnaires privés 
touchent encore des bénéfices, 
et si l'Etat reprend les trans­
ports en commun sous son con­
trôle il doit rembourser les 
dettes, combler le déficit. /, e 
problème est que l'Etat est gé­
rér et organisé, par la bourgeoi­
sie et qu'il est donc incapable 
d'organiser des transports en 

A. PROPOS DES ... 
( Suite de ra fJO#e 1 J 

Dans d'autres entreprises de la région de Liège, les travailleurs 
s'opposent aussi fermement aux tentatives patronales de profiter de 
"la crise" pour réduire l'emploi, pour attaquer le niveau acquis. Par 
exemple, à la SBA (usine chimique), les travailleurs, avec .les dé­
légués syndicaux combatifs, se sont opposés énergiquement au moin­
dre licenciement. Les patrons voulaient licencier une quarantaine 
d'ouvriers. Et ils ont du finir par admettre une formule de prépen­
sion légale permettant à tous les travailleurs à partir de 5 5 ans (! ! !) 
de s'en aller s'ils le désirent. C'est aussi un exemple important pour 
toutes les entreprises puisque la prépension "à la carte" (que la di­
rection nationale de la FGTB présente comme un grand acquis de la 
classe ouvrière) n'est accordée aux travailleurs ou'à oartir de 62 ans. 

Dans toutes les régions du pays, de Liège, à Charleroi, à Gand, 
Bruxelles il y a des luttes semblables à celles que nous avons citées 
comme exemples. A Tessenderloo, les ouvriers occupent et font 
fonctionner leur entreprise "Prestige" sous leur contrôle depuis des 
semaines, pour empêcher son déménagement dans un autre pays. A 
Nalinnes, les travailleurs occupent d'urgence la laiterie LACO pour 
empêcher les patrons de transférer clandestinement les principales 
machines pendant la nuit- et mettre les ouvriers devant un fait ac­
compli. 

Dans les Services Publics, l'immense majorité des travailleurs 
étaient prêts à partir en grève pour imposer un pécule de vacances 
convenable. Dans les assemblées syndicales (quand elles ont .eu lieu .. ) 
ils prenaient la parole, de tous les secteurs, pour dire leur volonté de 
partir en lutte. Dans le secteur des transports en commun, où le mot 
d'ordre de grève a été maintenu, le mouvement a été unanimement 
suivi ! Les exemples se succèdent en grand nombre pour montrer 
cette volonté de toute la classe ouvrière, dans tous les secteurs, pour 
une offensive d'ensemble contre le plan capitaliste qui veut faire "L' 
austérité" pour les masses, et assurer les plus grands profits aux plus 
grosses sociétés. 

Il y a plusieurs usines occupées actuellement. Il y en a des dizai­
nes qui sont en lutte pour empêcher la fermeture ou des rationalisa­
tions qui conduiraient à des licenciements importants. Il y a des 
milliers de travailleurs en train de lutter, séparément, dans diffé­
rentes entreprises ou secteurs, pour un } 3ème mois, pour un pe: 
cule de vacances, pour une augmentation de salaires permettant de 
rattraper un peu la hausse énorme du coût de la vie: pourquoi tou­
tes ces luttes doivent-elles rester isolées les unes des autres ? Ce sont 
des forces énormes qui sont gaspillées ou qui ne sont utilisées qu'à 
1 % parce que le Front Commun Syndical, et la direction de la 
FGTB ou de la CSC ne sont pas disposées à unifier ces luttes, à pro­
poser un plan d'action anticapitaliste, à préparer une mobilisation 
pour une grève générale dans tout le pays. 

Il faut donc faire face à cette passivité, ou carrément ces sabota­
ges de la part des directions. Il faut organiser toutes les forces en 
lutte, pour que les travailleurs à la base aient réellement "leur mot à 
dire". Ce n'était qu'un slogan électoral , car dans les faits, les direc­
tions syndicales décident elles-mêmes, sur tous les problèmes, à la 
place des syndiqués, à la place des ouvriers. Elles décident, s~s· au­
cune consultation ni discussion de masses, qu'il convient de parti­
ciper à la super conférence sur l'emploi avec le grouvemement et 
les patrons. Elles décident elles-mêmes de signer des conventions 
collectives qui n'apportent rien. Quand elles demandent l'avis des 
travailleurs, c'est pour dire oui ou non sur un morceau de papier." Ce 

·n'est pas cela la démocratie syndicale ! Il faut faire des assembl~es, 
partout, dans tous les secteurs, où tout le monde a le droit de par­
ler, de critiquer, de juger, de donner des idées; il faut avoir le droit 
de révoquer les délégués syndicaux à n'importe quel moment quand 
ils ne respectent pas la volonté des ouvriers qui les ont élu. Il faut 
que les usines en lutte aient la possibilité de parler aux autres ou­
vriers, d'aller dans les autres usines et d'expliquer leur action, d'or­
ganiser la solidarité. Toutes les usines où les travailleurs se battent 
pour la même chose devraient se réunir, avec des délégations de cha­
que entreprise, comprenant des délégués syndicaux et aussi d'au­
tres travailleurs, syndiqués ou non syndiqués, pour coordonner 
leurs actions, pour échanger leurs expériences. 

Il y a dans toutes les entreprises qui sont en train de se battre, des 
délégués, des militants syndicaux, des travailleurs de toutes opinions 
qui sont prêts à s'organiser. Il faut former dans toutes ces usines, des 
groupes de gauche syndicale, des conseils d'usine, se coordonner en-· 
tre les différents secteurs, en écrivant des journaux d'usines par ex­
emple, pour expliquer ce qui se fait dans une entreprise et pour pou­
voir le faire connaitre dans les autres, faire des échanges, des discus­
sions entre les différents groupes de gauche syndicale, pour arri­
ver à ce que la base, les entreprises fassent entendre leur voix avec 
une plus grande force que maintenant et cela obligera les directions 
syndicales à se bouger ou, si elles refusent, on organisera toutes les 
forces qui existent dans tout le pays, pour imposer une nouvelle di­
rection et reconquérir le pouvoir dans les syndicats. 

22mai 1976 
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LE TRIONPHE DU PARTI COMMUNISTE El DE LA GAUCHE 
EST LA REPONSE A LA CRISE DU SYSTEME CAPITALISTE 
EN ITALIE J.POSADAS 6 JUIN 1976 

pation par la quantité de gens 
PRESEN TA TION ------------------- qui va aux débats du Parti Com­

trois dirigeants syndicaux se pré­
sentent comme candidats. Dans 
un grand nombre d'usines, les 
syndicats se prononcent. La plu­
ralité démocratique comment 
par la discussion politique ouver­
te des syndicats . Il n'y a pas 
lieu d'obliger aucun ouvrier à vo­
ter, mais il doit pouvoir discu­
ter dans l'usine , donner son opi­
nion, orienter sa pensée , donner 
son jugement critique. Il faut 
que dans chaque usine, dans cha­
que quartier, dans chaque école 
on discute ouvertement. 

Il faut organiser une discus­
sion publique, un débat public, 
ce qui est la forme encore la plus 
élevée de démocratie en systè­
me capitaliste. Il faut réaliser le 
front unique y inclus dans les 
quartiers, où l'on discute de 
tous les problèmes, de l'écono­
mie, de la direction de la socié­
té. Il faut aussi discuter des 
raisons pour lesquelles, dans des 
branches industrielles aussi 
importantes que le textile ou la 
chimie où travaillent une majo­
rité de femmes, celles-ci n'occu­
pent pas de postes dirigeants 
dans le mouvement ouvrier ? Il 
faut des femme s dirigeantes 
dans le mouvement ouvrier ' 

Dans ce num éro de Lutte Ouvrière nous publions plusieurs textes du 
camarade Posadas sur l 'Italie pour les prochaines élections du 20 
Juin. Dans ces textes, le camarade Posadas développe une profonde 
argumentation pour montrer toutes les forces qui existent en Italie 
pour que le PC aille au pouvoir avec un gouvernement de gauche, 
avec un programm e anti-capitaliste. Il montre que ces élections vont 
se dérouler dans un étape prérévolutionnaire et que les élections re­
flètent d'une façon très lointain. Il analyse également la raison de la 
présentation du patron de la Fiat, Agnelli sur les listes électorales de 
la DC qui signifie une interven tion pour essayer de cohésionner une 
partie fondamentale du capitalisme italien, pour essayer de sauver le 
capitalisme. Il montre également la crise qui se développe dans la 
démocratie chrétienne et la nécessité de construire un parti catholi­
que de gauche. 

Ces élections vont avoir une importance fondamentale pour l'Ita­
lie mais aussi pour toute l 'Europe. Le capitalisme européen voit avec 
une peur panique la venue au gouvernement du Parti Communiste 
Italien. Malgré toutes les limitations de la politique du PC, malgré le 
"compromis historique", la politique de conciliation des directions 

_ communistes qui ne me-ttent même pas en question le capitalisme, le 
Parti Communiste va gagner et tout le capitalisme européen voit ce t­
te perspective avec frayeur. A Paris, au Meeting commun du PCF et 
du PC! 150.000 personnes étaien t présentés et ont manifesté par 
leurs chants, leurs mots d'ordre, leurs banderole qu'ils veulent la vic­
toire du PC! aux élections, mais qu'ils veulent également d'une poli­
tique révolutionnaire, d'un programme anticapitaliste, qu 'ils veulent 
en finir avec le capitalisme en France et en Italie, et qu'ils ne veulent 
pas ni "de compromis historique" ni de l' "Union du peuple Fran­
ce" ainsi dans l'abstrait. 
Cette participation massive au meeting montrent que les masses com­
munistes veulent pousser leurs dirigeants , et les obliger à une politi­
que anticapitaliste. 

Nous faisons un appel à toute la gauche à discuter l'importance 
des élections en I talie, et à aider les travailleurs immigrés italiens à 
rentrer le 20 Juin pour voter. L 'immigration italienne en Belgique et 
en Europe est presque toute communiste, et les autorités italiennes 
leur font beaucoup de problèmes pour renter au pays. C'est un véri­
table sabotage pour essayer d'éliminer des voix pour la gauche, pour 
le Parti communiste. Nous appelons les Syndicats, et les partis ou­
vriers à participer à l 'appui financier pour payer le voyage à la vic­
toire du PC! et discuter dans toutes les organisations de gauche la 
signification de ces élections pour aider à /'organisation de la gauche 
en Belgique pour construire un front de la gauche, et discuter un 
programme ouvrier de développement qui va permettre de résoudre 
la crise capitaliste en Belgique. 

muniste dont le principe n'est 
pas mauvais, mais dont la for­
me et les résultats le sont. 

Le principe du débat public 
est valable ; il permet aux 
gens de parler et au Parti de s'é­
lever. C'est un principe de dé­
mocratie , mais de courte portée. 
Ces mêmes débats devraient être 
faits dans les usines et les quar­
tiers, pour généraliser le prin­
cipe et permettre à tout le mon­
de de participer et aux partis 
communiste et socialiste de fai­
re front unique. Ce front unique 
doit inclure les gauchistes et me­
ner de l' avant la discussion et 
le débat public, tant pendant 
qu'après les élections. Il faut 
développer la préoccupation ob­

Nous appelons à voter pour le 
Parti communiste et pour la gau­
che. Que celui qui ne veut pas 
voter PC, vote pour la gauche, 
pour un gouvernement de 
gauche sur la base d'un program­
me anti-capitaliste . 

(Suite page 3) 

jective de discuter les problè- -------------------------------1 
mes qui ne prendront pas fin 
avec les élections : l'économie, 
la direction du pays, les inves­
tissements, la planification de la 
production. 

Il faut uni aux partis, l'en­
semble du mouvement ouvrier, 
les centrales ouvrières, les usines. 

LA REGIONALISATION 
EST• ELLE OU NON 

NECESSAIRE? 
Les derniers évènements de Schaerbeek, la déclaration du PSB sur 

Il faut lancer un appel pour "l - -a regionalisation a trois ", avec des pouvoirs législatifs pour chaque 
que dans cette situation qui ne région, font aller bon train toutes les discussions. Mais personne, ni 
prend pas fin avec les élections, le Parti Communiste, ne place cette discussion dans son contexte 
compte tenu de la crise totale réel. C'est comme si on voulait constru ire une maison sans avo ir /es 
du système capitaliste, les mas- briques pour le faire. Tout le monde dit comment il veut avoir les 
ses se préparent à continuer d'in- chambres mais personne ne pense à rassembler le matériel de base. 
tervenir. Pour le problème des "régions", on parle comme si c 'était lui qui 

Notre Parti en Italie appelle empêchait de résoudre la crise capitaliste. En fait, régionalisation ou 
à voter pour le Parti Communis- pas, les 250.000 chômeurs en Belgique, seront toujours chômeurs. 

Le problème est autre part. Il vient de ceux qui tiennent les rênes , 
te , en vue de concentrer les vo- de l'économie en mains, du pouvoir capitaliste lui-même. On a beau ' 
tes. Il est logique de voter pour parler de régionalisation , ce n 'est pas' cela qui fera rouvrir les entre-
le parti le plus représentatif de prises en crise, ou arrêter le chômage, ou augmenter les salaires etc ... 

'------------------------------~ la classe ouvrière. Nous appe- Si l'on régionalise en laissant le capitalisme continuer à exploiter la 
La préoccupation politique ne pée pour intervenir et participer Ions aussi à ce que les syndicats classe ouvrière ; il le fe ra dans trois "régions" au lieu de le faire dans 
termine pas avec les élections. aux décisions. Il n'est pas possi- interviennent et discutent ou- une. De plus, la classe ouvrière en Belgique, se compose certes de tra-
La classe ouvrière reste préoccu- ble de mesurer cette préoccu- vertement de politique. Déjà , _______________________ ..;(_S_u_lt_e...:..pa...:;.ge_2..;J_.J 

LE PLAN ~E REGIONALISATION DU 
DE LA 

P.S.B. ET LA 
CONSTRUCTION DU FRONT GAUCHE 
EDITORIAL 

En présentant son "plan de régionalisation ", le PSB cherche à mon ­
trer à la population qu'il agit comme une direction soucieuse des 
problèmes de tout le pays, et qui prend la responsabilité d'intervenir 
sur tous les pro blèmes. Mais pourquoi estée que justement ces "pro· 
blèmes de communauté" sont-ils revenus sur le tapis maintenant ? 
pourquoi la bourgeoisie a-t-elle organisé une telle épreuve de force 
pour des guichets de Schaerbeek qui ont si peu d'importance? C'est 
bien plus important de se prononcer sur l'échec de la nouvelle "con­
f rontation " entre gouvernement - patrons - syndicats sur l 'emploi, 
sur le mensonge de la "reprise économique" qui conduit à maintenir 
un chômage massif en Belgique, à freiner les augmentations de salai­
res tandis que le coût de la vie ne cesse d'augmenter. C'est aussi plus 
important de se prononcer et de faire une campagne dans · tout le 
pays, pour appuyer le triomphe électoral de la gauche aux prochai­
nes élections en Italie, et de discuter sur quel programme de lutte 
on peut construire le front de la gauche et impulser la gauche chré­
tienne à s 'organiser et former un parti de gauche indépendant du · 
PSC-CVP. Alors pourquoi la direction socialiste ne donne-t-elle pas 

des propositions, des idées, une discussion nationale sur la question 
"où va la Belgique ' qui décide dans ce pays ? pourquoi les masses 
doivent-el/es continuer à payer les frais de la crise dont le capitalis­
me est pleinement responsable ". 

La discussion sur les problè­
mes linguistiques, communautai­
res, la régionalisation est en fait 
une déviation de ce qui doit être 
le centre de la préoccupation de 
toute la gauche. Si les problè­
mes linguistiques "empoison ­
nent" tellement l 'ambiance de la 
vie politique en Belgique, c'est 
dans la mesure ou les partis ou­
vriers, le PSB, les syndicats é­
ludent de mettre au centre ce 
qui est justement le plus impor­
tant pour les masses ! La bour­
geo isie montre une grande fai­
blesse et une crise politique, qui 

se joint à tous les autres aspects 
de sa crise. Les congrès du PSC­
C VP, les réunions du Rassemble­
ment Wallon, du FDF, les dis· 
putes des groupes libéraux expri­
ment ce vide politique qui exis­
te dans les forces politiques 
bourgeoises pour centraliser les 
forces du capitalisme en Belgi­
que et donner une issue à la cri­
se en fonction des intérêts cen­
tralisés du capitalisme. Mais 
dans toutes ces disputes et divi­
sions, il surgit la préoccupation 
des cercles des grands capitalis­
tes, de regrouper les forces de 

la bourgeoisie, entre les diffé­
rents partis, de s'unifier sur la 
base de la défense intransige­
ante de la propriété privée : pour 
cela, le CEPIC s'était constitué 
il y a quelques mois, maintenant 
les dirigeants PSC-CVP en appel­
lent à un regroupement du cen­
tre-droit ; pour cela aussi, le 
nouveau groupe libéral, et les 
visées d'une partie des dirigeants 
du R. W. comme Périn vers de 
nouveaux postes ministériels ou 
ou de chef de parti. '' 

La faiblesse de la bourgeoisie 
a été mise aussi clairement en 
évidence dans le scénario de 
Schaerbeek. C'est sûr qu 'elle 
cherche à faire un coup de force , 

(Suite page 2) 



LIBAN 
La guerre civile au Liban s 'ap ­
profondit et s'intensife avec 
l 'intervention réactionnaire et 
contrerévolutionnaire de la 
Sy rie. En effe t, un sec teur du 
gouvernemen t sy rien intervient 
au Liban contre la gauche musul­
mane, contre les palestiniens en 
bombardant les cam ps. Il faut 
condamner l 'interven tion de la 
Sy rie au Liban, qui a des résul­
tats semblables à une interven­
tion de l'impérialisme américain, 
même si elle n 'a pas été prépa­
rée et diriegée par l 'impérialis­
me. Elle est le résultat de la li­
mitation de la d irection de l 'E­
tat R évolutionnaire sy rien qui 
n 'a pas permis qu 'il se déveloo­
pe et progresse dans la trans­
formation de l 'économ ie, du 
fo nctionnement social, vers un 
Etat Ouvrier. E t égalemen t d'une 
lutte de tendances très profonde 
dans le Baath, dans l 'armée et 
aussi dans le gouvern ement. 

La crise prend une forme 
complexe et profonde au Liban 
parce que l'on assite à des chan­
gements d'alliances et d'atti­
tudes en très peu de tem ps. La 
Surie intervient au Liban avec 
des Mig soviétiques, qui étaient 
destinés à la guerre contre Is­
raè1 ; l'Egypte qui, dernière­
ment, a recu lé beaucoup dans 
les relations avec l'URSS et a 
rouvert le canal de Suez, favo­
risant l'intervention d'Israël, se 
déclare favorable aux Palesti­
niens. 

Le voyage de Kossyguine à 
Damas avait pour bu t empê­
cher l'intervention massive de 
l'arm ée sy rienne au L iban. En ré­
itérant son appui à la nécessité 
de la lutte anti-impérialiste de la 
Sy rie, l 'Union Soviétiq ue veut 
chercher à utiliser la lutte in té­
rieure en Sy rie pour empêcher 
son in tervention militaire. Jus­
qu'à présent, la Syrie a agi aux 
cô tés des Palestiniens contre l s­
raè1. Son in terven tio n m ilitaire 
actuelle, va accentuer la crise 
au sein du mouvemen t natio­
naliste, et jusque dans le gou­
vernement. Si Assad n 'arrêt 
pas ces massacres et cette po­
litiqu e il ne fe ra qu 'accélerer 
l 'avancée de tendances plus é­
levées dans le nationalisme et qui 
vont chercher à tirer des con­
clusions de cette crise et de pro­
gresser vers un programme so­
cialiste - comme est en train 
de la faire l 'Algérie. Déjà de 
nom breux soldats syriens ont re­
fu sé de se battre. Les officiers 
supérieurs ont comme consigne 
d'aba ttre tout solda t qui se re­
belle. Mais la résistance est très 
grande à ce tte in tervention mili­
taire contre le progrès de la ré­
volution palestinienne, libanaise 
et sy rienne. 

La prise de position de l 'U­
nion Soviétique, condamnant la 
Sy rie et les forces impérialis­
tes et réitéran t son appui aux 
Palestin iens, et menaçant d 'in ­
terven ir à son tour si la guerre 
continue, est bien tmide ; mais 
elle est importan te parce qu'elle 
montre que les Soviétiques doi­
ven t exua sussi, élever leur in ter­
vention poli tique et chercher des 

po ints d'appui les plus avancés 
sou tenir les tendances révolutio ­
naires des pays arabes, et se pré­
parer à l 'affrontement direct 
contre l'impérialisme mondial. 

La guerre civile au Liban de ­
vient de 'p lus en plus clairement, 
un affron tement de classes, dans 
lequel interviennent toutes les 
forces réac tionnaires mondiales 
et arabes, et les tendances pro­
gressistes libanaises, mais aussi 
de tout le Moyen Orient. Elle va 
obliger les pays arabes à se défi­
nir plus clairement, soit dans un 
camp, soit dans l'autre. l sraè'l 
n'est pas intervenu encore direc­
tement au Liban, de peur d'être 
entra fnée dans une guerre où elle 
perdrait le con trôle de ses pro­
pres territoires. Il faut d'ailleurs 
constater que les Palestiniens 
sortent renforcés de cette guerre 
parce qu'ils peuvent faire face à 
l'intervention militaire syrienne. 
Un nouveau "septembre noir" 
est condamné à l'échec. 

La résistance palestinienne 
lutte avec acharnement et les 
masses palestiniennes montrent 
une très profonde résolution ; 
malgré tous les assassinats elles 
tiennent bon et montrent leur 
confiance dans leurs objectifs, 
dans la lutte pour la dignité hu­
maine. , ette résistance est pos­
sible parce que les masses sen­
tent l'appui qu'elles ont des mas­
ses du monde, des pays arabes, 
des Etats ouvriers. Elles sentent 
comme un stimulant permanent 
les progrès de la révolution en 
Afrique, le triomphe de l'Ango­
la, l'audace du Front Polisario 
qui a lancé une attaque contre 
la capitalisme mauritienne. 

Pour donner une perspec­
tive et une issue à la crise actu ­
elle au Liban, c'est très impor­
tant que la gauche libanaise, 
les Palestiniens, toutes les ten­
dances et les gouvernements 
révolu tionnaires arabes fassent 
un front avec un programme 
socialiste, d 'expropriation de 
la bourgeoisie libanaise et des 
banquers internationaux qui 
s'accrochent à tout prix à leur 
pouvoir. Un front aussi avec 
les masses israéliennes, avec 
les masses du Maroc, Tunisie, 
Arabie Séoudite, pour con­
struire un Etat laïque, socialis­
te à la place d'lsraè1, pour que 
les masses exploitées soient à 
la direction du Liban, pour chas­
ser de tous les pays arabes, 
l'impérialisme et la bourgeoisie 
et les féodaux. 

Il faut condamner l'inter­
vention réactionnaire de la Sy­
rie, et appeler le Baath, les mas­
ses syriennes à s'allier à toutes 
les forces de gauche. L'Algérie, 
l'Irak, la Lubie doivent interve­
nir résolument dans la discus­
sion, et aider la gauche liba­
naise à prendre le pouvoir. Il 
faut condamner et mettre en 
échec toute tantive de l 'impé­
rialisme, de l'OTAN, de liqui­
der la révolution arabe, et don­
ner tout l'appui des forces de 
gauche en Europe, de la classe 
ouvrière, des syndicats aux for­
ces anti-impérialistes arabes. 
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et qu'elle veut mettre en place 
un appareil de répression, un 
pouvoir "fort", pour cela elle 
utilise ces méthodes brutales 
contre une maison communale. 
En même temps, elle s'exerce 
contre des guivhets parce qu 'el­
le n 'a pas été capable et n 'a pas 
eu la fo rce d'en faire au tant con­
tre la classe ouvrière, quand elle 
occupe les usines, les fait fonc­
tionner sous son con trôle, et 
même quand les ouvriers font 
sauter les sellés m is par les 
gendarmes sur les machines, 
comm e à Prestige. Pendan t ce 
temps qussi, une partie des po li­
ciers comm unaux élève la voix, 

font des conférences de presse 
pour exprimer leur désir de ne 
pas servir de force de répres­
sion, mais de servir la popula­
tion, et de ne pas être incorpo ­
ré ni remplacé par les gendar­
mes. Et les gendarmes eux-mê­
mes menacent de faire des ma­
nifestations sur Bruxelles, pour 
obtenir des conditions de vie 
plus dignes, et surtout, pour un 
relâchement de la discipline stu­
pide à laquelle ils sont soumis. 
Cette rébellion, même encore ti­
mide, des policiers et des gen­
darmes contre la fonction pour 
laquelle le capitalisme les uti­
lise montre bien le manque de 

base solide d'appui de la bour­
geoisie pour s'imposer et sou­
mettre les masses. 

La classe ouvrière et toute 
la population travailleuse, par 
les actions qu'elle a menée 
sans arrêter face à la crise capi­
taliste, est parvenue à contenir 
les conséquences de cette crise 
contre elle, à ampêcher que les 
capitalistes ne reprennent tous 
les dro its acquis, qu'ils ferm ent 
les usines ou se déclarent en fail ­
lite sans indemniser les travail­
leurs, etc ... et même, quand les 
syndicats ont accepté de se bat­
tre, les travailleurs ont obtenu 
des revendications de salaires 
importantes. Ces luttes ont fait 
accélerer encore la crise dans la 
mesure où la bourgeoisie n'a pas 
les mains libres pour accomplir 
ses propres plans. C'est là que 
sont les problèmes essentiels qui 
préoccupent les masses, toute la 
population, qu'elle soit socialis­
te, chrétienne, communiste, fla­
mande ou wallonne. La ma,ufes­
tation de la FGTB du 13 mars, a 
réuni 70. 000 personnes, parlant 
flamand et wallon et bruxellois, 
dans une fraternité et unanimi­
té complète contre le capitalis­
me ! le FDF et le R W qui "do ­
mine" presque toutes les com­
munes de Bruxelles, fait un ap­
pel aux masses, et moins de 
2. 000 personnes sont venues ma­
nifester. 

Le Parti Socialiste rencon­
trerait donc un appui et un ac­
cueil beaucoup plus pronfond au 
sein de la population, en interve­
nant sur ces problèmes et en pro­
posant un programme contre le 
capitalisme et un front unique 
pour mener l'action. Quand An­
dré Cools fait ces appels aux 
chrétiens de gauche pour un ras­
semblement des progressites, 
tout en leur disant qu'ils doi­
vent entrer au PSB ou rien d'au ­
tre, il ne peut pas convaincre la 
gauche chrétienne. Et quand les 
dirigeants socialistes mettent 
toute leur attention à des plans 
de "régionalisation" au lieu de 
proposer un programme anti-ca­
pitaliste, ils n 'attirent pas les 
masses chrétiennes et ne les en­
trafne pas plus à gauche. Même 
la petite-bourgeoisie, qui forme 
une bonne part des électeurs 
démocrates-chrétiens, ne se mo­
bilise pas sur les "problèmes 
communautaires" ; elle cherche 
une issue plus radicale, mais el­
le ne fait pas confiance aux di­
rections, ni des syndicats, ni des 
partis ouvriers qui ne proposent 
que du replatrage au système ca­
pitaliste. Une partie de la direc­
tion socialiste à même proposé 
que le plan de régionalisation 
soit une base de discussion pour 
un nouveau gouvernement de 
centre-gauche. Et pourquoi le 
PSB ne propose-t-il pas de discu­
ter un "programme commun", 
pour faire une union de la 
gauche comme en France, et 
pour former un gouvernement 
de gauche en Belgique égale­
ment ? Il est vrai que les chré­
tiens de gauche sont très disper­
sés, qu'ils ont forme une grande 
quantité de groupes, d 'associa­
tions. Mais il faut voir que ces 
groupes ont pris des positions 
très avancées, et même plus que 
les socialistes : beaucoup pro­
posent un changement radical de 
société, de jeter les bases d'une 
société socialiste, de nationaliser 
les moyens de production, 
d'exercer un réel contrôle ou­
vrier, de sortir de l'OTAN. Il 
faut leur proposer avec persévé­
rance de préparer la construc­
tion d'un parti catholique de 
gauche, et surtout, il faut qu'ils 
voient que les socialistes sont 
prêts à former un front de 
gauche avec ces organisations et 
à appliquer un programme anti­
capitaliste. Mais quand les chré­
tiens de gauche voient qu'on 
ne parvient pas à généraliser les 
expériences de listes de front 
commun comme à Braine-l'Al­
leud, tandis que le PSB s'allie 
avec les libéraux à Liège, ils 
n'ont pas confiance dans la di­
rection socialiste. L 'impatience 
du discours d'André Cools n'est 

pas justifiée. Le problème est 
que la gauche chrétienne doit 
voir une gauche socialiste s 'af­
firmer beaucoup plus résolu­
ment à l'intérieur du Parti So ­
cialiste. 

C'est surtout cela qui fait 
encore défaut, tant dans le PSB, 
que dans les syndicats, au sein 
de la FGTB. Les luttes et les 
exemples formidables de dé­
cision, d'initiative, de matu­
rité, que la classe ouvriere don­
ne dans les occupations d'u­
sines, dans les grèves, ne trou­
vent pas d'écho suffisant à 
l 'intérieur du PSB, car la gau­
che socialiste ne s'appuie pas 
sur les masses ; elle vit en­
core près accrochée à l'appa­
reil du Parti. Les exemples et 
les expériences de progrès de 
la gauche dans les autres pays 
d'Europe en particuler, mais 
aussi d'Amérique Latine et du 
monde, doivent être discutés 
dans tout le Parti Socialiste, 
dans les sections socialistes des 
entreprises, dans les quartiers : 
par exemple : le Parti Socialis­
te Français vient de faire un 
congrès où il a affirmé son adhé­
sion au Programme Commun, et 
sa résolution d'expulser du Par­
ti tous les vieux dirigeants qui 
ne respecteront pas ces princi­
pes : pourquoi ne discute-t-on 
pas de cela dans tout le PSB ? 
les dirigeants socialistes viennent 
de se rendre en Amérique La­
tine où se sont tenues d'impor­
tantes réunions avec des mouve­
ments socialistes et nationalis­
tes révolutionnaires de Mexi­
que, du Vénézuéla : il faut le 
faire connartre aux militants ! 
il faut leur montrer que ces deux 
pays cherchent à progresser sur 

la base de l'expulsion des puis­
sances impérialistes, et de la 
nationalisations de leurs prin ­
cipales ressources ! De même il 
faut tirer les conclusions des 
voyages que viennent de faire 
d'autres délégations dans les 
Etats ouvriers et montrer que la 
base _du progrès de tous ces pays 
est Justement l 'étatisation des 
moyens de production, le mono­
pole du commerce extérieur 
l'expulsion de la bourgeoisie. iz 
dau t discuter également les évè­
nements actuels ae t Atgerze, ta 
nouvelle Charte Nationale pro­
posée par Bumedienne et qui vi­
se à transformer l'Algérie en 
Etat ouvrier. De même, il faut 
discuter la timidité et le vide 
de programme chez les dirigeants 
du Parti Communiste et Socia­
liste en Italie, qui vont triom ­
pher dans ces élections du 20 
juin , mais ne proposent pas de 
mesures pour exproprier le ca­
pitalisme. 

Il n'y a pas de vie politique 
dans le Parti Socialiste. Par con­
séquent. le progrès de son in­
fluence sur les masses chrétien­
nes est très limité et les mena­
ces ou les appels impératifs des 
dirigeants socialistes ne vont 
pas convaincre les masses catho­
liques de s'organiser dans un par­
ti indépendant, de faire le front 
de la gauche. Mais les conditions 
pour former ce front, se renou­
vellent sans cesse et même les 
limitations des directions ne dé­
couragent pas les masses, l'a­
vant-garde. Nous appelons à dé­
velopper une telle discussion 
dans toutes les réunions, dans 
toutes les activités socialistes, 
chrétiennes, ou syndicales. 
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vailleurs wallons, flamands, mais aussi grecs, turcs marocains, espag­
nols, itialiens, qui sont, tous confrontés à l'exploitation capitaliste. 
C'est la même chose en Flandres comme en Wallonie . Il faut donc.: se 
poser la question si cette "régionalisation" va éliminer le pouvoir ca­
pitaliste, l'affaiblir ; ou bien s'il faut mettre en question le régime 
capitaliste, lutter pour étatiser les moyens de production, pour un ré­
el contrôle de la classe ouvrière à tous les niveaux dans l'entreprise. 

Le capitalisme a besoin d'une structure centralisée de son 
pouvoir, pour assurer sa domination et son contrôle sur la société. 
Mais la bourgeoisie belge n'a pas été capable de réaliser cette centrali­
sation de ses intérêts, et elle est très divisée. C'est pour cela que cer­
tains secteurs capitalistes voudraient pousser à la "régionalisation", 
pour avoir une part plus importante du "gâteau" des finances de 
l'Etat capitaliste. Mais quand la classe ouvrière a mené de grandes 
luttes, elle ne les a jamais faites en divisant les flamands et les wal­
lons. La manifestation de la FGTB du 13 mars regroupait flamands 
et wallons pour défendre les revendications de toute la classe ouvri­
ère. 

Par contre, les intérêts que défend le Rassemblement, le FDF, la 
Volksunie sont essentiellement ceux de la petite-bourgeoisie, des sec­
teurs locaux de la bourgeoisie; qui mettent leurs intérêts "linguisti­
ques, communautaires", au-dessus de ceux de la lutte contre l'exploi­
tation capitaliste. Ces mouvements sont en crise. Dans le R W, ils 
voient que les dirigeants comme Férin et Cie négocient avec le PSC 
et le Parti Libéral un nouvel arrangement, un nouveau regroupement 
de cen tre droite. Comme la coalition gouvernemen tale actuelle a de 
plus en plus de mal à continuer, ils cherchent de nouvelles alliances. 

Mais quand le Parti Socialiste et le Parti Communiste entrent en, 
partie dans ce jeu, c 'est pour éluder les véritables problèmes. C'est 
le cas en particulier dans le PSB, où une partie de la direction cher­
che les bases pour une nouvelle coalition gouvernementale avec k 
PSC. 

Dire que la régionalisation donne des possibilités de résoudre la 

crise, est faux. Il faut d'abord que la classe ouvrière ait le contrôle 
au moins, dessecteurs-clé de l'économie : l 'énergie, les banques, le; 
grands holdings, les compagnies d'assurances, les grandes entrepri­
ses : il faut élaborer un programme pour la transformation socia­
liste de la société. Il faut discuter d'organiser le front de la gauche. 
C'est dans ce sens que la classe ouvrière intervient. Pour des problè­
mes de régionalisation, ou linguistiques, elle ne se mobilise pas par­
ce qu'elle sent que cela ne change rien pour elle, car les usines res­
tent toujours dans les mains de la propriété privée, des capitalistes, 
que ce soit les ACEC, Caterpillar, Hainaut-Sambre, Cockerill, 
Sidmar, l'UCB etc ... S'il en était autrement, le FDF aurait réuni des 
dizaines de milliers de gens pour défendre les "libertés" quand il a 
appelé à manifester . .Mais il a rassemblé moins de 2000 personnes ce 
qui n'est rien du tout pour un Parti qui tient la majorité à Bruxell~s. 

Cela montre bien que le centre n'est pas un problème de guichets, 
malgré les actions de la bourgeoisie. L'essentiel, c'est le niveau de vie 
le. chômage, l'étouffement de toute la société capitaliste, les droit; 
democratique et syndicaux, l'organisation de toutes les forces degauc 
he pour porter la gauche au pouvoir. Une fois ce pas accompli, 

ou dans cette avance, les masses décideront si elles préfèrent une or­
ganisation "régionalisée" ou centralisée du pays, en fonction de ce 
qui convient le mieux à toute la population travailleuse. ,., 
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LE TRIONPHE DU PARTI COMMUNISTE .... 
Il faut discuter du crime 

monstrueux que signifie la mort 
de ces jeunes à Naples. Il ne s'a­
git pas seulement du manque 
d'intérêt du patron, où d'un 
manque de protection. Tout cela 
existe certes, mais reste sans so­
lution, car c'est le produit du 
système capitaliste. Chaque pa­
tron est amené à ce type d'ex­
ploitation pour concurrencer 
l'autre. Et les gens doivent ac­
cepter de travailler ainsi, car ils 
n'ont pas d'autres solutions. 
Aussi est-il nécessaire d'étatiser, 
d'éliminer la concurrence, la 
compétition, et permettre alors 
que la sécurité du travail soit un 
élément essentiel. Il faut en dis­
cuter dans la campagne électo­
rale. Le capitalisme ne peut rien 
résoudre en ce domaine. Seul 
l'Etat ouvrier, un gouvernement 
ouvrier et paysan, un gouver­
ment de gauche peuvent avoir 
une préoccupation pour la popu­
lation. 

Toute la situation actuelle 
tend à éliminer le petite capita­
liste qui ne peut concurrencer le 
grand et qui doit en arriver, pour 
produire, à ce type d'assassinat . 
Il est dans ces conditions possi­
ble de gagner des milliers d 'ad­
hesions d'ouvriers, de paysans, 
de petites bourgeois et les fils 
mêmes de ces capitalistes. Il 
faut poser le besoin de manifes­
tations communistes de centra­
les ouvrières et des partis, don­
nant la possibilité aux dirigeants 
ouvriers de défendre leurs posi­
tions. Les dirigeants syndicaux 
communistes doivent pouvoir 
appeler ouvertement à voter 
pour le Parti communiste, les so­
cialistes pour le Parti socialiste 
et les gauchistes pour les gauchis­
tes. Tous doivent mettre en 
avant un programme de gauche, 
en appelant à planifier la pro­
duction, à étatiser, à chercher 
une solution de principes con­
tre la tuerie d'ouvriers . 

Le nombre d'accidents d'en­
fants au travail est incroyable. 
Seulement à Naples cent mille 
enfants travaillent dans de mau­
vaises conditions ! Rien de cela 
ne peut simplement se résoudre 
avec un meilleur gouvernement. 
Un gouvernement communiste 
serait , bien évidemment, une 
meilleure chose, mais il ne peut 
faire face à la propriété privée. 
Nous en avons la preuve avec 
les communes rouges, qui tout 
en n'étant pas un échec, ne peu­
vent donner la solution. Il y a 
des améliorations assez impor­
tantes, mais elles ne peuvent rien 
faire sur les problèmes de fond. 
Là, il en est comme avant. Ils 
améliorent la propriété, le fonc­
tionnement administratif, le ra­
massage des ordures, mais ne 
peuvent aller au délà : les hôpi­
taux continuent à manquer de 
moyens, le chomage à sévir 
etc ... 

Il faut mettre en application 
le contrôle ouvrier que pose le 
programme du PC et du PS. Il 
faut appeler à un front unique, 
en montrant que pour mettre 
fin à ces tueries des masses, des 
jeunes, des enfants, au choma­
ge, il faut que les syndicats in­
terviennent . Pas après, sinon dès 
maintenant ! Il faut qu'ils par­
ticipent et discutent dans les usi­
nes de ces problèmes comme ils 
discutent des autres problèmes, 
avec une complète liberté de ten­
dances, depuis les gauchistes jus 
qu'à la base dé la démocratie 
chrétienne. L'usine doit conseil­
ler et se prononcer pour qui vo­
ter. Elle en a le droit. Voilà la 
démocratie ! Elle a le droit de 

conseiller la population et de lui 
dire : "nous autres dans cette 
usine, à telle majorité nous 
conseillons de voter pour la 
gauche". Il faut toujours unir le 
controle ouvrier, à la program­
mation de la production en fonc­
tion des intérêts des ouriers. 
Voilà les conclusions sur les­
quelles nous appelons. 

Le meeting du PC français et 
du PC italien, que nous saluons 
avec joie malgré ses limitations, 
a montré la décision du mouve­
ment ouvrier à donner une solu­
tion de classe anti-capitaliste aux 
problèmes crées par le capita­
lisme, au chômage, aux acci­
dents mortels du travail, à la 
guerre. Ils ont chanté l'hymne 
français et italien, mais ont du 
finir avec l'Internationale , le 
poing levé. Tout cela a montré 
la volonté des masses françaises 
et italiennes. En Italie aussi, les 
ouvriers ne doivent pas craindre 
de chanter l'Internationale le 
poing levé. Il faut s'adresser aux 
masses pauvres de la DC en leur 
montrant ces perspectives, sans 
redacter qu'elles vont craindre 
que tout cela puisse les éloigner. 
Au contraire, la capacité de 
conviancre va s'en trouver 
renforcée. 

La droite se partage les rô­
les avec Fanfani et Zacagnini, 
même si leurs intérêts ne sont 
pas tout à fait les mêmes. Ils vi­
sent à préparer des solutions 
extra-parlementaires. Les assassi­
nats, les affrontements criminels 
qui se perpétrent dans cette cam­
pagne électorales sont le fait de 
la droite avec le consentement 
de la droite de la DC. Ils cher­
chent à l'évidence une solu­
tion criminelle et non électo­
rale. Les dénonciations ne suf­
fisent pas ; il faut faire inter­
venir les gens. 

Il faut d'ores et déjà appeler 
à la formation de Comités de 
quartiers, d'usines, aux masses 
à intervenir, à discuter de tous 
les problèmes et décider démo­
cratiquement dans les quartiers 
pour qui vote. Ca c'est du plura­
lisme. Celui-ci n'existe pas dans 
le socialisme. Il existe des diffé­
rences de tendances, mais non 
des différences d'intérêts com­
me c'est le cas avec le "plura­
lisme" . Il y a, dans le socialis­
me différentes tendances sur la 
façon de résoudre les problè­
mes. Il faut des discussions pu­
bliques dans les usines, les quar­
tiers, les syndicats, les écoles, 
les syndicats. C'est la façon d'é­
lever le débat, d'élever les posi­
tions à leur niveau le plus lo­
gique. Il faut un débat public, 
honnête, intelligent, objectif. 

Il faut appeler les syndicats, 
les partis ouvriers, les commu­
nistes, les socialistes, les gau­
chistes, les centrales ouvrières 
à appeler tout le monde à dis­
cuter. Cela va rencontrer un 
grand écho dans la démocratie 
chrétienne et gagner sa gauche, 
encore confondue. Il est impor­
tant de gagner des intellectu­
els démocrates-chrétiens, des ar­
tistes. Mais le plus la base dé­
mocrate-chrétienne, ouvrière et 
paysanne. 

Il faut se préparer pour 
l'après-élection. La bourgeoi­
sie n'acceptera en effet aucune 
défaite, ou une diminution de 
ses pouvoirs. Si elle gagne à 
nouveau, la résistance du mou­
vement ouvrier va être immense. 
Aussi fautil se préparer, en Ita­
lie, comme en France, à une ré­
ponse post-électorale. Et pour 
cela, il faut maintenir la campag­
ne électorale en liaison avec les 

syndicats, les usines, les quar­
tiers. 

Il faut appeler à ce que l'I­
talie doit changer, et montrer 
la façon d'y parvenir . Il ne faut 
pas limiter les débats aux cercles 
financiers, mais montrer qu 'ils 
sont impuissants, incapables à 
résoudre quoi que ce soit, car le 
régime est en crise et que le mal 
ne vient pas de tel ou tel mauvais 
dirigeant. Les dirigeants agis­
sent en fonction des intérêts 
du dapitalisme et de la concur­
rence. Il ne s'agit pas de types 
qui dirigent, mais d'un système 
qui impose. Quel que soit le gou­
vernement capitalisme qui se 
forme, il en sera ainsi ... Aucune 
amélioration n'est possible dans 
cette étape de crise totale du sys­
tème, alors que les préparatifs 
de guerre plus ou moins ouverts 
se développent. 

Il faut appeler les masses à 
intervenir sur un programme de 
développement de l'économie en 
fonction des intérêts de la popu­
lation et sous contrôle de celle­
ci. C'est la façon d'en finir avec 
les pots-de-vin, la corruption et 
les crimes que perpétront ouver­
tement les fascistes avec la colla­
boration des forces officielles. 

Même encore divisés, les com­
munistes, les socialistes, les gau­
chistes, les radicaux doivent se 
présenter de manière homogène. 
Il faut rejeter toute concurren­
ce dommageable, au profit de 
discussions politico-programma­
tiques, ouvrant à la population 
la possibilité d'intervenir, de 
contrôler, de décider. Il faut cré­
er en son sein des cadres et des 
cadres capables d'intervenir sur 
tous les problèmes. 

Cette élection n'est 11i çom­
mu-ne, ni normale. Elle se situe 
en pleine crise ascendante du ca­
pitalisme, qui voudrait pouvoir 
intervenir massivement comme 
au Liban, mais qui doit affron­
ter l'opposition et la résistan­
ce des masses. Le capitalisme est 
prêt à intervenir comme en dé­
montrent les crimes perpétrés en 
Argentine, en Uruguay, au Chili, 
au Liban. Là est l'image de ce 
qui se préparer en das de victoi­
re de la Démocratie chrétienne. 
Il n'y a aucune raison de se sou­
mettre à cette peur, et aucune 
condition pour qu'elle triomphe. 
La puissance du mouvement de 
gauche est énorme et peut vain­
cre dans ces élections ou après. 

Le mouvement ouvrier doit 
intervenir avec les communistes, 
les socialistes, les radicaux, les 
groupes, avec l'objectif de réali­
ser un programme qui en finisse 
avec tous ces méfaits du systè­
me capitaliste en crise. Il faut 
appeler les gauchistes à une cam­
pagne de persuasion, d'éduca­
tion, de discussions. Ils ont le 
droit de faire toutes les criti­
ques qu'ils veulent , tout com­
me les radicaux, mais ils doivent 
faire des discussions persuasi­
ves, permettant d'élever l'inter­
vention des masses, leur con­
trôle, leur action politique. Ils 
doivent participer de leur éduca­
tion, en appelant que toutes 
les usines discutent , décident du 
vote, tout en conservant le droit 
de chaque ouvrier à voter. Telle 
doit être la façon pour la classe 
d'intervenir concrêtement. 

Cette élection ne se termine 
pas avec les résultats des urnes, 
car si la gauche l'emporte , le 
capitalisme va continuer à la sa­
boter. Si c'est lui qui gagne, il va 
essayer d'imposer une série de 
mesures pour intimider la classe 
ouvrière . Il faut montrer l'inter­
vention des masses, un program-

me posant le développement de 
l'économie sur la base des éta­
tisations, du contrôle ouvrier, de 
relations avec tous les Etats ou­
vriers, avec les pays appelés du 
"tiers monde", posant de retrait 
de l'Italie de l'OTAN. 

L'OTAN n'est pas la même 
chose - que les Soviétiques, 
car ceux-ci ne défendent pas le 
système capitaliste. Aussi ne 
peut-on maintenant mettre les 
Etats ouvriers sur un même plan 
que l'OTAN . 

Le front unique auquel il faut 
appeler doit avoir pour critère 
que pour changer de système l'I­
talie doit changer de système de 
propriété et de production. Mê­
me si le changement n'est pas to­
tal, il doit l'être dans les secteurs 
essentiels. Il faut un contrôle 
sur les investissements, sur la 
production, sur les prix, pour 
parvenir à un certain équilibre 
de l'économie. Actuellement, 
c'est la crise du capitalisme qui 
sévit, et c'est la raison pour la­
quelle les gouvernements sont 
de mauvais administrateurs de la 
société. Les corrompus ne sont 
pas là par hasard. Ils sont le pro­
duit du système capitaliste. Tant 
que la propriété privée existera, 
tout cela ne fera que se répéter. 
Il n'est aucune forme de con­
trôle public qui puisse l'en em­
pêcher. Il faut, par contre, ô­
ter le pouvoir à ce système qui 
ne peut plus développer l'éco­
nomie. 

Nous appelons à voter pour le 
Parti communiste, pour la gau­
che, en vue d'un front unique de 
tdute la gauche avec un program­
me de gauche. Cela doit etre 
accompagné d'un mouvement de 
grêves, avant, durant et après les 
élections. Tout en maintenant la 
préoccupation pour le résultat 
électoral, il faut appeler à une 
discussion démocratique du 
mouvement ouvrier, respectant 
toutes les tendances, mais sans 
admettre les tendances bourgeoi­
ses, ceux qui défendent des inté­
rêts bourgeois. Il faut critiquer 
par exemple ouvertement la dé­
mocratie chrétienne dans le 
mouvement ouvrier, parce qu'el­
le présente la bourgeoisie. S'il y 
a des ouvriers démocrates-chré­
tiens, il faut leur dire que l'on 
défend leurs droits, mais que 
l'on est contre leur direction 
bourgeoise. Il faut appeler ouver­
tement la base ouvrière de la DC. 
Il est mesonger de parler de res­
pecter chacun. S'ils sont bour­
geois, il faut le dire. Ce sont 
ceux-là mêmes qui ont tué les 
camarades communistes et gau­
chistes. 

Il faut lancer un appel aux 
militaires pour qu'ils intervien­
nent en défense d'un program­
me démocratique en faveur du 
développement objectif du pays, 
ce que ne peut faire aucun gou­
vernement capitaliste. Il faut 
qu'ils interviennent en défen­
dant , en appuyant par exemple 
la décision des soldats du Friu­
li de s'opposer à la répression 
qui sévit là. Ils doivent appuyer 
les candidatures militaires du PC 
et du PS. Les emprisonnés doi­
vent avoir le droit de choisir à 
travers la propagande électorale. 
Ils oivent savoir pour qui voter, 
pouvoir faire des meetings dans 
les prisons. Ils doivent avoir le 
droit de choisir, de voter, sinon 
ce n'est pas une élection, c'est 
une imposition. 

La participation de candidats 
militaires indique la profondeur 
de la crise du système capitalis­
te . Ils ne sont pas le résultat 
d'une décision spontanée, cir-

constantielle ou provisoire. 
Tout cela indique la profo ndeur 
de la crise dans tous les secteurs 
de la population, y inclus dans 
l'Eglise car il y a aussi des can­
didats curés chez les gauchistes, 
en opposition aux positions du 
Pape. Tous ces secteurs veulent 
peser organiquement. Voilà 
pourquoi les militaires se pré­
sentent sur la liste du Parti com­
muniste, des partis ouvriers. Ils 
cherchent une solution au fond 
anti-capitaliste, comme Spinelli. 
Il en va de même des droit s que 
revendiquent les militaires et 
les policiers pour un vote démo­
cratique. Une des plus belles 
choses des dernières élections, 
est que les communistes ont o b­
tenu 28 % de voix dans une ca­
serne. La police vote aussi, mais 
elle demande maintenant, que 
cela soit démocratique, refusant 
la pression de ceux qui comman­
dent. 

Nous appelons à voter pour le 
PC, et ceux qui ne votent pas 
PC à voter pour la gauche, pour 
réaliser ensuite un front unique 
de toute la gauche avec un pro­
gramme de gauche pour un gou­
vernement de gauche avec un 
programme anti-capitaliste et an­
ti-impérialiste, pour les droits 
démocratiques des masses. 

Il y a conjointement au pro­
cessus électoral en Italie, la cri­
se en France où Giscard d'Es­
taing doit affronter toute la pe­
tite bourgeoisie, des couches de 
la bourgeoisie moyenne à propos 
de la la loi sur les plus-values. 
Il s'agit d'une épuration et d'une 
réorganisation du systèmecapitali 
<litions présentes ; par le fait en­
tre autres qu'ils doivent subven­
tionner le chomage pour conte­
nir la révolution et maintenir à 
un certain niveau le marché. 
Mais tout cela est en train d'al­
ler au diable. Aussi doiventils 
faire ce coup à propos des plus­
values. Les choses se réalisent 
d'une manière en France, d'une 
autre en Italie comme on le voit 
avec les propositions que vient 
de faire le Président de la 
Banque centrale . Ce sont des me­
sures du même type que celles 
qui sont prises en France, même 
si la forme n'est pas la même. 

Ils doivent réorganiser le 
fonctionnement du capitalisme 
pour se préparer à faire la guerre. 
Ils doivent le faire en se lançant 
contre les ouvriers et les paysans, 
tout en ayant peur que ceux-ci 
se soulèvent. Aussi doivent-ils 
prendre certaines mesures contre 
les secteurs de petits capitalis­
tes, de petite bourgeoisie. Ils 
n'ont d'autre possibilité. Ils doi­
vent chercher la façon de mairr- " 
tenir la structure homogène du 
capitalisme, face aux luttes et 
contradictions internes. Telle est 
la signification de la réunion que ., 
Ford va faire à présent. 

Elle vise à répondre à ce pro­
cessus de façon homogène, en te­
nant compte de ce que les com­
munistes arrivent au gouverne­
ment en France et en Italie, ce 
que le capitalisme ne respectera 
pas, en dépit de ses déclarations. 
Même s'ils n'y vont pas tout de 
suite, le délais ne saurait être 
long. Le capitalisme chercher à 
répondre à cette situation, cher­
che à sortir de la crise en 
donnant une certaine assurance 
au système, en trouvant un cer­
tain équilibre politique qui lui 
permette de maintenir un cer­
tain contrôle sur la petite bour­
geoisie. Ils cherchent à maintenir 
l'autorité du capitalisme sur la 
société et à préparer à toute vi­
tesse la guerre. 

Un élément de cette prépa­
ration est la concentration accé­
lérée de la flotte de tout le mon-

(Sulte page 4) 



\ 
J 

I 
i 

, l 

La morale 
de 

prolétari~nne et l'issue 
classe en Italie 

7 Mars 1976 
Le point essenti e l à discuter est la cris e du mouvement com­

muniste, des parti s communistes , y Inclus en· Italie, Il faut discuter 
également de la crise de la bourgeois ie italienne, des partis ouvriers 
et de la so lution de classe qui s'impose, C'est là la seule solution 
possible pour l'I ta lie . Il faut partir de l'analyse des principes du 
communisme et du marxisme , de l'expérience qui montre faffir­
mation de ces princ ipes, en parti culi e r de celui sur • leur morale 
et la nôtre •. 

Il fau t ana lyser comment la moral e des parti s communistes n'est 
pas celle du commun isme, mals la leur. Elle n'organise ni ne 
développe l'assurance dans les principes, les idées, leur applica­

a' tion, comme facteur déterminant du comportement moral, donc 
·· de l'attitude quot idienne , permanente sur l'un ou l'autre problème. 

La mora le est un principe dont l'application est constamment 
diversifiée. 

Tout renoncement .à la morale 
communiste n'est pas un aban­
don de l'objectif communiste, 
mals n'en a pas moins des 
conséquences politiques . Il faut 
déve lopper les idées sur le com­
portement du Parti communiste 
qui sans renoncer au program­
me des état isatio ns, au dépasse­
ment du capital isme, n'agit pas 
dans la vie quotidienne en fonc­
t ion de ces concl usions. C'est le 
cas par exemple maintenant, 
htce au gangstérisme de la 
bourgeoisie dont les principaux 
chefs sont des bandits liés à la 
haute finance , aux grandes entre­
prises, à l'Etat qu'ils pillent. Les 
communistes ne mènent fa ce à 
cela aucune campagne contre le 
système cap italiste qui engendre 
&es méfai ts. Il pose simplement 
que ces gens sont mauvais. 

Toutes ces attitudes sont la 
conséquence directe de la dé­
composition du système capita­
liste, sans aucune perspective. 
Voilà pourquoi apparaissent tous 
ces types. Il est impossible de 
les changer simplement pour 
d'autres, tout en maintenant le 
régime. Il n'en résultera aucune 
amélioration ; personne ne pour­
ra empêcher que se réorganisent 
ces • affaires •. Ce qu'il faut fai­
re est éliminer les bases qui 
les engendrent ; c'est-à-dire le 
système capitaliste. Même si ce 
n'est pas dans l'immédiat, il faut 
avancer vers l'annulation de ce 
système pour éduquer les gens 
qui ont parfaitement conscience 
des responsables de tous ces 
maux. Notre morale est d'aller 
dans le sens de leurs conclu­
sions. 

LE TRIONPHE lt • • 
de capitaliste et des Soviétiques 
en Méditerrannée. Ce n'est pas 
un déploiement d'apparat. De 
même en ce qui concerne le Li­
ban, qui tient dans un mouchoir 
de poche, dont l'importance 
n'est pas économique, mais so­
ciale. S'il y a une telle mobili­
sation mondiale, c'est parce que 
le capitalisme ne peut plus sup­
por ter de reculs importants. 
Toutes les mesures qu'il prépa­
rent conduisent à une accentua­
tion de la crise. 

En France, ils scherchent à 
se lancer contre les petits 
producteurs capitalistes, contre 
la pet ite et moyenne bourgeoi­
sie. S'ils prennent ce risque 
d'aggravation des rapports c'est 
parce qu'ils n'ont pas d'autres 
solution. Ils doivent d'autre part 
subventionner le chômage pour 
maintenir un certain marché. 
C'est là une des bases essentiel­
le de l'inflation car ils fabri­
quent de l'argent sans contre­
partie dans la production. Il y a 
une disproportion entre la pro­
duction et la monnaie. Le coût 
de maintien du capitalisme est 
également une source brutale 
d'inflation, qu'il s'agisse des pré­
paratifs de guerre, de l'espiona­
ge, de l'armement, des manoeu­
vres comme celles qui viennent 
d'avoir lieu en Méditerranée. 

Il y a dans le capitalisme la 
conscience claire qu'il doit ré­
pondre avec la guerre. Il a peur 

de la formuler ouvertement. Cela 
ne lui échappe pas moins de 
temps en temps, comme récem­
ment avec les déclarations de 
Schelssinger. La bourgeoisie a 
une peur immense car elle sent 
sa fin approcher. Voilà aussi 
pourquoi les Etats ouvriers se 
préparent avec tant d'assurance, 
comme au Vietnam, sans crainte 
des conséquences de la guerre. 

De là toute l'importance des 
déclarations de Hoffmann, 
ministre de la Défense de la 
RDA. Elles indiquent qu'il y a 
une base, une équipe assez ho­
mogène qui sent dans les Etats 
ouvriers que la conclusion est 
la guerre. Si Hofmann le dit, 
c'est parce que les Soviétiques 
le disent. Aucun Etat ouvrier 
n'a démenti, pas même la 
Yougoslavie, ou la Roumanie. Le 
PCI non plus n'a pas démenti. 
Et aujourd'hui Kimeil-Sung dit 
la même chose. 

Voilà pourquoi la Bourse est 
en perpétuelle ébullition. Le ca­
pitalisme aurait les moyens d'as­
surer un certain développement, 
une certaine planification à tra­
vers une intervention de l'Etat , 
en vue d'établir un certain éq ui­
libre dans l'économie. Il ne le 
fait pas, dans la mesure où il 
n'a plus de perspective. Il est 
complètement dépassé. 

Il suffit de voir ce qu'a fait 
l'Angola, et surtout le Mozam­
bique, entouré de la Rhodésie, 

Il faut par ailleurs développer 
la politique de classe pour aider 
la compréhension de la patience 
historique. Il faut affirmer la 
compréhension des principes, 
des exemples de développement 
objectif, c'est-à-dire montrer que 
tant que le Parti communiste 
français et italien refusent 
d'avancer, ils reculent. S'ils 
n'avancent pas, l'Afrique, l'An­
gola, le Mozambique, le Mexi­
que, le Venezuela avancent. Le 
seul fait de rester sur plece, 
signifie un recul, dans la mesure 
où celui-ci ne se mesure plus 
matériellement par les pas que 
l'on fait à reculons, mais par le 
manque d'avance et de progrès . 
Le seul fait de ne pas avancer 
engendre des idées, des senti­
ments, des positions tournées 
vers le doute, l'insécurité. C'est 
un recul, alors que ce qui avan­
ce, entraîne. Dans la mesure où 
le PC n'avance pas, Il devient un 
facteur de contention du proces­
sus . L'Italie en est un exemple 
probant. 

La crise en !talle n'est pas 
déterminée par trois, quatre ou 
quatorze voleurs parmi les mi­
nistres, ou par un • mauvais • 
gouvernement. Elle est le pro­
duit du système capitaliste. 1-1 

faut montrer que les change­
ments ne peuvent venir d'une 
participation des communistes 
au gouvernement. Ils doivent 

de l'Afrique du Sud. Ils ont fait 
face à l'impérialisme avec seule­
ment l'appui de Madagascar, de 
la Tanzanie. Les Cubains et les 
Soviétiques étianet encore loin. 
L'impérialisme tire ses conclu­
sions de tout cela. Le monde ca• 
pitaliste, et entre autres Giscard 
d'Estaing, sentent bien qu'en dé­
pit de tout ce que peut dire Kis­
singer, les Soviétiques ont été 
en Angola, ainsi que les Cubains · 
et que les yankee n'ont pu les en 
empêcher. C'est un grand facteur 
d'insécurité, de déséquilibre, qui 
nourit des plans d'intervention, 
de préparatifs militaires, de guer­
re, l'inflation. 

Les plans de réanimation in­
dustrielle du capitalisme ne sont 
que mensonge. Eux-mêmes le di­
sent maintenant. Sous certains 
aspects, il y a une certaine réani­
mation, mais immédiatement de 
nouveaux secteurs tombent bru­
talement. Il n'y a aucune réani­
mation échelle mondiale mais 
une situation permanente de dé­
séquilibre, de baisse de produc­
tion. Une quantité énorme de 
capitaux servent uniquement à 
soutenir le régime et non à la 
production, sinon à la produc­
tion de guerre. Pendant ce · 
temps, le processus de libéra­
tion des colonies se développe à 
toute allure. Et cette libéra­
tion est un coup immense au 
capitalisme. 
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avoir un programme, sinon, ils 
s'adapteront. Même si le PC 
veut avec sa ligne affaiblir la 
Démocratie Chrétienne, la faire 
reculer, impulser sa gauche, il 
n'en reste pas moins vrai que 
c 'est elle qui détermine en der­
nière instance le cours du pro­
cessus. Sa majorité est dirigée 
par la droite, par le programme 
quf affirme et reproduit le sys­
tème capitaliste d'où sont issus 
les cadres et ,fes dirigeants. 

Il est impossible de créer dans 
un parti qui a pour but de défen­
dre et de développer le système 
capitaliste, des cadres qui lui 
soient opposés. Un , deux ou dix 
cadres peuvent se retourner 
contre ce système, mais non la 
DC comme Parti. Toutes ces 
idées doivent permettre d'inter­
venir au moment nécessaire 
pour faire pression et pousser 
à un saut de la gauche de la 
DC, non de Dona Cattin, mais 
de la base ouvrière, paysanne 
qui n'a pas encore de direction. 
Il n'y a aucun rapport entre 
l'élection du 15 juin et le com­
portement postérieur de la DC. 
Un secteur très important a voté 
pour les communistes et pas 
seulement parmi les jeunes. 

Nous sommes en train de vi­
vre une très belle étape de 
l'histoire. Mais sans préparation 
théorique, il n'y a pas de prépa­
ration pratique. Nous avons la 
préparation théorique que les 
ma~o;;es du monde sauront acqué­
rir · au même niveau. La défaite 
de l'impérialisme en Angola mar­
que déjà un rythme, un niveau 
de ·l'histoire . L'impérialisme a 
reculé à nouveau dans le rapport 
de forces mondial. Tout s'accu­
mule énormément en faveur de 
la révolution. 

NI socialistes, ni communistes 
ne généralisent l'activité politi­
que en Italie. lis la maintiennent 
localisée afin d'empêcher une 
maturation d'ensemble qui met­
te en évidence les limitations 
de la direction. lis agissent à 
l'inverse de ce que faisaient les 
bolcheviques. N'importe quel 
membre de ce Parti, en n'impor­
te quel lieu de fa Russie rendait 
immédiatement compte de tout 
ce qui se passait dans le monde, 
et agissait en fonction de la 
compréhension du monde. Com­
munistes et socialistes main­
t iennent par contre l'isolement. 

li n'est pas possible de reve­
nir en arrière en Italie. Si la 
bourgeoisie veut le faire, elle 
doit faire le fascisme, ou un 
gouvernement de droite qui y 
prépare. Or les conditions ne 
sont réunies ni pour l'un ni pour 
l'autre.- Il ne s'agit pas d'un 
problème •local, mais mondial. 
L'internationalisation de l'Itali e 
est déjà faite. Le gouvernement 
nord-américain intervient dans 
les problèmes de ce pays comme 
si c'était chez lui. Tout cela va 
impulser les masses italiennes 
à chercher la participation d'au­
tres forces, c'est - à - dire de 
l'Union Soviétique. Ce sont les 
Yankees qui posent ainsi le pro­
blème, car la question n'est pas 
d'italinlser le monde. 1·1 s'agit de 
problèmes qui se résolvent bien 
au delà de l'Italie. L'internationa­
lisation, l'internationalisme s'im­
posent malgré le parti commu­
niste, car il ne s'agit pas là de 
principes moraux, d'honnêteté, 
mais d'une Récessité objective 
du processus de l'histoire ; tout 
comme le communisme est aussi 

une nécessité objective de ce 
processus. 

La classe représente l'assuran­
ce de l'objectif historique, alors 
que les dirigeants représentent 
l'insécurité dans l'objectif et 
dans les moyens pour y parve­
nir. La classe ouvrière ne doute 
pas. La lutte qu 'elle mène vient 
de son rôle dans l'économie et 
dans la société. Elle doit pren­
dre en ce sens et en permanence 
la voie des affrontements incon­
ciliables avec le capitalisme. La 
direction, elle, n'a aucune assu­
rance dans les idées. Or ce sont 
ces dernières qui l'ont toujours 
emporté, parce qu'elles sont un 
besoin objectif de classe. 

Les dirigeants laissent les 
principes de côté , pour se réfu­
gier dans ceux de la bourgeoi­
sie, de la démocratie, de la 
liberté, en fait limités aux inté­
rêts de la bourgeoisie. Ils refu­
sent par contre de reconnaître 
les principes de Marx qui dé­
montrent des raisons pour les­
quelles la dictature du proléta­
riat est nécessaire. 

On ne parvient pas à cette 
conclusion par décision, mais par 
l'analyse qui montre que pour 
changer l'économie, il n'est pas 
possible d'attendre la permission 
de la structure qui domine. Aussi 
faut-il s'imposer par la force. La 
dictature du prolétariat ira ensui­
te en s'affaiblissant, au fur et 
à mesure que la société progres­
sera. li ne s'agit pas là d'une 
mesure de vengeance, ni de 
méchanceté, ni de mauvais trai­
tements, mais d'une mesure 
capable de vaincre la résistance 
au progrès de tous ces types, 
de la bourgeoisie. 

Tout cela est très clair chez 
Marx. Tout ce qu'i-1 a écrit en 
1860 est encore valable aujour­
d'hui. Il explique très bien les 
raisons pour lesquelles la dicta­
ture du prolétariat est néces­
saire. Il en est de même de son 
explication de principe sur les 
raisons pour lesquelles le capi­
talisme • accroît au maximum 
la démocratie •, en vue de re­
grouper fa plus grande quantité 
possible de gens. Rien de cela 
n'empêche qu'il faille renverser 
le système capitali ste. 

Il n'est pas possible d'avancer 
petit à petit pour gagner ainsi 
progressivement le système ca­
pitaliste. C'est là une conception 
infantile ; mais comme i~ ·ne 
s'agit pas d'enfants, c'est une 
conception qui reflète la pe_ur de 
jouer son rôle historique. Nous 
avons dit bien des fois que si 
les communistes vont au po'û­
voir ils sentiront que •leur peur 
n'était pas justifiée. Ils vont 
l'abandonner, comme l'ont aban­
donné par exemple les Etats 
ouvriers de Hongrie ou de Polo­
gne. 

La discussion de la dictature 
du prolétariat n'est pas termf.. 
née. Ce n'est que mensonge ; 
elle ne fait que commencer. Ce 
n'est que récemment que la clas­
se ouvrière est au courant de ce 
qui se passe. Si l'on pouvait se 
passer de ta dictature du pro­
létariat cela voudrait dire que 
l'on pourrait construire le so­
cialisme sans programme, sans 
direction, sans décisio_n et que 
le socialisme viendrait parce 
que les autres lui cèderaient la 
place. Il n'en est pas ainsi. li 
faut un programme, une politi­
que, la décision. Voilà ce qu'est 
la dictature du prolétariat. 
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LA 
NE 

REGIONALISATION 
RESOUT PAS LA CRISE CAPITALISTE 1 

• 

EDITORIAL 

Il y a un trait commun entre la 
régionalisation et les problèmes 
de la sécheresse : le capitalis­
me ne p-eut donner de solutions 
à la crise que traverse le pays. 
Si dans des villes entières, la 
population doit se priver d'eau, 
cela est du à l'incapacité et l'im­
prévision du capitalisme. Dans ce 
pays, il p/!ut en abondance, le 
sous-sol est plein de réserves 
d'eau, les rivières existent en suf­
fisance. S'il manque d'eua, c'est · 
parce que le système capitaliste 
ne se préoccupe pas des inté­
rêts de la population travail­
leuse. Avec des barrages, des 
systemes d'irrigation, il n'est pas 
difficile d'éviter la pénurie d'eau. 
La solution que proposent les 
"dirigeants", c'est de faire des 
prières. Voilà un exemple écla­
tant de-1:.e.mp,i]j,m/. e. _qui _di]jge 
toute la vie dans le régime ca­
pitaliste. 

L'impérialisme, dans le mon­
de entier, a perdu l'initiative 
malgré ies coups qu'il peut en­
core, et se prépare à porter. 
Les hommes de main israéliens 
qu'il a envoyé en Ouganda pour 
faire un raid contre l'aéroport 
et récupérer les otages, en sont 
un exemple : l'impérialisme doit 
se préparer à la guerre ; au Liban 
il n'ose pas intervenir directe­
ment pour ne pas affronter les 
Soviétiques qui ont leur flotte 
eux aussi dans la Méditerrannée; 
alors il faut des coups comme ce­
lui des Israéliens, pour se donner 
du dourage. Il existe un rapport 
de forces dans le monde, qui est 
favorable aux Etats ouvriers, à 
la révolution, à la lutte pour le 
socialisme. Le Vietnam en est 
une formidable expression 
après près d'un demi-siècle de 
lutte anti-impérialiste, il s'uni­
fie au niveau le plus élevé : pour 
construire une République socia­
liste basée sur la dictature du 
prolétariat. 

La réunion des Partis Com­
munistes d'Europe à Berlin, fait 
partie de ce rapport de for ces. 
Ce qui l'emporte dans cette con­
férence, malgré toutes les diver­
gences et conflits entre les dif­
férents partis qui défendent des 
intérêts locaux et partiels, c'est 
qu'ils ont du admettre la néces­
sité de rester unifié pour le 
mouvement communiste mon­
dial et d 'étendre l'internationa­
lisme a tous les mouvements 
révolutionnaires, pas seulement 
aux partis communistes. D'au­
tre part, tous ces partis, qui sont 
en divergences et s'occupent 
"chacun chez soi" ont adopté 
une résolution finale, anti-capi­
taliste. Les PC ont du agir ainsi, 
non par obligation de s'adapter 
à l'Union Soviétique, mais com­
me un résultat d'une nécessité 
de l'unification du mouvement 
communiste et révolutionnaire 
mondial, de toutes les forces de 
gauche pour en finir avec le ca- -
pitalisme. 

Tout ce processus influence 
les masses, les partis socialiste 
et communiste en Belgique, et 
s'exprime, vien que de façon en­
core limitée. On voit que la gau­
che socialiste cherche à f armer 
des fronts de gauche avec les 
chrétiens et les communistes, 
sans le cadre de la campagne 
pour les élections communales, 
tandis que le capitalisme cherche 
à garder la direction du PSB dans 
des alliances bourgeoises, comme 
celle qui s'est faite à Liège entre · 
PSB et libéraux ; et une partie 
des dirigeants socialistes, à partir 
de la discussion sur la régionali­
sation, cherchent un accord avec 
le PSC pour préparer un retour 
au gouvernement. 

Les partis régionalistes, quant 
à eux, perdent le peu d'audience 
qu'ils avaient maintenue. A quoi 
peut donc servir de reconduire 
un gouvernement avec une 
alliance PSB-CVP ? Le PSB lui­
même dénonce que la dette du 
gouvernement s 'élève à 1000 
milliards. le Parlement devrait 
prendre position sur les ACEC; 
mais la classe ouvrière n'attend 
pas, elle cherche à donner sa 
propre solution. Mais revenir à 

un gouvernement de centre gau­
che avec le parti social chrétien, 
ne peut mener à rien. La crise 
ne pourra que s'aggraver, et la 
sécherese va encore augmenter 
le coût de la vie. 

En Belgique, le capitalisme 
continue à donner des coups au 
pouvoir d'achat de la classe ou­
vrière ; et les travailleurs se re­
bellent comme ils peuvent. Mais 
ces luttes ont des effets jusque 
dans les lieux les plus éloignés de 
la voe sociale, comme les prison­
niers. Depuis deux semaines, les 
détenus de la prison de Louvain 
font grève pour obtenir de meil­
leures conditions de vie; pour 
eux et pour leurs gardiens. Ce 
sont des "égarés" de la société 
qui mènent des actions bien 
cohérentes et logiques. Ce qui les 
pousse, c'est l'influence des pro­
grès du monde entier, en lutte 
non seulement pour de meilleu­
res conditions de_ vie, mais aus-_ 
si et surtout pour la dignité hu­
maine. 

La gauche socialiste doit dy­
namiser son intervention, et éla­
borer un programme qui mette 
en question le capitalisme. la 
crise ne peut être résolue dans 

le cadre de ce système ; il faut 
que l'économie soit contrôlée 
par la classe ouvrière, au travers 
de l'étatisation des entreprises, 
des banques, des moyens de 
transport et du contrôle ouvrier. 
Il faut de cette manière, trou­
ver la solution du chômage; 
donner du travail à tout le mon­
de, diminuer le temps de travail 
à 36 heures immédiatement, 
établir l'échelle mobile des sa­
laires et le partage du travail. 
Comment pourra-t-on faire tout 
cela, si on accepte de participer 
a un gouvernement qui ne met 
âs en cause le capitalisme ? 

Partout dans le monde la gau­
che progresse avec continuité. 
En Italie, le Parti Commu:iiste 
a augmenté ses vo ix de pres de 
JO % ; il y a un aiguisement de 
la lutte de classes, qui s 'expri­
me sous une forme électorale. 
Les masses travailleuses se sont 
co11C.e.IJ-trées vour 4Qnner un 
coup au capitalisme et elles y 
sont bien parvenues ! 1l s'agit 
d 'élever ces forces pour abattre 
le capitalisme. Il y a une pola­
risation de forces en Italie, dans 
laquelle toute la réaction du ca­
pitalisme, le- Pape inclus, se 

sont concentrés pour contenir ce 
processus. Ils ont peur du futur. 
1l en est de même au Portugal, 
qui a démontré une nouvelles 
fois dans les élections présiden­
tielles, sa volonté de voter pour 
le socialisme. Les masses n'ont 
pas pu le faire de façon concen­
trée mais seulement fragmentée, 
du fait d 'un manque de front 
unique de la gauche. 

C'est dans ce même chemin 
qu'il faut avancer en Belgique_ 
La ''régionalisation" signifie 
avant tout une fausse discussion , 
quand Ion ne parle pas de ceux 
qui détiennent les moyens de 
production. Ce sont encore les 
capitalistes qui les possèdent, 
belges ou des multinationales : 
c 'est cela qu'il faut mettre en 
question. On aura beau faire de 
nouveaux organismes régionaux 
ceux-ci ne pourraient pas obli­
ger, par exemple, Westinghouse, 
à restituer_ les emplois perdus 
aux ACEC, ni les divisions ven­
dues. C'est de tout cela qu'il 
faut discuter, et proposer un 
programme pour mener la gau­
che au pouvoir. 
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POURQUOI APPUYER LE 
PARTI COMMUNISTE AUX 
ELECTIONS AU PORTUGAL 

Le mouvement d'Otelo de Carvalho, au Portugal, n'a ni base, ni pro­
gramma. En quel nom agit-il ? Le Parti Communiste ; par contre, a 
une base d 'appui prolétarienne. Il représente la classe ouvrière sans 
laquelle on ne peut rien faire au Portugal, que ce soit à courte ou à 
longue échéance. C'est elle qui décide. Il faut partir de cette consi­
dération pour établir une politique de Front Unique. 
Les masses du Portugal vont voter pour le Parti Communiste : des 
paysans aux ouvriers, elles ont prouvé qu'elles étaient compactes, 
harmonieuses et conséquentes sous tous les aspects. On ne peut pas 
prendre les groupes de gauche pour des représentants de la société. 
Carvalho lui-même vient de déclarer que, s'il est élu président, il 
choisira Soares comme Premier ministre, "parce que ce type veut le 
progrès". Pourtant, on sait les limites que Soares ne veut pas dé­
passer; il vient encore de le répéter . 
Comme nous l'avons expliqué dans d'autres textes, les militaires peu­
vent former un parti transitoire; mais ils ne peuvent pas construire 
un parti qui se fonde sur une conception harmonieuse, marxiste­
léniniste; ils ne peuvent avoir de continuité. Leur propre nature ne 
le leur permet pas. Le Parti Communiste, par contre, peut le faire, 
même s'il montre des limitations, des insuffisances. En général, c'est 
ainsi qu'il agit. 
Avant les élections, il faut pro­
poser que le Parti Communiste 
appelle à un Front Unique , 
comprenant les groupes dits 
"d'extreme-gauche", Carvalho, 
sur la base du programme que 
le PC déclare défendre. Nous 
appelons à un Front Unique sur 
ce programme. Il faut aussi faire 
appel aux socialistes, parce que 
l'aile gauche du Parti Socialiste 
est assez importante. Si 80.000 
personnes sont allé écouter Car­
valho, cela montre qu'il existe 
une gauche importante et qu'il 
est possible de faire un très 

grand mouvement de Front Uni­
que. Ce Front Unique, même s'il 
ne gagne pas les élections, peut 
obliger Soarez à ne pas s'orienter 
à droite. 
Le Parti Communiste est le Parti 
de la classe ouvrière. L'appui que 
donnent les gens à Carvalho n'est 
qu'accidentel. Le Parti Commu­
niste continue à s'élever. Il man­
que de continuité, mais il est le 
parti de la classe ouvrière, ce qui 
n'est pas le cas de Carvalho. Les 
gen.s veulent pousser Carvalho de 
l'avant . Les ouvriers des chan­
tiers navals qui sont allés à ses 
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meetings, ne sont pas des repré­
sentants de la classe ouvrière ; ils 
forment une petite minorité, très 
privilégiée, au sein de laquelle le 
prolétariat est la partie la plus 
petite. Il y a un grand nombre de 
techniciens dans les chantiers na­
vals. Mais les métallurgistes, les 
ouvriers textiles, ceux de la con­
struction, sont tous communis­
tes. Tous! 
Cependant le Parti Communiste 
fait une erreur si, comme on l'a 
dit, il accuse Carvalho de "di­
viseur et d'aventurier". Carval­
ho se lance, tout d'un coup, à 
faire appel à un front unique . 
Mais quel est son programme, 
sa politique? au nom de qui se 
présente-t-il ? quelle relation 
a-t-il avec les autres militai­
res ? C'est sa propre personne 
qu'il met en avant. Il donne fim­
pression d'être un personnage ve­
nant se substituer aux partis. Il 
faut apprécier et donner de l'im­
portance au fait que 80.000 
personnes sont allé l'écouter. 
Mais ce n'est pas un indice d'au­
torité politique. 
Le Parti Communiste, quant à 
lui, est conséquent. Il a fait des 
metings très importants. Les ré­
sultats des élections du 25 avril 
ont bien montré le progrès qu'il 
a fait. 
C'est la classe _ouvrière qui va 

décider. Si ce n'est pas aujourd' 
hui, ce sera demain. , 
Les groupes de gauche ne re!­
présentent pas la classe ouvrière. 
Nous avons expliqué tout cela 
dans notre texte sur l'échec du 

coup du 25 Novembre (1) . 
Nous avions dit qu'il s'agissait 
d'une aventure. Les groupes 
n'ont pas cherché le contact avec 
la classe ouvrière. Ils se sont 
lancés - tout comme le fait Car­
valho maintenant - en passant 
par-dessus la classe ouvrière. 
Mais celle-ci n'est pas stupide. 
Elle va dire à Carvalho : "et toi? 
qui es-tu? moi j'ai mon parti, qui 
s'est montré conséquent". 
Dans notre texte sur le 25 no­
vembre, hous critiquons les grou­
pes de gauche pour être sortis 
pour leur compte sans s'unir à la 
classe ouvrière. Pourtant ils n'é­
taient eux-mêmes qu'un effet de 
la grande mobilisation de la clas­
se ouvrière devant le palais du 
gouvernement. Les groupes sont 
seulement un effet d'un proces­
sus. Il y en même certains ,qui 
appuient Eanes; d'autres reti­
rent la candidature d'une femme 
en disant " qu'elle n'a pas de 
morale". Mais quel est leur 
programme? il est très général. 

(Suite page 2) 



La préoccupation politique ne termine pas avec les élections. La classe ouvrière 
reste préoccupée pour intervenir et participer aux décisions. li n'est pas possible de 
mesurer cette préoccupation par la quantité de gens qui va aux débats du Parti Com­
muniste dont le principe n'est pas mauvais, mais dont la forme et les résultats le 
sont. 

Le principe du débat public est valable; il permet aux gens de parler et au Parti 
de s'élever. C'est un principe de démocratie, mais de faible portée. Ces mêmes débats 
devraient être faits dans les usines et les quartiers, pour général/se, le principe et 
permettre à tout le monde de participer et aux partis communiste et socialiste de 
faire front unique. Ce front unique doit inclure les gauchistes et mener de l'avant 
la discussion et le débat pub/le, tant pendant, qu'après les élections, li faut dévelop­
per la préoccupation objective de discuter les problèmes qui ne prendront pas fin 
avec les élections: l'économie, la direction du pays, les investissements, la p/anifi­
çation de la production. 

et 
du 

Le triomphe du 
de la Gauche est 
système capitalis1 

If Jaut unir aux partis l'ensemble du mouvement ouvrier, les centrales ouvrières, 
les usines. If faut lancer un appel pour que dans cette situation qui ne prendre pas 
fin avec les élections, compte tenu de la crise totale du système capitallste, les 
masses se préparent à continuer d'intervenir. 

Notre Parti en Italie appelle à voter pour le Parti communiste, en vue de concen­
trer les votes. If est logique de voter pour le parti le plus représentatif de la classe 
ouvrière. Nous appelons aussi à ce que les syndicats interviennent et discutent ouver­
tement de politique. Déjà trois dirigeants syndicaux se présentent comme candidats. 
Dans un grand nombre d'usines, les syndicats se prononcent. La pluralité démocra­
tique commence par la discussion politique ouverte des syndicats. li n'y a pas lieu 
d'obliger aucun ouvrier à voter, mais il doit pouvoir discuter dans l'usine, donner son 
opinion, orienter sa pensée, donner son Jugement critique. If faut que dans chaque 
usine, dans chaque quartier, dans chaque école on discute ouvertement. 

ces conditions possible de gagner des milliers d'adhésions d'ouvriers, de paysans, 
de petits-bourgeois et les flls mêmes de ces capitalistes. li faut poser le besoin de 
manifestations communistes des centrales ouvrières et des partis, donnant la possi­
bilité aux dirigeants ouvriers de défendre leurs positions. Les dirigeants syndicaux 
communistes doivent pouvoir appeler ouvertement à voter pour le Parti communiste, 
/es socialistes pour le Parti socialiste, et les gauchistes pour les gauchistes. Tous 
doivent mettre en avant un programme de gauche, en appelant à planifier la produc­
tion, à étatiser, à chercher une solution de principe contre la tuerie d'ouvriers. 

Nous appelons à voter pour le Parti communiste et pour la gauche. Que celui 
qui ne veut pas voter PC, vote pour la gauche, pour un gouvernement de gauche sur 
la base d'un programme anticapitaliste. 

Le nombre d'accidents d'enfants au travail est incroyable. Seulement à Naples 
cent mille enfants travaillent dans de mauvaises conditions ! Rien de cela ne peut 
simplement se résoudre avec un melfleur gouvernement. Un gouvernement commu­
niste serait bien évidemment une melfleure chose, mais li ne peut faire face à la 
propriété privée. Nous en avons la preuve avec les communes rouges, qui tout en 
n'étant pas un échec, ne peuvent donner le solution. li y a des améliorations assez 
Importantes, mals elles ne peuvent rien faire sur les problèmes de fond. Là il en est 
comme avent. lis améllorent la propreté, le fonctionnement administratif, le ramassage 
des ordures, mals ne peuvent aller au delà : les hôpitaux continuent à manquer de 

Organiser la discussion publique 
li faut organiser une discussion publique, un débat public, ce qui est la forme 

encore la plus élevée de démocratie en système capitaliste. li faut réaliser le front 
unique y Inclus dans les quartiers, où l'on discute de tous les problèmes, de l'éco­
nomie, de la direction de la société. If faut aussi discuter des raisons pour lesquelles 
dans des branches industrielles aussi importantes que le textile ou la chimie où tra­
vaillent une majorité de femmes, celles-cl n'occupent pas de postes dirigeants ? li 
faut des femmes dirigeantes dans le mouvement ouvrier I 

moyens, le chômage à sévir etc... · 
li faut mettre en appllcatlon le contrôle ouvrier que pose le programme du PC 

et du PS. li faut appeler à un front unique, en montrent que pour mettre fin à ces 
tueries des masses, des jeunes, des enfants, au chômage, li faut que les syndicats 
interviennent. Non après, sinon dès maintenant ! If faut qu'ils participent et discutent 
dans les usines de ces problèmes comme ils discutent des autres problèmes, avec 
une complète liberté de tendances, depuis les gauchistes jusqu'à la base de la démo­
cratie chrétienne. L'usine doit conselller et se prononcer pour qui voter. Elle en a Je 
droit. Voilà la démocratie ! Elle a le droit de conseiller la population et de lui dire: 
" nous autres dans cette usine, à telle majorité nous conseillons de voter pour le 
gauehe ». Il faut toujours unir le contrôle ouvrier, à Je programmation de la production 
en fonction des intérêts des ouvriers. Voilà les conclusions sur lesquelles nous appe­
lons. 

li faut discuter du crime monstrueux que signifie la mort de ces jeunes à Naples. 
If ne s'agit pas seulement du manque d'intérêt du patron, où d'un manque de protec­
tion. Tout cela existe certes, mals reste sans solution, car c'est le produit du système 
capitaliste. Chaque patron est amené à ce type d'exploitation pour concurren<_?er 
l'autre. Et les gens doivent accepter de travalfler ainsi, car Ifs n'ont pas d'autres 
solutions. Aussi est-If nécessaire d'étatiser, d'éllmlner la concurrence, la compétition, 
et permettre alors que la sécurité du travail soit un élément essentiel. li faut en 
discuter dans la campagne électorale. Le capitalisme ne peut rien résoudre en ce 
·domaine. Seul l'Etat ouvrier, un gouvernement ouvrier et paysan, un gouvernement 
de gauche peuvent avoir une préoccupation pour la population. 

Toute fa situation actuelle tend à éliminer le petit capltallste qui ne peut concur­
rencer le grand et qui doit en arriver pour produire à ce type d'assassinat. li est dans 

Le meeting du PC français et du PC italien, que nous saluons avec Joie malgré 
ses limitations, a montré la décision du mouvement ouvrier à donner une solution 
de classe anticapitaliste aux problèmes créés par le capitalisme, au chômage, aux 
accidents mortels du travail, à la guerre. lis ont changé l'hymne français et Italien, 
mais ont dû finir avec l'Internationale, le poing levé. Tout cela montre la volonté des 
masses françaises et italiennes. En Italie aussi, les ouvriers ne doivent pas craindre 

PORTUGAL (Suite de la page 1) 

Les communistes précisent leur 
programme, bien qu'ils ne mè­
nent pas une politique entière­
ment conséquente. Il faut donc 
parvenir à ce que cette force 
des groupes de gauche - qui a de 
l'importance et exprime un ni­
veau de combativité très élevé 
- ainsi que la gauche socialiste, 
s'incorporent à un front unique . 
Faire appel à un front unique 
avec le programme proposé par 
les communistes; par exemple : 
un programme pour défendre la 
Constitution et les points pro­
posés par le Parti ·commu­
niste . 
Il faut toujours tenir compte de 
là où se trouve la classe ouvrière. 

Les groupes de gauche oscillent, 
vacillent, se déséquilibrent . La 
classe ouvrière fait des mouve­
ments organiques : elle s'ab­
stient , impulse, applaudit, ap­
puie ou n'appuie pas, pour pous­
ser (les dirigeants) de l'avant. 
Voilà comment elle agit ! les 
groupes n'en font pas autant. 
Ils hésitent, oscillent, parce 
qu'ils ne jouent pas le même rôle 
que la classe ouvrière, ni dans l'é­
conomie, ni dans la société. 
La plupart d'entre eux se com­
posent de soldats, d'étudiant.s, 
de secteurs périphériques du pro­
létariat. On ne peut oas dire a ue 
les chantiers navals représentent 
le prolétariat._ 

Le devoir de Carvalho est de faire appel au Parti Communiste. Celui­
ci a fait ses preuves en 50 années de luttes, et quand il s'est lancé, 
il a gagné la classe ouvrière ; il n'a pas pris l'initiative du 25 avril; 
mais une fois le mouvement lancé, il a regroupé la classe ouvrière. 
C'est ainsi qu'il faut mesurer. Ce n'est pas un problème de date, 
d'individu, de "brevet d'initiative". Il s'agit de voir où est la classe. 
Et la classe ouvrière portugaise est avec le Parti Communiste, quel­
les que soient les circonstances. Carvalho se lance pour son propre 
compte. Qui représente-t-il ? Il ne parle pas au nom des forces ar­
mées. Il est un des responsables de l'aventure du 25 Novembre, qui 
a fait tourner à rien un mouvement très important des forces ar­
mées, au lieu de le canaliser vers la classe ouvrière. Voilà un résul­
tat de la conception "non aux partis". Carvalho esquive et refuse 
le Parti. Il se présente à titre individuel. Il apparait comme une sor­
te de messie , tandis que le Parti Communiste représente la classe 
ouvrière. Celle-ci peut être conséquente grâce à la fonction qu'elle 
remplit dans l'économie et dans la société. 
Carvalho par contre , est oscillant . Nous avions critiqué également 
Gonçalvez parce qu'il ne cherchait pas à s'appuyer sur les partis, ni 
à organiser un parti militaire. Nous avions déclaré notre accord pour 
la formation d'un parti militaire, qui devait avoir un caractère tran­
sitoire, remplir un vide. Mais cela n'a pas de sens non plus de vou­
loir développer un tel parti, car il ne peut pas représenter les clas­
ses. Carvalho seul, encore moins. 

La classe ouvrière a besoin de se 
présenter comme classe dans les 
élections. Elle le fait au travers 
du Parti Communiste et, en par­
tie, du Parti Socialiste. Les pro-

blèmes du pays ne peuvent pas 
être résolus au moyen de 
l'impulsion, du stimulant fournis 
par les gauchistes. Ceux-ci ont 
une fonction transitoire. Le 25 

Novembre en est un exemple : 
ils ont fait ce coup et ensuite, 

• ils se sont paralysés, tandis que 
le Parti Communiste est en train 
d'apprendre des erreurs qu'il a 
commises. La classe ouvrière ap­
prend, dans le Parti Communis­
te . Elle voit le monde et tire 
l'expérience de ce qui s'y passe. 
Mais les gauchistes n'ont rien 
appris : ils continuent comme 
avant. Ils sont utiles pour don­
ner des impulsions transitoires, 
mais sans effets très consé­
quents. Ce sont eux qui sont 
changeants, alors que les masses 
restent fermement dans le Parti 
Communiste. 
Dans un certain sens, Carvalho 
agit comme une espèce de 
messie, il vient recueillir les ef­
fets d'un processus. S'il a un 
programme, il doit faire ap­
pel au Partis Communiste et So­
cialiste à un Front Unique : les 
communistes représentent la 
classe ouvrière, et les socialis­
tes, une partie importante de la 
petite-bourgeoisie. Et Carvalho? 
il ne représente que lui-même, il 
n'est même pas le porte-parole 
de l'armée. Il représente un 
mouvement multiforme et tran­
sitoire, encore que de façon in­
complète : ce sont les groupes 
qui l'ont mis à leur tête, ils ne 
se sont mis d'accord entre eux 
sur la candidature de Carvalho, 
que pour rassembler et attirer 
des gens : Ce mouvement peut 
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être utile pour impulser, stimuler 
le procesus, mais ce n'est pas un 
mouvement organisé. 
On ne peut s'appeler mouve­
ment si on n'a pas de program­
me. Quel est le programme de 
Carvalho ? de simples générali­
tés. Le Parti Communiste dit : 
"défense de la Constitution, na­
tionalisations, contrôle ouvrier, 
et en avant vers le socialisme à 
partir de cette étape". Et la clas­
se ouvrière est la garantie de ce · 
programme. Les groupes, pour 
leur part, font un coup et puis 
s'arrêtent, se désorganisent. 
Pour faire une analyse de classe, 
il faut toujours déterminer : où 
se trouve la classe ouvrière ? 
les gens qui sont allé au meeting 
de Carvalho à Porto ont voulu 
par là donner une impulsion; 
mais ils ne sont pas la classe ou­
vrière. Où est la classe ouvrière? 
comment se situe-t-elle? tel doit 
être le point de départ de l'ana­
luse: c'est ainsi que Lénine 
pouvait "faire l'oracle". Même si 
le Parti Communiste se trompe, 
comme cela lui est arrivé beau­
coup de fois, la classe ouvrière 
l'appuie, le pousse, et cherche à 
en faire son instrument. D'ail­
leurs le Parti Communiste au 
Portugal a des positions très 
bonnes. 
Il faut faire un Front Unique et 
discuter sur la base de quel pro­
gramme et de quelle classe réa­
liser ce Front. Si on le fait sur 

la base des groupes, on va se dis­
perser et se diviser très vite. Il 
faut donc le faire sur la base de 
la classe ouvrière, car elle reste 
compacte et ne tend pas à se 
désagréger. Elle est avec le 
Parti Communiste et elle va gag­
ner les groupes. Ceux-ci à leur 
tour, vont stimuler le Parti Com­
muniste par leurs mobilisations 
et incorporer leurs initiatives. 
Nous sommes contre Eanes. Mê­
me si le Parti Communiste lui 
donnait son appui, nous serions 
contre. Mais nous donnons une 
explication de classe, sur ce qu'il 
faut faire. Nous appelons la 
classe ouvrière à un front uni­
que. Eanes ne s'est même pas 
prononcé pour le programme so­
cialiste. 
L'activité de Carvalho aura une : 
grande répercussion dans l'ar­
mée; elle va être utile dans le 
sens de faire bouger la gauche 
militaire. Dans ce sens, elle est 
importante. Elle va rencontrer 
également un écho parmi les 
ouvriers communistes, qui vont 
discuter comment influencer 
Carvalho et les militaires. 
Il s'agit de problèmes nouveaux. 
Ce ne sont pas des vieux problè­
mes qui se répètent. Ils se po­
sent après l'échec du coup du 
25 Novembre. La classe ouvriè­
re a gardé toute sa concentration 

(Suite page 4) 

LES ELECTIONS EN ITALIE, L'AVANCE PUISSANTE ET SOUTENUE DU PAR­
TI COMMUNISTE ET L'EXACERBATION DE LA LUTTE DE CLASSES (22.6.76) 

L'EUROCOMMUNISME, LE PROGRES DE L'EUROPE ET LE SOCIALISME 
(29.6.76) 



Parti Communiste 
la 

, 
reponse ' a la 

• crise 
e en Italie J. POSADAS 

6 Juin 1976 

de chanter l'Internationale le poing levé. JI faut s'adresser aux masses pauvres de la 
DG en leur montrant ces perspectives, sans craindre qu'elles aient peur que tout cela 
puisse les éloigner. Au contraire, la capacité de convaincre va s'en trouver renforcée. 

la droite se partage avec Fanfani et Zacagnini les rôles, même si leurs Intérêts 
ne sont pas tout à fait les mêmes. Ifs visent à préparer des solutions extra-parlemen­
taires. Les assassinats, les affrontements criminels qui le perpétuent dans cette cam­
pagne électorale sont le fait de la droite avec le consentement de la DG. Ifs cherchent 
à l'évidence une solution criminelle et non électorale. Les dénonciations ne suffisent 
pas ; il faut faire intervenir les gens. 

JI faut d'ores et déjà appeler à la formation de Comités de quartiers, d'usines, 
aux masses à intervenir, à discuter de tous les problèmes et décider démocratique­
ment dans les quartiers pour qui voter. Ça c'est du pluralisme. Celui-cl n'existe pas 
dans le socialisme. If existe des différences de tendances, mais non des différences 
d'intérêts comme c'est le cas avec le ., pluralisme». If y a dans le socialism~ diffé­
rentes tendances sur la façon de résoudre les problèmes. If faut des discussions 
publiques dans les usines, les quartiers, les syndicats, les écoles, les syndicats. C'est 
la façon d'élever le débat, d'élever les positions à leur niveau le plus logique. If faut 
un débat public, honnête, intelligent, objectif. 

JI faut appeler les syndicats, les partis ouvriers, les communistes, les socialistes, 
les gauchistes, les centrales ouvrières à appeler tout le monde à discuter. Cela va 
rencontrer un grand écho dans la démocratie chrétienne et gagner sa gauche, encore 
-confondue. If est important de gagner des intellectuels démocrates-chrétiens, des 
-artistes. Mais le plus important est de gagner la base démocrate-chrétienne, la base 
ouvrière et paysanne. 

JI faut se préparer pour l'après élection. la bourgeoisie n'acceptera en effet 
aucune défaite, où une minoration de ses pouvoirs. Si elfe gagne à nouveau, la résis­
tance du mouvement ouvrier va être immense. Aussi faut-il se préparer, en Italie, 
.comme en France, à une réponse post-électorale. Et pour ·cela, il faut maintenir la 
.campagne électorale en liaison avec les syndicats, les usines, les quartiers. 

JI faut appeler à ce que l'Italie doit changer, et montrer la façon d'y parvenir. 
If ne faut pas limiter les débats aux cercles financiers, mals montrer qu'Jls sont 
Impuissants, Incapables à résoudre quoi que ce soit, car Je régime est en crise et que 
le mal ne vient pas de tel ou tel mauvais dirigeant. les dirigeants agissent en fonction 
,des intérêts du capitalisme et de la concurrence. If ne s'agit pas de type dirigeant, 
mais d'un système qui impose ainsi. Quel que soit le gouvernement capitaliste qui se 
forme, il en sera ainsi. Aucune amélioration n'est possible dans cette étape de crise 
totale du système, alors que les préparatifs de guerre plus ou moins ouverts se déve-
loppent.----- ~ - - - - - - · 

If faut appeler les masses à intervenir sur un programme de développement de 
l'économie en fonction des intérêts de la population et sous contrôle de celle-ci. C'est 
la façon d'en finir avec les pots de vin, la corruption et les crimes que perpétuent 
ouvertement les fascistes avec la collaboration des forces officielles. 

Même encore divisés, les communistes, les socialistes, les gauchistes, les radi­
caux doivent se présenter de manière homogène. If faut rejeter toute concurrence 
dommageable, au profit de discussions politico-programmatiques, ouvrant à la popu­
lation la possibilité d'intervenir, de contrôler, de décider. If faut créer en son sein 
des cadres et des cadres capables d'intervenir sur tous les problèmes .. 

Cette élection n'est ni commune, ni normale. Elle se situe en pleine crise ascen­
-dante du capitalisme, qui voudrait pouvoir intervenir massivement comme au Liban, 
mais qui doit affronter l'opposition et la résistance des masses. Le capitalisme est 
prêt à intervenir comme en démontrent les crimes perpétrés en Argentine, en Uru­
guay, au Chili, au Liban. là est l'image de ce qui se prépare en cas de victoire de la 
Démocratie chrétienne. If n'y a aucune raison de se soumettre à cette peur, et aucune 
condition pour qu'elle triomphe. la puissance du mouvement de gauche est énorme 
-et peut vaincre dans ces élections ou après. 

Le mouvement ouvrier doit intervenir avec les communistes, les socialistes, les 
radicaux, les groupes, avec l'objectif de réaliser un programme qui en finisse avec 
tous ces méfaits du système capitaliste en crise. If faut appeler les gauchistes à une 
campagne de persuasion, d'éducation, de discussions. Ifs ont le droit de faire toutes 
les critiques qu'ils veulent, tout comme les radicaux, mais ils doivent faire des dis­
cussions persuasives, permettant d'élever l'intervention des masses, leur contrôle, 
leur action politique. Ils doivent participer de leur éducation, en appelant que toutes 
les usines discutent, décident du 'vote, tout en conservant le droit de chaque ouvrier 
à voter. Telle doit être la façon pour . la classe d'intervenir concrètement. 

Cette élection ne se terminera pas avec les résultats des urnes, car si la gauche 
l'emporte, le capitalisme va continuer à la saboter. Si c'est lui qui gagne, il va essayer 
d'imposer une série de mesures pour intimider la classe ouvrière. If faut montrer 
qu'avec l'intervention des masses et un programme posant le développement de 
l'économie sur la base des étatisations, du contrôle ouvrier, de relations avec tous 
les Etats ouvriers, avec les pays appelés du « tiers monde », posant le retrait de 
l'Italie de l'OTAN, il est possible d'avancer. 

l'OTAN n'est pas la même chose que les Soviétiques, car ceux-ci ne défendent 
pas Je système capitaliste .. Aussi ne peut-on la mettre elle et les Etats ouvriers sur 
un même plan que l'OTAN. 

Front unique anti-capitaliste 
Le front unique doit avoir pour critère que pour changer de régime, l'Italie doit 

changer de système de propriété et de production. Même si le changement n'est pas 
total, li doit l'être dans les secteurs essentiels. If faut un contrôle sur les investisse­
ments, sur la production, sur les prix, pour parvenir à un certain équilibre de l'écono­
mie. Actuellement, c'est la crise du capitalisme qui sévit, et c'est la raison pour 
laquelle les gouvernements sont de mauvais administrateurs de la société. Les cor­
rompus ne sont pas là par hasard. Ifs sont le produit du système capitaliste. Tant que 
la propriété privée existera, tout cela ne fera que se répéter. JI n'existe aucune forme 
de contrôle public qui puisse l'en empêcher. JI faut par contre ôter.le pouvoir à ce 
système qui ne peut plus développer l'économie. 

Nous appelons à voter pour Je Parti communiste, pour Jq gauche, en vue d'un 
front unique de toute la gauche avec un programme de gauche. Cela doit être accom­
pagné d'un mouvement de grèves, avant, durant et après les élections. Tout en maln­
te;iant la_ préoccupation pour le résultat électoral, il faut appeler à une discussion 
democrat1que du mouvement ouvrier, respectant toutes les tendances, mais sans 

admett~~ les tendances bourgeoises, ceux qui défendent des intérêts bourgeois. If 
faut _cr1t1quer par exemple ouvertement la démocratie chrétienne dans le mouvement 
ouvrier, parce qu'elle représente la bourgeoisie. S'il y a des ouvriers démocrates­
c~réti~ns, il faut ~eur dire que l'on défend leurs droits, mals que l'on est contre leur 
direction bourgeoise. If faut appeler ouvertement la base ouvrière de fa DG. If est 
mensonger de parler de respecter chacun. S'ils sont bourgeois, il faut le dire. Ce 
sont ceux-là mêmes qui ont tué les camarades communistes et gauchistes. 

Il faut lancer un appel aux militaires à ce qu'ils Interviennent en défense d'un 
progran:me démocratique en faveur du développement objectif du pays, ce que ne 
peut faire aucun gouvernement capitaliste. JI faut qu'ils Interviennent en défendant, en 
appuyant P,ar exemple la décision des soldats du Friu/i de s'opposer à fa répression 
qui sévit la-bas. lis doivent appuyer les candidatures militaires du PC et du PS. Les 
emprisonnés doivent avoir le droit de choisir à traver la propagande électorale. Ifs 
doivent savoir pour qui voter, pouvoir faire des meetings dans les prisons. Ifs doivent 
avoir le droit au choix, à voter, sinon ce n'est pas une élection, c'est une imposi­
sltion. 
, la p~rti~ipation de candidats militaires indique la profondeur de la crise du sys­

teme cap1ta/1ste. lis ne sont pas le résultat d'une décision spontanée, circonstantielle 
ou provisoire. Tout cela indique la profondeur de la crise dans les secteurs de fa 
population, y inclus dans l'Eglise car il y a aussi des candidats curés chez les gauchis­
tes, en opposition au Pape. Tous ces secteurs veulent peser organiquement. Voilà pour­
quoi des mllitaires se présentent sur la liste du Parti communiste, des partis ouvriers. 
lis cherchent une solution au fond anticapitaliste, comme Spine/li. Il en va de même 
des droits que revendiquent les militaires et les policiers pour un vote démocratique. 
Une des plus belles choses des dernières élections, est que les communistes ont 
obtenu 28 % de voix dans une caserne. la police vote aussi, mais elle demande main­
tenant, que cela soit démocratique, refusant la pression de ceux qui commandent. 

Nous appelons à voter pour le PC et pour ceux qui ne votent pas PC à voter pour 
la gauche, pour réaliser ensuite un front unique de toute la gauche avec un programme 
de _gauche, pour un gouvernement de gauche avec un programme anticapitaliste et 
anti-impérialiste, pour les droits démocratiques des masses. 

JI y a conjointement au processus électoral en !talle, la crise en France où 
Giscard d'Estaing doit affronter toute la petite-bourgeoisie, des couches de fa bour­
geoisie moyenne à propos de la fol sur les plus-values. JI s'agit d'une dépuration et 
d'une réorganisation du système capitaliste, Imposées par les conditions présentes; 
par le fait entre autres qu'lfs doivent subventionner le chômage pour contenir la 
révolution et maintenir à un certain niveau le marché. Mais tout cela est en train 
d'aller au diable. Aussi doivent-ils faire ce coup à propos des plus-values. Les choses 
se donnent d'une manière en France, d'une autre en Italie comme on le voit avec 
les propositions que vient de faire le Président de la Banque centrale. Ce sont des 
mesures de même type que celles qui sont prises en France, même si la forme n'est , 
pas la même. 

lis doivent réorganiser Je fonctionnement du capitalisme pour préparer et faire 
la guerre; ils doivent donner du travalf. Ifs doivent le faire en se lançant contre les 
ouvriers et les paysans, tout en ayant peur que ceux-ci se soulèvent. Aussi doivent-ils 
prendre certaines mesures contre les secteurs de petits capitalistes, de petite­
bourgeoisie. Ifs n'ont d'autre possibilité. Ifs doivent chercher la façon de maintenir 
la structure homogène du capitalisme, face aux luttes et contradictions internes. 
Telle est la signification de la réunion que Ford va faire à présent. 

Elfe vise à répondre à ce processus de façon homogène, en tenant compte de ce 
que les communistes arrivent au gouvernement en France et en Italie, ce que le 
capitalisme ne respectera pas, en dépit de ses déclarations. Même s'ils n'y vont pas 

· tout-de suite-;--les--délais ne s-auralant être longs. Le---:capltalisme cherche à répondre 
à cette situation, cherche à sortir de la crise en donnant une certaine assurance au 
système, en trouvant un certain équilibre pofltlque qui lui permette de maintenir un 
certain contrôle sur la petite-bourgeoisie. Ils cherchent à maintenir l'autorité du capi­
talisme sur la société et à préparer à toute vitesse la guerre. 

Un élément de cette préparation est la concentration accélérée de la flotte de 
tout le monde capitaliste et de celle des Soviétiques en Méditerranée. Ce n'est pas 
1,1n déploiement d'apparat. De même en ce qui concerne le Liban, qui tient dans un 
mouchoir de poche, dont l'importance n'est pas économique, mais sociale. S'il y a 
une telle mobilisation mondiale, c'est parce que le capitalisme ne peut plus suppor­
ter de reculs importants. Toutes les mesures qu'il prépare conduisent à une accen­
tuation de la crise. 

En France, ils cherchent à se lancer contre les petits p;oducteurs capitalistes, 
contre la petite et moyenne bourgeoisie. S'ils prennent ce risque d'aggravation des 
rapports c'est parce qu'ils n'ont pas d'autre solution. Ifs doivent d'autre part subven­
tionner le chômage pour maintenir un certain marché. C'est là une des bases essen­
tielles de l'inflation car ils fabriquent de l'argent sans contrepartie dans la produc­
tion. If y a une disproportion entre la production et la monnaie. Le coût de maintien 
du capitalisme est également une source brutale d'inflation, qu'il s'agisse des prépa­
ratifs de guerre, de /'espionnage, de l'armement, des manœuvres comme celle qui 
~;a,.--;~ d'avoir lieu en Méditerranée. 

If y a dans le capitalisme la conscience claire qu'lf doit répondre avec la guerre. 
If a peur de la formuler ouvertement. Cela ne lui échappe pas moins de temps BI] 
temps, comme récemment avec les déc/aratîons de Sch/essinger.. La bourgeoisie a 
une peur immense car elle sent sa fin approcher. Voilà aussi pourquoi les Etats 
ouvriers se préparent avec tant d'assurance, comme au Vietnam, sans crainte des 
conséquences de la guerre. 

De là toute l'importance des déclarations de Hoffmann, ministre de la Défense ·· 
de la RDA. Elles indiquent qu'il y a une base, une équipe assez homogène qui sent 
dans les Etats ouvriers que la conclusion est la guerre. Si Hoffmann le dit, c'est parce 
que les Soviétiques le disent. Aucun Etat ouvrier n'a démenti, pas même la Yougo­
slavie, ou la Roumanie. Le PC/ non plus. Et aujourd'hui Kim-il-Sung dit aussi la même 
chose. 

Voilà pourquoi la Bourse est en perpétuelle ébulition. Le capitalisme aurait les 
moyens d'assurer un certain développement, une certaine planification à travers une 
intervention de l'Etat, en vue d'établir un certain équilibre dans l'économie. If ne le 
fait pas, dans la mesure où il n'a plus de perspective. If est complètement dépassé. 

li suffit de voir ce qu'a fait l'Angola, et surtout le Mozambique, entouré de la 
Rhodésie, de l'Afrique du Sud. Ifs ont fait face à l'impérialisme avec seulement 
l'appui de Madagascar, de la Tanzanie. les Cubains et les Soviétiques étaient encore 
loin. l'impérialisme -tire ses conclusions de tout cela. le monde capitaliste, et entre 
autre Giscard d'Estaing, sentent bien qu'en dépit de tout ce que peut dire Kissinger, 
les Soviétiques ont été en Angola, ainsi que les Cubains et que les Yankees n'ont 
pu les en empêcher. C'est un grand facteur d'insécurité, de déséquilibre, qui nourrit 
des plans d'intervention, de préparatifs militaires, de guerre, d'inflation. 

Les plans de réanimation industrielle du capitalisme ne sont que mensonges. Eux­
mêmes le disent maintenant. Sous certains aspects, il y a une ce;taine réanimation, 
mais immédiatement de nouveaux secteurs tombent brutalement. If n'y a aucune 
réanimation à échelle mondiale mais une situation permanente de déséquilibre, ' de 
baisse de production. Une quantité énorme de capitaux servent uniquement à soute­
nir Je régime et non à la production, sinon à la production de guerre. Pendant ce 
temps, le processus de libération des colonies se développe à toute allure. Et cette 
libération est un coup Immense au capitalisme. 

J. POSADAS 
6 juin 1976. 



LA DISCUSSION DE LA CHARTE 
CONSTITUTIONNELLE ET LA CONSTRUCTION 

DU SOCIALISME EN ALGERIE 
Il existe un processus très élevé 
en Algérie, de même qu'à Mada­
gascar et, à un moindre degré, en 
Ethiopie et au Portugal. L'Algé­
rie connaissait un processus po­
litique assez arriéré, dans lequel 
une bourgeoisie nationale tenait 
les choses en mains ; et voilà qu' 
en peu d'années, elle s'oriente 
(même sans en avoir les moyens 
suffisants) dans le sens d'élever 
l'intervention de la population 
vers un programme, une politi­
que et des objectifs socialistes, 
elle cherche à éliminer l'exploi­
tation et les bureaucrates, en 
même temps qu'à faire un Parti 
dans lequel les masses puissent 
défendre le programme du so­
cialisme et combattre la bureau­
cratie en vue de son élimination. 
(La discussion actuelle sur le 
projet de Charte Constitution­
nelle) aborde également un 
point essentiel : montrer que la 
religion, Mahomet, net construit 
pas le socialisme alors que la seu­
le issue possible se trouve dans 
le socialisme. 

Cette prise de position a une 
importance très profonde pour 
tous les pays arabes, dans la me­
sure où la religion était une des 
bases de soutien de la bourgeoi­
sie, des bureaucrates, des nations 
listes limités qui restent toujours 
un ponts vers vers le 
Mahomet leur servait de soutien 
par-:e que la religion est un cen­
tre auquel tout le reste est sou­
mis. C'est donc un des facteurs 
fondamentaux de l'arrièrement 
de la révolution dans les pays 
arabes - l'Islam-, que l'Algérie 
est en train de bien combattre. 

Cette situation montre la ma­
turité du processus mondial. 
Lorsque les masses acceptent de 
telles conclusions, c'est parce 
qu'elles voient ce qui se passe 
dans le monde. D'autre part , 
les masses algériennes qui tra­
vaillent en France exercent un 
grand poids sur l'Algérie, car 
elles transmettent à la popula­
tion, la culture, les relations, les 
sentiments, l'intelligence, les 
coutumes qui surgissent de la 
lutte de classes, et non de l'Is­
lam et qui sont donc d'un ni­
veau plus élevé. Un fait impor­
tant de la Charte c'est que la 
discussion, partant d'un proces­
sus intérieur débouche sur des 
conclusions où participe tout le 
progrès mondial de la révolution, 
qu'il soit culturel, scientifique, 
politique ou militaire. 

La discussion sur la Charte 
pose que les militaires doivent 
être révolutionnaires. Ils n'exer­
cent pas une fonction à part, 
leur donnant un pouvoir politi­
que , social ou économique. Ils 
font un travail comme les autres, 
sans en tirer de prérogatives, ni 
de vices, ni de bons postes. L'ar­
mée ne doit pas être une base de 
développement de pouvoirs so­
ciaux ou économiques. Si tout 
cela se discute en Algérie , cela 
veut dire qu'il existe dans le 
monde des facteurs permettant 
au peuple algérien d' accepter 
une direction comme elle de 
Boumédienne, qui n'est pas en­
tièrement homogène et d'impul­
ser celle-ci vers le progrès socia­
liste au travers de l'intervention 
des masses. 

Il faut aussi considérer com­
me un événement historique des 
plus importants, le fait que tous 
les points actuellement mis en 
discussion, sont pris de nos tex­
tes. C'est la IVe Internationale 

qui avait posé tous ces problè­
mes ; nous avions proposé, dans 
nos textes, de faire intervenir, 
participer, discuter tout le mon­
de, de faire des réunions dans 
les rues, dans les quartiers, de 
faire en sorte que tout le mon­
de donne des opinions, dévelop­
ppe la capacité de construire, de 
diriger, d'intervenir ; que tous 
les gensvoient se lever les "mys­
tres" entourant le dirigeant ( qui 
ne sont la que pour défendre la 
propriété privée). L'Islam signi­
fie la défense de la propriété pri­
vée . Les types qui défendent 
l'Islam, veulent maintenir la 
propriété privée. 

Ce processus, de même que 
l'activité du Polisario en partie, 
va avoir des répercussions très 
grandes dans tout le monde ara­
be. 

Il faut appeler à intervenir et 
préciser un programme : l'éco­
nomie se construit ; et si on lais­
se se former des appareils de di­
rection, ceux-ci deviennent une 
nouvelle ferme d'exploitation 
des masses. Ils se réunissent 
leurs propres intérêts, ils orien­
tent à leur avantage propre le 
meilleur des bénéfices de l'Etat 
socialiste ou de l'Etat révolu­
tionnaire et limitent la capacité 
de la production parce qu'ils la 
détournent en fonction de leurs 
intérêts particuliers. Ils cher­
chent à produire ce qui leur con­
vient et installent tout un appa­
reil servant à transmettre cette 
défense de leurs intérêts. Ils 
créent un appareil bureaucrati­
que qui limite , contient, pertur­
be, et dévie le processus de la 
Révolution, dont il limite les 
effets au lieu de les élever. Il 
faut discuter ce problème. 

Il faut discuter pourquoi les 
paysans n'interviennent pas en 
Algérie. Il faut qu'ils aient une 
participation. Il faut proposer 
des programmes concrets, pré­
cis ; il faut faire des usines· pour 
transformer les produits agrico­
les, discuter de ces problèmes 
dans les maisons et les écoles. 
Faire des programmes d'éduca­
tion révolutionnaire dans les éco­
les. Il faut proposer un program­
me complet, qui comporte égale­
ment l'enseignement de l'écono­
mie, de la planification, de la di­
rection de la struc~ure des rela­
tions sociales, de la nature du 
capitalisme, du socialisme, de 
l'Etat ouvrir. Il faut montrer 
comment les pays les plus arrié­
rés de l'histoire sont parvenus -
au travers de l'Etat ouvrier - à 
devenir les plus avancés. Ce 
n'est pas seulement à cause de 
la structure de l'économie, mais 
aussi parce que tout le monde in­
tervient, appuie et participe au 
développement de l'économie et 
de la société . Les gens, les en­
fants, les jeunes ne sont pas des 
poids morts contre les quels il 
faudrait se défendre , au con­
traire : ils interviennent comme 
un facteur intelligent. Ils élèvent 
le niveau général d'intelligence 
( de la société). 

Il faut faire un plan de pro­
duction dans l'intérêt de toute 
la population, dans le but d'éle­
ver le niveau de vie général : in­
staller des habitations, de l'eau 
courante , de l'électricité, des 
toilettes, des égoûts, des services 
hygiéniques , des hôpitaux, des 
moyens de transports, des mar­
chés. Il gaut développer la pro­
duction agricole pour créer des 
marchés. La popu~ation doit 
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voire que c'est en cela qui con­
siste la construction du socia­
lisme et elle doit pouvoir inter­
venir, donner son opinion, di­
riger, créer des organes de di­
rection . Il fau t construire des 
organismes dans lesquels tout 
le monde peut intervenir, et où 
les dirigeants soient révocables 
à tot instant et ne gangnet pas 
plus que le salaire normal, né­
cessaire pour vivre ; des orga­
nismes qui discutent constam­
ment l'accomplissement ou non 
du programme , comtnent l'amé­
liorer, comment fixer les prix 
etc. 

Une telle organisation, si elle 
n'empêche pas entièrement l'ap­
parition d'appareils bureaucra­
tiques, permet en tout cas de les 
affaiblir et d'entraver même leur 
formation. Les syndicats doi­
vent aussi intervenir. Toutes les 
masses paysannes doivent 
prendre part à ce processus. On 
peut donner des cours aux gens, 
sur des notions élémentaires 
d'assistance médicale , sur les 
maladies. Que la discussion 
s'oriente à faire intervenir la po­
pulation, la jeunesse, sur tous 
les problèmes : l'économie, la 
production, la société, les prix , 
la planification. Il faut montrer 
que la classe bourgeoise n'est pas 
venue toute seule : elle a tout 
volé, pris en mains la direction 
de l'économie et se maintient 
grâce à la police et l'armée. 
Elle n'est pas ce qu'elle est à 
cause de la fatalité. Ce n'est ni 

· Mahomet, ni Jesus Christ qui 
l'ont installés là. elle est un nro-. 
duit d'une lutte de classes. 11 
faut donc développer ce proces­
sus de la lutte de classes et faire 
intervenir les syndicats. 

Il faut faire des réunions dans 
les campagnes sur tous ces pro­
blèmes et y faire participer les 
syndicats, en proposant un pro­
gramme précis : par exemple, il 
est nécessaire de créer des orga­
nes de direction qui aient un 
pouvoir exécutif, un droit d'in­
tervenir et pas seulement de se 
plaindre ou de déboncer. TI faut 
des organes de décision , et dont 
les dirigeants soient révocables à 
tout instant et qui aient pour 
tâche d'appliquer le programme 
d'ensemble. 

Il faut établir un programme 
en fonction des besoins d'échan­
ge commercial, et dobt l'objectif 
principal soit l'élévation · du ni­
veau de vie de la population. Les 
bureaucrates par contre, font un 
plan de production dépendant 
du commerce extérieur, de 
l'échange international car, de 
cette manière, ils peuvent deter­
miner eux-mêmes le processus 
économique ; ils ont l'appareil 
entre les mains et incluent dans 
les programmes, de hautre salai­
res pour eux-mêmes, avec les­
quels ils se font des villas, s'achè­
tent desautoss, distribuent les 
commodités à leurs familles et 
leurs parent et créent tout un 
appareil administratif. Ils élè­
vent leur niveau de vie, vivent 
dans le luxe, alors que les gens 
n 'ont rien. Il faut faire le plan 
de production en donnant une 
importance primordiale au ni­
veau de vie de la population. 

Toute cette discussion élève 
l'intelligentce des gens. Bientôt 
les femmes vont retirer leur voi­
le . Il faut faire une campagne 
poùr montrer que le port du voi­
le n'a aucun sens, qu'il s'agit 
'.l'une entrave au développement 

PORTUGAL Suite 
et a empêché des reculs. Les 
groupes s'étaient lancé en substi­
tution de la classe ouvrière, alors 
qu'ils avaient le devoir de fai­
re appel à elle. Pourtant ils avai­
ent vu l'impulsion qui venait de 
la classe ouvrière (le siège dupa­
lais gouvernemental par exem­
ple), mais ils se sont lancés dans 
le vide. La classe ouvrière va rap­
peler tout cela. 
Il ressort clairement de tout ce 
processus qu'il n'y a pas de 
place pour un Thermidor (2). Il 
faut ressentir une joie immense 
en voyant que la classe ouvrière, 
malgré l'inactivité, la lenteur 
la passivité du Parti Communis­
te, a élevé son organisation dans 
les syndicats et le Parti et a exer­
cé une profonde influence dans 
!'Alentejo, à Beja (3). 
L' Alentejo, Beja, les métallurgis­
tes : voilà la base qui empê­
che le Thermidor. 
Une chose est de tenir compte 
de l'impulsion donnée par les 
gauchistes, sans ordre, sans orga­
nisation, ni objectif ni pers­
pective; autre chose est de voir 
lorsque les conditions , permet­
tent une impulsion ordonnée et 
dirigée par la classe ouvrière : 
dans ce cas, le devoir de Carav­
lho et des groupes est de s'adres­
ser à la classe ouvrière ! Ils doi­
vent voir que cette classe ouvriè­
re est derrière le Parti Commu­
niste et que celui-ci a obtenu 
15 % des vois. C'est la classe 

ouvrière qui décide, quand elle 
est en condition de le faire . Le 
Parti Communiste Russe ne re­
présentait pas plus de 15 % , 
mais il avait la classe ouvrière 
avec lui; à cette époque il n'exis­
tait pas non plus des phénomè­
nes comme celui des gauchis­
tes actuellement. 
Mais le mouvement de Carvalho 
n'a pas de but, pas d'objectif. Il 
ne s'agit pas de regroupements 
politiques, mais d'assemblages, 
qui expriment l'exaspération des 
conditions sociales. Carvalho va 
chercher l'appui d'un mouve­
ment tumultueux et non d'un 
processus organique. 
Le Parti Communiste doit appe­
ler au Front Unique, et en parti­
culier le Parti Socialiste, sur la 
base d'un programme. Sur les 37 
% des voix du Parti Socialiste , 
20 % sont celles de la petite­
bourgeoisie pauvre, de certains 
secteurs paysans qui sont gagnés 
par la révolution. Ce n'est plus 
l'armée, mais bien la classe ou­
vrière - et entre autres ces sec­
teurs de l' Alentejo-, qui déci­
dent au Portugal. Les gauchistes 
vivent dans un état arriéré. 
L'étape actuelle au Portugal 
n'est plus celle des gauchistes. 
Le Parti Communiste doit appe­
ler les groupes de gauche à. un 
Front Unique, parce qu'ils for­
ment une force révolutionnaire. 
Ce ne sont pas des aventuriers, 
même s'ils font des aventures du 

de l'intelligence. Il faut étendre 
les droits démocratiques et ac­
corder ces droits à toutes les ten­
dances révolutionnaires : pas 
seulement celles qui sont au 

· gouvernement, mais aussi les 
communistes, les socialistes, les 
posadistes. Tout le monde doit 
avoir le droit d'écrire, de donner 
son avis, de parler, dans la mesu­
re où l'objectif est d'élever la 
révolution . N'ont aucun droit, 
ceux qui défendent la bourgeoi­
sie, lapropri2t2 privée, l'alliance 
avec le capitaljsme. On a objec­
tivement besoin d'échanges com­
merciaux avec le capitalisme, 
mais aucune nécessité d'alliance 
avec lui. Il faut les pleins droits 
démocratiques, révolutionnaires 
pour toute les tendances qui im­
pulsent le programme de la ré­
volution . 

Le prolétariat algérient à 
l'extérieur doit pouvoir peser, 
intervenir dans cette disucssion, 
au moyen de lettres, d'articles, 
de relations directes, de visites, 
Il a une très grande importance, 
pour introduire et développer 
à l'intérieur de l'Algérie l'assu­
rance de classe que lui donne le 
prolétariat en Europe. Ils se 
forment comme des prolétaires, 
même s'ils ont une origine 
paysanne, et ils apprennent les 
idées les plus avancées, même 
ceux qui sont dans· des pays 
comme l'Allemagne où il y a 
une énorme bureaucratie. Mais 
toutes les luttes de classe qui see 
développent en France, et même 
en Belgique et en Hollande, 
pèsent sur les travailleurs algé­
riens, qui transmettent tout cela 
en Algérie. 

J . POSADAS 
2.6.76 

fait qu'ils n'ont pas de politique. 
Carvalho lui-même a prouvé qu'il 
est un révolutionnaire, mais il 
n'a pas de programme, de.' con­
ception, d'idées. Le PC Portugais 
doit appeler le Parti Socialiste, 
Carvalho et les groupes de gau­
che à un Front Unique pour un 
Gouvernement de Gauche, pour 
un programme anti-capitaliste. 
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( 1) voir : "Le soulèvement mi­
litaire du 25 Novembre et 
le processus de révolution et 
contre-révolution au Portu­
gal 30/11/76 J. 

(2) voir le texte déjà cité, dans .... 
lequel J. Posadas montre a. 
que les conditions actuelles cc 
ne permettent pas un nou- p_ 
veau Thermidor au Portu­
gal, c'est à dire un proces- C.. 
sus de recul dans lequel une 
partie des forces mêmes qui a. 
ont fait la révolution se re­
tournent contre elles et ...C 
dirigent la contre-révolu- ~ 
tion, comme ce fu't le cas i:: 
pour l'Union Soviétique· a- ~ 
près la mort de Lénine. u 

(3) Région agricole du Portugal Q 

où les paysans et les ouvriers 0: 
agricoles ont organisé des "C 
coopératives de type socia- µ: 
liste. 
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Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 

LUTTE 
OUVRIERE 

NOTRE SALUT ET SOLIDARITE 
AU PEUPLE ET A 

l' ETAT OUVRIER CHINOIS 
Les tremblements de terre qui 
viennent d'avoir lieu en Chine 
sont d'une extrême gravité, ont 
détruit toute une ville et provo­
qué la mort de dizaines de mil­
liers de gens. Immédiatement, les 
secours s'organisent, tout le 
monde y participe. La vie con­
tinue, tout continue à fonction­
ner normalement. Les étrangers 
sont invités à rentrer chez eux, 
et tout est organisé pour leur 
voyage. La population civile 
campe dans les rues de Pékin en 
prévision d'un nouveau tremble­
ment de terre. Il n'y a aucune 

panique, aucune dépradation. 
Tout est orgamse pour sauver 
les vies humaines, pour déblayer 
les lieux détruits , pour construi­
re des abris légers, et tout le 
monde participe. La presse , la ra­
dio, et la Télévision doivent à 
chaque fois souligner la discipli­
ne , le calme et la sérénité des 
masses chinoises. On en a même 
vu qui jouaient tranquillement 
aux cartes dans les rues. Il n'y a 
au aucune action de pillages, de 
vols, bien que toute l'activité se 
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UNE NOUVELLE LOI-PROGRAMME CONTRE LES 
MASSES :IL FAUT PREPARER DES 
L'OFFENSIVE POUR LUI FAIRE 

MAINTENANT 
ECHEC!! 

EDITORIAL 
Le budget pour 1977 que le gouvernement Tindemans vient de dis­
cuter est un instrument de l'Etat capitaliste, pour assurer la survie 
du système lui-m ême. La bourgeoisie considère que les dépenses liées 
à l'assuran ce maladie-invalidité, à l'éducation nationale, aux alloca· 
tians de chômage sont trop grandes. Elle ne pense pas la même cho­
se, bien sûr, en ce qui concerne les dépenses militaires, les subven­
tions directes et indirectes aux investissements capitalistes - que ce 
soit en détaxant les investissements dits spéciaux des entreprises, ou 
les entreprises travaillant à l'exportation. Pour faire passer ces atta· 
ques aux droits acquis de la classe ouvrière et de l 'ensemble des tra· 
vailleurs, le gouvernement Tindemans veut les présenter dans une 
loi-programme, qui contiendra également quelques apparences de 
réformes favorables à la population, pour imposer, en fait une ag­
gravation des conditions de vie, de travail de tous les travailleurs. 
Cela fait des semaines qu'ils parlent de la perspective de "reprise 
économique ", de "nouvelle relance de l'économie", de "diminu ­
tion progressive du chômage" etc ... En fait, la crise capitaliste con­
tinue, sans solution : il n '.Y a qu'à rappeler la poursuite du démantè­
lement des A CEC, de Claver bel, la concentration dans la sidérurgie 
qui va provoquer des milliers de pertes d'emplois, la concentration 
de la production d'électricité les fermetures d'entreprises, les fail ­
lites nombreuses de moyennes et petites entreprises, la ruine de cen ­
taines de petits agriculteurs (non à cause de la sécheresse qui est un 
bon prétexte, mais à cause de la concentration capitaliste qui se 
fait dans l'agriculture également, au niveau de tout le Marché Com­
mun). 
Le prochaine Loi-programme de 
Tindemans sera un accompagne­
ment, sur le plan social, de cette 
concentration de plus en plus 
grande que le capitalisme fait 

en faveur des plus grosses socié­
tés. Le gouvernement se pré­
sente comme un justicier, qui 
fait la chasse à la fraude fiscale, 
en particulier contre les méde-

cins. C'est certain que la petite 
caste de !'Ordre des Médecins, 
qui dirige cette profession, dé­
fend des bénéfices énormes que 
certains médecins font sur le dos 
de la population. Mais le gou­
vernement s'en prend à un tout 
petit secteur et il se montre 
"dur" envers les médecins, sur­
tout pour faire passer son pro· 
gramme de restrictions contre 
les droits aux soins de santé 
de la population travailleuse. Les 
moyens financiers pour satisfai· 
re les besoins des masses exis· 
tent : ils sont dans les banques, 
ils sont dans les entreprises que 
les ouvriers font vivre par leur 
propre travail. Mais dans ce pays 
que l'on dit "développé", des 
statistiques officielles reconnais­
sent que près de 3 millions de 
personnes vivent dans des loge­
ments insalubres et attendent 
toujours des subsides de l'Etat 
pour améliorer leurs habitations; 
que la moitié de la population 
ne peut pas se permettre de par­
tir en vacances ; et que des dizai­
nes et des dizaines de milliers de 
jeunes sortent des écoles pour 

Non aux manipulations de l'index! 
Echelle mobile des salaires ! ! 

Le Ministre Herman, et tout le 
gouvernement capitaliste, pren­
nent des mesures qui portent di­
rectement atteinte aux salai­
res, et en particulier les plus bas. 
11 y a déjà quelque temps, on 
bloquait les prix des pommes 
de terres, avec le plus grand cy­
nisme. Aujourd'hui, ce sont les 
légumes et les fruits qui ne sont 
pas repris à l'index pendant trois 
mois. Ils nous volent au moins 
4 % de notre salaire. 

Face à ces provocations con­
tre le niveau de vie des masses, 
il faut exiger dans chaque syn ­
dicat, à chaque délégué, d'or­
ganiser l'action pour faire face 
à de telles mesures. La FGTB, et 
dans une moindre mesure, la 
CSC ont réagi en refusant cette 
manipulation . Ce qui est juste. 
Mais ce n'est pas avec des paro­
les qu'on va empêcher le gou­
vernement de continuer ses ac­
tions de gangster. 

l ls ont déjà essayé avec les 

pommes de terre, et cela a réus­
si, malgré certaines protestations 
Maintenant, ils vont plus loin 
dans l'attaque. Ce n'est pas la 
classe ouvrière, ni les salariés en 
général qui doivent payer la cri­
se ou les conséquences de la sé ­
cheresse . Par exemple : beau­
coup de petits paysans ont ven­
du du bétail à moitié prix ou 
presque par manque de fourra­
ge pour le nourrir. Mais le steack 
n'a pas diminué pour autant ! 
Et les tomates et autres légu­
mes achetés à bas prix en _Ita­
lie, sont à des prix très élevés 
ici en Belgique. Ce sont les gros­
ses entreprises, les secteurs des 
agriculteurs les plus gros, genre 
Boerenbond et ses homogues 
wallons, les grossistes, les grands 
propriétaires qui tirent profit 
de cette situation. 

L'organisation actuelle de 
l'index nous fait déjà perdre cha­
que année une partie du salai­
re. L'année passée, cette perte 

s'élevait à 5 ou 6 % , car l'index 
fonctionne toujours en retard . 
Quand les produits augmentent, 
c'est seulement deux mois après 
que l'index bouge. D'autre part, 
quand l'index augmente de 2 o/, 
on finit par toucher ces 2 o/, 
avec retard et il faut encore en 
décompter les taxes. Dans les 
services publics, la situation est 
encore plus sérieuse, car les tra­
vailleurs doivent attendre 3 
mois . 

Oue fait-il faire ? 11 faut exi­
ger une échelle mobile des salai­
res. 11 faut faire des discussions, 
des assemblées pour discuter les 
limitations de l'index et appli­
quer d'office l'échelle mobile . 
Si on laisse faire le gouverne­
ment capitaliste, ils vont bien­
tôt supprimer completement la 
liaison des salaires à l'index . 
L'échelle mobile des salaires, 
c'est comme un Index, mais elle 

(Suite page 4) 

devenir chômeurs. 
La classe ouvrière est bien 

consciente de cette situation et 
de qui en porte la responsabilité. 
Il n '.Y a pas eu de "vacances" 
dans la lutte de classes en Belgi­
que, même si les directions syn­
dicales n'ont fait aucune mobili· 
sation. A la veille même du dé­
part en congés aux ACEC, les 
travailleurs faisaient grève pour 
montrer leur détermination de 
ne rien laisser faire au-dessus de 
leurs têtes ; face à la manipula· 
tion de l'index des salaires par 

Appui massif 

le ministre Herman, -des délé­
gations d'usines ont fait des 
assemblées et pris des résolu­
tions pour exprimer leur op­
position irréductible à toute at­
teinte à cette conquête essen­
tielle de la classe ouvrière 
en Belgique. Les mouvements de 
grève ont eu lieu jusque dans 
les prisons, de la part des déte· 
nus et des gardiens, pour reven­
diquer le droit à la dignité hu-
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et immédiat 
aux masses palestiniennes 

et libanaises ! 
POUR L'UNIFICATION SOCIALISTE DE TOUT LE MOYEN 
ORIENT! 

En massacrant comme il le fait, les masses palestiniennes et li­
banaises, l'impérialisme - américain et mondial - cherche à 
prendre une revanche, au Moyen Orient et dans toute l'Afrique 
après la cuisante défaite qu'il a subie en Angola, au , • 
Mozambique, dans tous les pays africains qui avancent avec des f 

mesures anti-impérialistes et socialiste, de Madagascar à l'Algé-
rie. 

L'impérialisme américain, français, anglais, n'ose, cependant, 
pas intervenir directement pour écraser les masses palestiniennes 
et libanaises, parce qu'il doit regarder constamment du côté de 
l'Union Soviétique, des Etats ouvriers et la flotte américaine 
croise en face de la flotte soviétique en Méditerranée. Mais il y a 
un front unique, sur lequel s'appuie l'impérialisme, entre des 
forces du Moyen Orient, qui ont des intérêts divergents, mais 
qui sont alliées par la peur de voir triompher un mouvement 
révolutionnaire socialiste au Liban: la Syrie d'Assad , les phalan­
ges de droite libanaises , et les israéliens interviennent ensemble 
contre le progrès de la révolution au Liban. De la part de la 
Syrie, cette intervention réactionnaire est le fait d'un secteur 
du mouvement nationaliste , qui veut contenir ce processus dans 
les limites d'un programme et d'une perspective bourgeoises, 
et redoute les exemples et les impulsions qu'un progrès socia­
liste au Liban donnerait à la gauche nationaliste révolutionnai­
re, militaire et du Baas en Syrie. Cet engagement de Assad dans 
une lutte contre-révolutionnaire est déjà en train de provoquer, 
et va susciter encore beaucoup plus, une réaction dans tout le 
mouvement nationaliste arabe, en Syrie et dans les autres pays, 
pour tirer les expériences des limitations du nationalisme et 
avancer plus résolument vers des mesures socialistes. En Syrie 
même, il y a une profonde opposition à cette politique cirmi­
nelle, des désertions de soldats et d'officiers, des rébellions de 
la population, et une crise ministérielle. 

L'impérialisme utilise, au Liban, les méthodes d'assassins 
qu'il emploie dans toutes ses guerres contre-révolutionnaires. Il 
organise, au travers des forces réactionnaires qui interviennent 
directement au Liban - le massacre des révolutionnaires en mas­
se pour ne pas perdre le Liban , qui est un point d'appui pour lui, 
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LA PROTES_TATION DE MASSES EN POLOGNE 
DES ETATS OUVRIERS DANS LE COURS MO 

PRESENTATION 

Dans une texte précédent : "Les mobilisations ouvrières en Pologne 
tendent à obtenir les revendications et à impulser l'Etat ouvrier" 
(daté du 26.6.76 et publié en supplément à Lutte Ouvrière n° 268), 
le camarade J. Posadas analysait les divers aspects du mouvement de 
la classe ouvrière polonaise, en fonction de la situation interne de la 
Pologne. Dans l'article que nous publions ci-dessous, ces évènements 
sont inclus dans le contexte du processus mondial de la révolution, 
des progrès de la régénerescence partielle dans l'ensemble des Etats 
ouvriers, de la crise total du système capitaliste. Ils ont déjà eu, à 
l'heure actuelle, comme le prévoyait Posadas, une répercussion très 
importante dans tous les Etats ouvriers, qui doivent chercher à 
élever leur unification. Cette necessité se trouvait présente à la 
récente réunion du COMECON, à laquelle ont participé, certains 
po_ur la première fois, des pays comme la Yougoslavie, l'Angola, le 
Vietnam, le Laos et le Cambodge. La discussion et les progrès des 
courants marxistes révolutionnaires dans tout le mouvement com­
muniste mondial s'élèvent aussi. Ce progrès ne se fait pas sans lutte 
très grande, comme en témoigne, en Pologne même, le procès 
qu'un secteur de la bureaucratie fait contre des ouvriers qui ont 
participé aux grèves. Nous condamnons de tels jugements, car les 
travailleurs n'ont pas fait de sabotage en arrêtant les trains, ils ont 
cherché la communication avec toute la population de l'Etat ouvrier 
; ils n'ont rien fait contre l'Etat ouvrier en organisant ces actions. Au 
lieu de les condamner, il faut développer une vaste discussion dans 
tout le pays, des assemblées de travailleurs, la démocratie soviétique 
en Pologne, le droit à toutes les tendances qui défendent l'Etat 
ouvrier, à intervenir et participer à la discussion pour faire progresser 
l'Etat ouvrier. 

Cet article du cde J. Posadas, fait partie de la contribution de la 
IVe Internationale à cette discussion, profondément nécessaire, et 
d'ailleurs inéluctable dans le mouvement communiste mondial. 

La guerre est un problème qui 
existe à l'état latent . L'impéria­
lisme tend , en permanence, à dé­
boucher sur des menaces de guer­
re. Il donne des coups de patte, 
avec un grand désespoir et désé­
quilibre parce qu'il ne peut do­
miner le processus de l'histoire. 

Par exemple : le Liban. Ce pays 
est très petit, géographiquement ; 
il n'a quasi aucune importance 
économique et sociale. Mais à cau­
se de lui, la flotte capitaliste mon­
diale , et soviétique, se trouvent 
dans la Méditerranée. Ce n'est pas 
pour le Liban lui-même, mais pour 
l'extension mondiale que peut 
avoir ce problème. Les Soviétiques 
doivent s'unir au cours ascendant 
de la révolution socialiste mondia­
le. Le rapport mondial des forces 
le leur impose. Les évènements de 
Pologne sont, eux aussi, une ex­
pression de ce cours mondial. 

Ce qui se passe actuellement 
en Pologne, est écrit au Liban et 
même dans les élections en Ita­
lie. Les Palestiniens, qui sont des 
héros de l'histoire et luttent sans 
aucune ressource, trouvent le 
moyen de proposer la formation 
d'une Fédération, au lieu de poser 
seulement un "Etat palestinien" 
comme ils disaient avant. Ils font 
preuve d'un progrès dialectique, 
social et politique. Quand un 
pays, aussi: petit que le Liban, est 
un centre d'affrontements, c'est 
qu'il fait intervenir des rapports 
de forces mondiaux, d'une telle 
acuité qu'il peut en sortir une 
guerre mondiale . Les Soviéti­
ques ne sont pas là simplement 
pour démontrer qu'ils veulent dé­
fendre le Liban. Ce n'est pas pour 
rien qu'ils mobilisent toute une 
flotte et ont envoyé des bateaux 
avec des troupes de débarque-
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ment. L'Angola, le _ Mozambique, 
le mouvement révolutionnaire 
d'Afrique du Sud sont, dans la 
forme, des mouvements circon­
stanciels ; dans le fond ils sont 
une partie de la révolution perma­
nente, parce qu'ils peuvent 
conduire à la guerre mondiale. 

Ces faits se produisent au mi­
lieu de la concurrence la plus bru­
tale du système capitaliste. Par 
exemple : le capitalisme allemand. 
Il a de l'argent en suffisance pour 
en faire cadeau à tout le monde. 
Cela lui conviendrait de distribuer 
cet argent pour que le système ca­
pitaliste continue à fonctionner ; 
pourtant il ne le fait pas. Et même 
s'il le faisait, cela n'arrangerait 
rien. Cet argent n'est le résultat 
de l'accumulation, et non de la 
production. Ils doivent permettre 
un cycle d'accumulation et de 
consommation afin que cet argent 
ne provoque pas une inflation, un 
nouveau déséquilibre encore plus 
aigu dans le système capitaliste. 

Le capitalisme ne parvient plus 
à contrôler le grand déséquilibre 
dans lequel il se trouve. Ils répè­
tent, à chaque instant : "cà y est, 
la crise est finie , le cycle recom­
mence ... " Ensuite ils disent : "at­
tendons quelques mois de plus ... ". 
Ils donnent des chiffres, des dates. 
En partie les chiffres correspon­
dent à une réalité : Renault en 
France, et les allemands aussi, 
ont augmenté la production et la 
vente de voitures. Ils considèrent 
de coup, que le crise est surmon­
tée. Mais le coat de la vie néces­
se d'augmenter. 

Cette crise du système capita­
liste n'est pas normale ; c'est une 
crise d'agonie. C'est ainsi que nous 
avons qualifié les élections en Ita­
lie : "des élections d'agonie du 
système capitaliste" (voir l'article: 
"les élections en Italie ; l'avance 
puissante et soutenue du PCI et 
l'aiguisement de la lutte de clas­
ses - 22.6.76). L'agonie peut du­
rer un certain temps. C'était le cas 
pour Franco. Elle ne signifie pas 

qu'on dispose de vitalité, de capa­
cité, de forces pour subsister, mais 
qu'on se soutient pas des moyens 
artificiels. 

Il faut voir la concurrence capi­
taliste dans son ensemble. Il ne 
s'agit pas seulement de la France, 
de l'Italie ou de l'Angleterre, mais 
aussi de pays comme le Mexique, 
le Colombie, le Vénézuéla. Ces 
pays essaient de se développer et 
se rendent compte qu'ils ne peu­
vent le faire par la voie capitalis­
te. Ils cherchent à stimuluer des 
capitalistes à investir et dévelop­
per l'économie mais se heurtent 
à la structure de l'économie capi­
taliste mondiale : cette structure 
est unique et mondiale. Il existe 
encore une dépendance de l'éco­
nomie mondiale, même si celle-ci 
est divisée, séparée par des bases 
sociales opposées, antagoniques. 

Les Soviétiques continuent 
encore à dépendre de l'économie 
mondiale capitaliste, indépen­
damment de leur mauvaise poli­
tique. Il est certain qu'en 
menant une politique révolution­
naire, ils dépendraient infini­
ment moins des relations capita­
listes, parce qu'ils auraient dé­
veloppé la planification entre les 
Etats ouvriers. Ils ne pourraient 
pas passer outre le besoin d'é­
changes avec le système capita­
liste, mais ils en seraient beau­
coup moins dépendants. La po­
litique bureaucratique, de sépa­
ration entre les Etats ouvriers, 
permet une dépendance envers le 
système capitaliste beaucoup 
plus importante que ce qui serait 
réellement nécessaire et possible. 
La Pologne en est un exemple 
clair. 

La base de la crise actuelle 
en Pologne est dans le fait que 
80 % de la production agricole 
restent dans des mains privées. 
Celles-ci ne peuvent réaliser une 
reproduction en faveur du grand 
capital, mais elles maintiennent 
des intérêts de propriété privée 
et empêchent la planification et 

la diminution du coût de pro­
duction. 

La décision du gouverne­
ment polonais de laisser la dis­
tribution du pain et la construc­
tion de logements à des secteurs 
privés, a peu d'importance dans 
la forme , mais aura des effets 
importants. Ce sont des coopé­
ratives, appuyées par l'Etat qui 
se chargeront de ces tâches. Il 
ne s'agit certes pas d'un retour 
au capitalisme, mais bien 
d'un soutien aux intérêts de pro­
priété individuelle. En faisant 
croire que la coopérative, les 
intérêts de groupe ont une su­
périorité, ils entravent la 
planification. C'est absurde. Ce 
déficit ne provient pas de l'Etat 
ouvrier mais de sa direction poli­
tique . Il en est de même pour le 
manque de planification entre 
les Etats ouvriers. Mais dans ce 
cas, les effets sont beaucoup plus 
pernicieux encore. Si la Polog­
ne, la Chine et les autres Etats 
ouvriers planifiaient leur écono­
mie en commun, ils éleveraient 
de ce seule fait, de 50 % , le ni­
veau de production, avec les mê­
mes forces qu 'ils ont mainte­
nant. 

Il ne s'agit pas seulement d'un 
problème de planification, mais 
aussi d'une résistance sociale des 
propriétaires. Mais cette résistan-· 
ce n'est pas d'un grand poids. 
80 % de l'agriculture sont orga­
nisés sous forme de propriété 
privée· ; mais cela ne veut pas di­
re que 80 % des paysans vont­
faire la résistance. Il faut dé­
compter une bonne partie de 
leurs familles : avant, la paysan­
nerie était un bloc familial : 
père, mère, grands-parents, en­
fants. Maintenant, il reste le père 
et la mère : la grande majorité 
des enfants s'en vont ! La 
paysannerie n'a plus la force 
qu'elle avait avant. Il est plus 
facile de la gagner. 

Le soulèvement des ouvriers 
est très important, et il va ren-

SOLIDARITE· AVEC 
LA LUTTE DES MINEURS 

ET DES MASSES 

D'autres actions répressives visent directement la population. Les mai­
sons ouvrières et les villages sont envahis, saccagés, détruits, rançonnés. 

Loin d'intimider et de faire reculer les mineurs, les étudiants, les ouvriers, 
cette action répressive du gouvernement et de l'armée conduit au contraire 
à développer au sein de l'armée et du gouvernement de profondes luttes de 
tendances. Les militaires . progressistes· viennent par exemple de sortir un 
manifeste d'appui aux mineurs. Des centaines de soldats envoyés dans les 
puits comme briseurs de grève désertent et trouvent refuge dans les maisons 
des mineurs. De nombreux officiers se lient à la population qui, comme jamais, 
tâche de les influencer. 

I ••·• . 

BOLIVIENNES ' • 

Liberté poùr Jorge Velarde 
et tous les emprisonnés 

politiques et syndicaux ! 
Depuis près de deux mois, les mineurs boliviens sont en grève indéfinie 

pour leurs revendications et contre le gouvernement. En solidarité, les étu­
diants de tout le pays sont également en grève. Pour la première fois depuis 
des années, les ouvriers d'usine ont également organisé des arrêts de travail 
de 24 à 48 heures. Après avoir expulsé les « coordinateurs » du gouverne­
ment, ils ont élu des Comités de Base mettant en avant leurs propres reven­
dications, 

Le gouvernement a en vain tâché de faire reprendre le travail, en utili­
sant au maximum les moyens répressifs. A Cochabamba par exemple, il a pro­
voqué un attentat pour couper l'électricité paralysant ainsi l'industrie et le 
commerce. Il fait occuper militairement les mines et les yillages qui les 
entourent. Il s'en est pris aux radios minières, faisant fermer la « Voie des 
Mineurs » et arrêtant, malgré les accords passés, de nombreux dirigeants et 
"travailleurs des mines. Des militaires et centaines d'agents civils ont le 9 juin 
violemment occupé les districts et centres miniers de. SIG LO XX, CATA VI, 
LOCATORIOS, VEINTE DE OCTUBRE. 

Le P.O.R. (trotskiste) section bolivienne de la IVe Internationale-posa­
diste intervient d'une façon dirigeante dans toutes ces actions, prenant la tête 
d'assemblées, de manifestations, d'actions de solidarité. Notre Parti doit de 
ce fait faire facè à une nouvelle et importante répression. Cinq camarades ont 
été récemment arrêtés et durement frappés. 

Nous dénonçons plus particulièrement l'arrestation le 19 juin 
de JORGE VELARDE, ouvrier délégué de la section « construction » 

de l'entreprise minière de Catavi de la COMIBOL. Après avoir été 
torturé et frappé il a été incarcéré à la prison centrale de la PAZ. 
Il risque d'être déporté au Chili et livré ainsi aux assassins de Pino­
chet. 

Le mouvement ouvrier français doit dénoncer de telles pratiques de 
déportation que le gouvernement bolivien est en train de multiplier contre 
l'avant-garde des masses boliviennes. 

Nous appelons a adresser dans ce sens des télégrammes et des lettres de 
protestation, réclamant également la libération de JORGE VELARDE et de 
tous les emprisonnés politiques et syndicaux, au Président de la République, 
au Ministre de l'Intérieur le colonel Juan PEREDE, à l'archevêque de La Paz, 
Jorge Manrique. 

VIVE LA LUTTE DES MINEURS ET DES MASSES EN BOLIVIE 
CONTRE L'IMPERIALISME, LA DICTATURE ET LE CAPITALISME! 



El l' INTERVENTION 
UDIAL OBJECTIF DE 
E J. POSADAS 
contrer un écho parmi les pay­
sans, parmi leurs enfants princi­
palement. Il va élever au sein des 
masses polonaises - et entre au­
tres des masses paysannes - la 
conscience des causes de la situa­
tion actuelle : ce n'est pas vrai 
qµe la Pologne soit tellement en 
retard qu'elle est obligée d'aug­
menter les prix ; en réalité, c'est 
le retard dans la planification de 
la production qui est la cause 
de cette augmentation et d'une 
grande dépendance du commer­
ce extérieur. C'est pour cette 
raison qu'on est obligé de payer 
les conséquences de l'augmen­
tation du pétrole et des dépen­
ses de guerre de l'impérialisme, 
qui s'expriment dans les rela­
tions commerciales. Tout cela 
s'élimine si les Etats ouvfiers 
font une planification entre 
eux. 

La planification commune 
des Etats ouvriers est une des 
conclusions les plus importantes 
à tirer de ces évènements de Po­
logne. C'est une nécessité urgen­
te et elle va se manifester très 
bientôt. L'arrièrement de la Po­
logne se résout au moyen de la 
planification de tous les Etats 
ouvriers. Les qualités propres à 
la Pologne sont un facteur, mais 
pas le plus important. L'essentiel 
est qu'il faut planifier les Etats 
ouvriers, il faut collectiviser. 

En affrontant les proprié­
taires paysans, au lieu d'affron­
ter les ouvriers, on résout toutes 
les difficultés, les conflits so­
ciaux, avec beaucoup moins de 
risques pour la vie, l'économie, 
le progrès de la révolution en Po­
logne. Les paysans, contraire­
ment aux ouvriers, n'ont pas 
d'influence sociale importante. 
Si les ouvriers avaient défendu 
des intérêts sectoriels, corpora­
tifs, la direction politique aurait 
recouru au peuple pour dire : 
"regardez ce qu'ils font ceux-là". 
Mais elle n'a pas fait appel à la 
population contre les ouvriers 
qui se soulevaient, parce que 
tout le monde sent que les 
ouvriers ont fait ce que chacun 
aurait voulu faire lui-même. Les 
ouvriers exprimaient la protes­
tation unanime de la popula­
tion, en même temps que la 
volonté de ne pas faire de tort 
à l'Etat ouvrier. La direction a 
fait immédiatement des conces­
sions parce que le mouvement 
ouvrier a fait sentir a la popula­
tion que sa protestation repré­
sentait la volonté de tout le 
monde de ne pas modifier le 
coût de la vie et n'avait pas pour 
but de défendre des intérêts cor­
poratifs des syndicats. Les syn­
dicats agissaient comme re­
présentatns de la population. Ce­
la va avoir une énorme influen­
ce dans les campagnes, sur les 
enfants des paysans. 

L'Etat ouvrier polonais a fait 
d'énormes progrès : il a parcou­
ru un grand chemin depuis 1956. 
Le même processus qu'en Polog­
ne va se développer aussi en 
Hongrie. Un écrivain comme 
Harraszty n'est pas un cas parti­
culier : il est allé dans une usine 
pour voir quel est le niveau de 
vie des travailleurs, et écrire pour 
améliorer l'Etat ouvrier. Il exis­
te des forces énormes en Hongrie 
qui sont intéressés au progrès 
de l'Etat ouvrier (Harrazsty : "le 
salaire à la pièce dans un pays 
socialiste"). 

Il faut considérer que des in­
tellectuels comme Harrazsty re­
présentent un trait d'un proces­
sus d'ensemble . Il a les idées as­
sez claires sur certains points. Il 
n'est ni gauchiste, ni contre-ré­
volutionnaire. C'est un révolu-

tionnaire qui veut intervenir et 
qui n'a pas de concept global du 
programme, mais qui veut appor­
ter sa contribution. On ne résout 
pas le problème en discutant le 
travail à la pièce. En parlant de 
ce problème, il exprime un as­
pect partiel, de protestation con­
tre des conditions de . travail 
aberrantes ; mais il ne dit pas ce 
qu'il faut faire, il ne voit pas 
clair. Il proteste seulement. Sans 
être gauchiste, il s'en rapproche. 
Il conteste, sans dire ce qu'il faut 
faire. Mais il y a des milliers de 
gens comme Harrazsty, à cause 
de l'absence de direction. Si les 
juges l'ont laissé en liberté -
alors qu'ils l'auraient condamné 
à une autre étape - c'est parce 
qu'il y en beaucoup d'autres qui 
ressentent la même chose que 
lui. 

La situation de la Pologne 
existe aussi dans les autres Etats 
ouvriers. Elle n'a rien d'une cata­
strophe. Le niveau de vie s'est 
élevé dix fois plus en Pologne 
que dans les pays capitalistes 
d'Asie, d'Afrique ou d'Amérique 
Latine. Il faut comparer ce qu'é­
taient les Etats ouvriers avant et 
ce que sont encore maintenant 
les pays capitalistes, pour voir la 
différence. Il faut considérer éga­
lement que les Etats ouvriers 
font des dépenses infiniment 
plus grandes que le système ca­
pitaliste, pour soutenir la révo­
lution mondiale. Le capitalisme 
fait des dépenses pour soutenir 
la contre-révolution, mais cela 
fait partie de son propre appareil 
de production. Par contre les 
Etats ouvriers - à part l'Union 
Soviétique qui a 56 ans - ont a 
peine 30 ans d'existence et ils 
ont éliminé le chômage, la faim, 
la misère, le fossé entre les 
campagnes et les villes - même 
s'ils existe encore des inégalités. 

En Tchécoslovaquie, le niveau 
de mortalité infantile est très 
bas, un des plus faibles du mon­
de. Il y a un médecin pour 390 
habitants, alors qu'en Allemagne 
capitaliste il y en a un pour 
560. Ces seuls faits indiquent un 
progrès immense des Etats ou­
vriers. Les failles qui existent 
dans l'économie, ne proviennent 
pas de l'incapacité, de l'arrière­
ment, ou de l'inaptitude de la 
conception historique, elles sont 
le produit de l'arrièrement de la 
direction politique. Il faut voir 
aussi que la moitié de la produc­
tion doit être consacrée à la 
guerre. Le capitalisme est vieux 
de 2000 ans, et il a déjà connu 
concrètement 500 ans de pro­
duction, de stabilité, d'expan­
sion mondiale. 

Il faut insister sur le mot d'or­
dre essentiel que signifie l'unifi­
cation des Etats ouvriers. Il faut 
les unifier et les planifier ! Cette 
planification est une des bases 
du progrès de la production et 
du niveau de vie de tous les 
pays ? Le COMECON, le CAME, 
ne sont pas suffisants pour 
atteindre cette finalité. Il faut 
développer une discussion publi­
que dans tous les Etats ouvriers, 
unissant la planification avec 
l'épanouissement de la vie poli­
tique, en particulier dans les 
syndicats. Nous ne formulons 
pas ces revendications comme 
des exigences que nous voudri­
ons imposer dans un combat, 
mais nous les formulons tout 
en appuyant un processus en éle­
vation, en nous identifiant à l'E­
tat ouvrier et en joignant à no­
tre critique, le soutien à beau­
coup d'aspects de ce que fait cet­
te même direction. 

Il faut tenir compte que nous 
sommes à une étape finale de 

l'histoire; en fonction de laquel­
le nous de·vons déterminer les 
mots d'ordre, les jugements. A 
l'étape de Lénine, tout un pro­
cessus de l'histoire devait encore 
se dérouler pour construire des 
mouvements. A l'étape actuelle, 
le cours de toute une phase de 
l'humanité se définit en quel­
ques années. Les directions, les 
Etats ouvriers, les partis actuels 
sont ceux qui existent , il n'y an 
a pas d'autres. C'est dans ces 
mouvements que nous devons 
agir, influencer. Il ne s'agit pas 
de les accabler sous un ensem­
ble de récriminations, de les trai­
ter comme des tnu1res, ou des 
directions déséquilibrées par 
rapport aux nécessités, mais 
d'impulser les tendances qui 
avancent déjà au sein des Etats 
ouvriers, en leur donnant des 
idées, des exemples. Il faut mon­
trer aussi l'ensemble des tâches 
à réaliser, mais mettre l'accent 
sur les points sur lesquels ils sont 
en conditions maintenant d'a­
vancer. 

Nous ne cachons pas notre 
critique : nous donnons un ap­
pui critique au Parti Communis­
te Italien dans ces élections 
et au Parti Communiste Fran­
çais dans l'Union Populaire. Le 
processus actuel a déjà une struc­
ture bien déterminée et qui ne 
peut changer radicalement . Nous 
ne sommes plus à l'étape de 
!'Opposition de Gauche. Dans 
notre opposition, nous nous 
identifions à la direction. Cela 
_veut dire que nous partageons 
ses objectifs, mais non ses points 
de vue programmatiques et po­
litiques. Cette direction a pour 
objectif d'abattre le système ca­
pitaliste. Les Polonais, les So­
viétiques, tous veulent abattre le 
système capitaliste, même s'ils 
veulent le faire au travers de ré­
formes. Aucun parti communiste 
ne se propose de soutenir le sys­
tème capitaliste. L'objectif du 
mouvement communiste n'est 
pas de s'identifier au program­
me de réformes. Il veut faire 
des réformes sans s'identifier à 
elles. Et c'est dans son sein que 
se développe la gauche ; elle 
n'est pas structurée, elle n'a pas 
de programme ni de politique, 
mais c'est là qu'elle peut fonc­
tionner. L'étape où il était pos­
sible de compter sur une Oppo­
sition de Gauche ou des mou­
vements concurrents au mouve­
ments communiste, est déjà dé­
passée. 

Il faut voir la signification du 
Liban ce pays, plus petit 
qu'une tête d'épingle sur la car­
te du monde, a mobilisé toute 
la flotte soviétique et capitalis­
te. Ce n'est pas pour une ques­
tion de méfiance réciproque, 
mais parce que le Liban peut 
entrainer l'extension d'un pro­
cessus. Pourquoi les Soviétiques 
agissent-ils ainsi ? parce que 
l'intérêt de l'Etat ouvrier s'iden­
tifie de plus en plus au progrès 
de la révolution, de la lutte 
anti-capitaliste. La direction de 
l'Etat ouvrier est obligée de ré­
pondre à ce besoin objectif de 
la structure de l'Etat ouvrier. Les 
Etats ouvriers s'identifient de 
plus en plus au développement 
du progrès de l'humanité. Ils ne 
le font pas en fonction politi­
que déterminée, mais en fonc­
tion d'une nécessité objective. 
Ils ont besoin d ' intervenir pour 
assurer la continuité de leur 
épanouissement. 

La lutte de classes mondiale 
s'identifie, de manière toujours 
croissante, à l'Etat ouvrier. Et la 
nécessité de cette identification 
s'élève dans les discussions au 
sein des Etats ouvriers. La Po­
logne, et d'autres encore, font 
des échanges commerciaux 
importants avec le système capi­
taliste ; elle vient de faire appel 
aux investissements allemands, 
yankees, japonais et italiens. Une 
telle faille ne résulte pas de 
l'Etat ouvrier lui-même, mais de 
la conception bureaucratique 
avec laquelle les relations avec 
le système capitaliste sont fixées . 
Les directions prennent cette 
orieritation dans l'espoir de dé­
velopper l'économie ; mais elles 

· commettent une erreur parce 
qu'elles sont, de ce fait , liées 
et dépendantes du capitalisme et 
cela diminue les effets révolu­
tionnaires de l'appui qu'elles 
donnent au Moyen Orient, au Li­
ban, à.l'Angola ou au Mozambi­
que. 

Il faut y voir également une 
tentative de la part des Etats ou­
vriers, et en particulier de 
l'URSS, d'utiliser les forces et la 
technique du capitalisme. Cela 
n'est pas incorrect. Lénine l'a 
fait lui aussi. Mais ce n'est plus 
quelque chose de fondamental 
aujourd'hui' Il est bien plus im­
portant de planifier entre eux les 
Etats ouvriers ; il en résultera un 
développement économique, 
scientifique et social révolution­
naire bien plus significatif que 
celui qui proviendra des investis­
sements capitalistes. Voilà la dis­
cussion que nous menons avec 
les Etats ouvriers. Nous ne leur 
lançons pas d'accusations à 
grands cris. 

Ils rétorquent que Lénine a 
frut la NEP. Mais à cette épo­
que, l'Union Soviétique était le 
seul Etat ouvrier, elle partait de 
zéro. Maintenant le niveau est 
marqué par !'_appui à l'Angola. 

La situation n'est plus la même. 
On ne peut comparer (mécani­
quement) l'époque de Lénine et 
celle de l'Angola. 

Lorsque l'Union Soviétique et 
Cuba intervienent pour appuyer 
l'Angola et le Mozambique ces 
faits expriment un besoin objec­
tif de l'Etat ouvrier, ils ne sont 
pas le produit d'une aile bureau­
cratique. Qu'est-ce qui détermi­
ne le cours de l'Union Soviéti­
que ? l'appui à l'Angola, au Mo­
zambique, ou les investisse­
ments capitalistes en Sibérie ? 
C'est l'Angola qui décide. 

Il faut mesurer et juger l'U­
nion Soviétique dans l'ensemble 
et non sur l'un ou l'autre aspect 
particulier. On voit de cette ma­
nière, la nécessité de planifica­
tion comme un facteur essentiel 
pour l'avance des Etats ouvriers, 
sur le plan de l'économie, de la 
politique, de la technique, 
de l'ensemble de la société. Un 
aspect essentiel de cette plani­
fication reside dans l'unification 
entre la Chine et l'Union So­
viétique. 

·J . POSADAS 
27 .6.76 

VIVE I.! UNIFICATION 
SOCIALISTE 

DU VIETNAM 
Notre Parti salue avec toute sa fraternité révolutionnaire, la pro­
clamation de la République Socialiste du Vietnam ! Une nouvel­
le région du monde a été arrachée et libérée de la domination 
capitaliste. Un nouveau pas a été franchi dans la réorganisation 
socialiste de l'humanité. 

Après avoir donné l'exemple d'une lutte héroïque, ayan~ é­
tabli la communication avec les peuples du monde entier, la Ré­
publique Socialiste du Vietnam montre aujourd'hui la force de 
la classe ouvtière , des masses exploitées, du socialisme, en se 
proposant de gagner de larges couches de la population victimes 
de la décomposition capitaliste ; et ce, par la discussion, la per­
suasion, l'exemple, la conviction, la fraternité humaine. Un mil­
lion de soldats ont été regagnés par l'Etat Ouvrier, par la supé­
riorité des relations sociales établies par les masses. L'armée du 
Vietnam du Sud était pourtant une des plus puissantes armées 
capitalistes. Tous les secteurs issus de la décomposition du ca­
pitalisme, de la corruption ont été regagnés, dont les prostituées 
et bien d'autres encore. 
Si l'Angola a pu arracher la victoire en quelques mois, alors 
que les Vietnamiens ont mis trente ans pour y parvenir, c'est 
parce que la lutte du peuple vietnamien a contribué de façon dé­
cisive à affaiblir l'impérialisme, à rassembler les forces, à organi­
ser la volonté de libération de l'immense majorité de l'humani­
té, à développer la décision des Etats Ouvriers d'intervenir en 
soutien direct aux luttes révolutionnaires dans le monde. 

Après la République Démocratique du Vietnam du Nord, 
c'est l'ensemble du Vietnam qui s'incorpore aujourd'hui au sys­
tème des Etats Ouvriers. Une immense tâche reste cependant 
à accomplir avec l'unification de l'ensemble des Etats Ouvriers, 
avec la réalisation de l'unit-e URSS-CHINE, avec l'unification 
du mouvement communiste mondial. 

Cette unité n'est possible que dans la mobilisation des masses 
exploitées dans les pays encore capitalistes ou dominés par l'im­
périalisme , qu'en apportant un soutien total aux mouvements 
de libération et ouvriers dans le monde, qu'en développant le 
front unique mondial anti-impérialiste. 

La proclamation de la République Socialiste du Vietnam est 
une contribution essentielle à ces tâches. C'est un triomphe 
pour l'humanité , une victoire de l'internationalisme Prolétarien, 
du socialisme, du marxisme. 

Cette proclamation s'est faite sur la base essentielle des prin­
cipes marxistes : Internationalisme prolétarien et Dictature du 
prolétariat. C'est un exemple d'application marxiste, pour 
tous les Partis Communistes européens qui abandonnent ces 
principes pour apparaître "plus acceptables", plus "démocrati­
ques" des secteurs hésitants, de la petite bourgeoisie , pour mon­
trer que les PC veulent un socialisme" humanitaire , libre et 
démocratique". La dictature du prolétariat est nécessaire au 
Vietnam pour empêcher que tous les secteurs issus de la dé­
composition capitaliste ou des secteurs bourgeois qui existent 
encore ne puissent se réorganiser, ou donner des bases au 
développement d'une bureaucratie. Elle doit servir à maintenir 
le contrôle permanent de la classe ouvrière sur les acquis de la 
Revolution Socialiste. 

Cette réunification s'est faite très rapidement, sur la base de 
l'Etat Ouvrier, de l'organisation économique, sociale et politiqµe 
du Nord. Dans cette lutte, le Parti Communiste Vietnamien 
mérite tous nos saluts les plus fraternels et communistes parce 
qu'il a accompli une fonction révolutionnaire historique ir-­
remplaçable. Dans la guerre contre l'impérialisme, sur le plan 
militaire, dans les prises de positions politiques actuelles il s'est ,, 
régénéré presque totalement et consciemment, comme le cama­
rade Posadas le qualifie. Cela va être une base très importante 
pour intervenir et peser dans la discussion intérieure du mouve­
ment communiste mondial, aider nà l'unification de l'URSS et 
de la Chine , à la défense et l'application des principes du marxis­
me dans tous les partis communistes. 



LIBAN 
POUR UN APPUI MASSIF ET IMMEDIAT AUX MASSES PA­
LESTINIENNES ET LIBANAISES ! 

avec Israel, pour contenir le progrès de la révolution dans les 
pays arabes et africains. Le Liban n'a aucune importance du 
point de vue économique, ou même militaire ; mais il en a beau­
coup du point de vue social et politique révolutionnaire . L'impé­
rialisme a efé vaincu en Angola, il a été chassé des anciennes co­
lonies portugaises, il est mis en échec en Afrique du Sud et en 
Rhodésie , et au Sahara ; il a besoin de garder le Liban pour assu­
rer la continuité de sa présence contre-révolutionnaire dans tou­
te c.ette région. Il massacre les masses palestiniennes et liba­
naises ; mais cela n'intimide pas les forces révolutionnaires. 

Il faut saluer avec toute notre force et fraternité communis­
te la lutte héroique du peuple palestinien et libanais qui luttent 
pour toute l'humanité, comme l'ont fait les Vietnamiens. Les as­
sassinats de l'impérialisme ne contienent pas le progrès de la ré­
volution. En Lybie , en Algérie, en Irak , au Sahara, dans la plu­
part des pays d'Afrique, on avance vers des mesures socialistes, 
vers un front unique anti-impérialiste et avec les Etats ouvriers. 
Voilà la réponse au _massacre de l'impérialisme au Liban ! 

Il faut organiser en Belgique, un mouvement de solidarité 
et de soutien au peuple paestinien et libanais, comme on l'a fait 
pour le Vietnam. C'est la même lutte pour le progrès de toute 
l'humanité, qui se mène actuellement au Liban. Nous appelons 
tout le mouvement ouvrier, le PSB , le PCB les syndicats, les 
groupes de gauche , les organisations intellectuelles, étudiantes, 
à prendre position pour la défense des masses palestiniennes et 
libanaises comme elles l'ont fait pour le Vietnam, à préparer des 
meetings, des manifestations, des collectes de médicaments, de 
fonds , une mobilisation de toutes les tendances de gauche pour 
appuyer les luttes des masses au Liban et, au travers de celles-ci, 
défendre la lutte pour le progrès de toute l'humanité contre 
l'impérialisme et pour le socialisme. 

EDITORIAL 
maine. Cette vo lonté combati­
ve des masses ne laisse pas les 
mains libres au capitalisme. Elle 
oblige également les directions 
des syndicats et des partis ou­
vriers à augmenter leur opposi­
tion a ce gouvernement capita­
liste chargé de faire payer la cri­
se à la population. 

Le capitalisme a besoin, abso­
lument, de faire passer ces "lo is­
programmes" et tout son plan 
contre les travailleurs, mais il est 
sans forces sociales, ni même po­
litiques, pour l'imposer : la 
désintégration se développe 
parmi tous les alliés. qui compo­
sent le gouvernement actuel de 
centre-droite. En particulier les 
partis fédéralistes. Férin et au­
tres ministres du Rassemblement 
Wallon cherchent de nouvelles 
formules pour sauver leur peau, 
et se transforment en candidats 
dirigeants politiques de la bour­
geoisie à l'échelle européenne. 
Dans le parti libéral, et au sein 
du PSC, les regroupements, les 
clubs qui se créent ont le même 
objectif : chercher des équipes 
de rechange, une direction ho­
mogène de la bourgeoisie pour 
appliquer cette politique de sau­
vetage du capitalisme. Ils font 
cela, tous, sous la pression d'un 
processus qui dépasse les fron­
tières de la Belgique. Toute la 
bourgeoisie belge se retrouve, 
derrière les déclarations d'un 
Helmut Schmidt, chancelier 
d'Allemagne capitaliste, contre 
la venue des communises au gou ­
vernement en Italie. Mais elle 
voit aussi avec une grande peur, 
que le capitalisme italien doit 
gouverner avec un parti minori­
taire et doit agir ainsi parce qu'il 
n 'ose pas faire un coup d'état et 
n'a pas de forces sociales pour 
imposer une issue fasciste. Tout 
le capitalisme européen parle au 
travers des dirigeants allemands, 
contre la venue de gouverne­
ments de gauche, en France, en 
Italie, et aussi en Espagne, ou 
en Angleterre. Il ne se prépare 
pas à laisser la-place si la gauche 
gagne une majorité parlementai­
re, il ne va pas pratiquer "le 
pluralisme", sur lequel s 'illusion­
nent une partie des dirigeants 
des partis communistes et socia­
listes en Europe. L e cap italisme 
prépare une réponse de guerre 
contre les progrès de la gauche 
en Europe. Les massacres qu'il 
fait, même indirectement, con ­
tre le peuple palestinien et liba­
nais, en sont un exemple. La 
négligence criminelle qu'il ma­
nifeste envers la population de la 
région de Seveso en Italie, mon­
tre la même chose. 

A ce front unique que le ca­
pitalisme essaie, péniblement, de 
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constituer en Europe au travers 
du Marché Commun, ou avec la 
farce que signifie le Parlement 
Européen , il faut répondre en é­
levant l'unification des forces de 
la gauche, communistes- socialis­
tes, sy ndicats- chrétiens de gau­
che, qui développe dans toute 
l'Europe, et dans chaque pays, 
une offensive contre le capita­
lisme, avec un programme de 
classe. 

La gauche socialiste et le Par­
ti Communiste, le gauche syndi 
syndicale doivent prendre posi­
tion et proposer une campagne 
en Belgique, contre le Marché 
Commun des grands trusts 
capitalistes et contre le Parle­
ment Européen qui ne sera 
qu'un instrument pour faire leur 
politique. Il faut aussi unir les 
luttes qui vont se développer sur 
le plan syndical avec une pers­
pective politique anti-capitaliste 
derrière les attaques contre l'in­
dex, contre l'AMI, contre les 
chômeurs, se trouve tout le ré­
gime capitaliste en Belgique et le 
gouvernement Tindemans, 
chargé de mettre sa politique en 
application. Il faut discuter dans 
toutes les entreprises, dans les 
bureaux, aux bureaux de chô ­
mage, dans les syndicats et les 
réunions socialistes et commu­
nistes, un plan de lutte, dès 
maintenant, pour faire face à la 
Loi-programme et à tout le plan 
anti-travailleurs que le gouverne-

. ment de la bourgeoisie prépa­
re, et proposer une mobilisation 
de toute la classe ouvrière, dès 
le mois de septembre, pour con, 
tinuer l'action du 13 mars, avec. 
des manifestations, des m eetings 
locaux, et préparant une mobi­
lisation nationale de la classe ou­
vrière. En développant une ac­
tion offensive, on va aussi im­
pulser la discussion et l 'interven­
tion des travailleurs chrétiens, 
même si la direction de la CSC 
se montre très timide. Il ne faut 
laisser aucune discussion , aucun 
accords 'établir dans les sommets 
des appareils syndicaux, mais 
que toute la discussion soit me­
née par des assemblées de tra­
vailleurs dans les usines, sur 
tous les lieux de travail pour ré­
clamer une action d'ensemble, 
pour la semaine de 36 heures 
immédiatement, l'augmentation 
immédiate de tous les salai­
res - et en francs -, le partage 
du travail entre tous les ou­
vriers, un plan de développe­
ment économique de la Belgi­
que sur la base de ce que les 
gens ont besoin, et pouvant don­
ner du travail à des milliers de 
chômeurs ( travaux publics . 
construction de maisons, de rou­
tes, installations sanitaires par-

LES OLYMPIADES ET LES ETATS 

Au niveau des sports, comme de 
toutes les autres activité humai­
nes, il se produit chaque fois 
plus un affrontement entre les 
deux systèmes. C'est ce qui s'est 
passé aux Jeux Olympiques. Si 
les Etats ouvriers ont réussi à 
-réceuillir autant de médailles, 
ce n'est pas seulement parce 
qu'ils se préoccupent plus des 
sports, mais parce qu'ils ont 
créé des relations sociales su­
périeures à celles qui existent 
dans le système capitaliste. Dans 
les Etats ouvriers, il est possi­
ble d'impulser le désir des gens 
à se dépasser eux-mêmes, non 
pas par esprit de profit, mais 
comme un stimulant moral, 
comme un besoin de faire mieux 
et chaque fois mieux. 

Un exemple clair de cela, 
c'est Cuba, qui, avant la ré­
volution, ne figurait même pas 
aux Jeux Olympiques et qui 
était cette fois-ci, présente dans 
presque toutes les disciplines, et 
avec des finalistes. Avant la ré-

tout etc .. .), et discuter aussi la 
nécessité de l'étatisation des 
grandes entreprises et des ban­
ques pour accomplir ce plan et 
de lutter pour changer le gou­
vernement, car un gouverne­
ment capitaliste ne servira ja­
mais les intérêts des masses tra­
vailleuses ; il faut lutter pour un 
gouvernement de gauche, socia­
listes-communistes-syndicats­
chrétiens de gauche, pour pou­
voir accomplir ce programme. 

2.8. 76 

NOTRE SALUT ET SOLIDA­
RITE AU PEUPLE ET A 
L'ETAT OUVRIER CHINOIS 

déroule dans les rues, y compris 
les transactions bancaires. Il suf­
fit de faire une comparaison avec 
les tramblements de terre qui 
viennent de se produire en Ita­
lie et l'on constate immédiate­
ment la différence. En Italie, 
il s'agit d'un véritable crime du 
capitalisme. Des gens vivent 
encore dans des cabanes depuis 6 
ans, date du précédent tremble­
ment de terre. Il y a eu des dé­
tournement de fonds, un laisser 
aller complet pour toutes les vic­
times. Le capitalisme s'en fout 
des gens , il ne s'occupe que de 
son profit. 

Les conséquences du tremble­
ment de terre en Chine ont été 
infiniment moindres que dans 
un pays capitaliste. En effet, s'il 
avait eu lieu avec la même inten­
sité dans un pays capitaliste il 
aurait provoqué beaucoup plus 
de dégats, et de victimes. L'atti­
tude des masses chinoises et l'or­
ganisation immédiate des secours 
et de la continuation de toutes 
les activités économiques et so­
ciales sont possibles parce que 
dans l'Etat Ouvrier ; il y a une 
préoccupation pour l'être hu­
main, pour la vie et aussi parce 
qu'il y a une préparation anté­
rieure pour faire face à n'impor­
te qu'elle "catastrophe naturel­
le" ou autre : et entre autre à 
la guerre . En effet, l'énergie 
dégagée par les tremblements 
de terre correspond à 11.000 
bombes atomiques du type 
Hiroshima. Les masses chinoi­
ses et l'Etat Ouvrier sont prêts 
à faire face à la guerre que l'im­
périalisme américain va lancer 
de toute façon contre les Etats 
Ouvriers. 

Le capitalisme ne s'occupe 
pas des gens, il organise toute 
la vie en fonction du profit, de 
la défense de la propriété pri-

OUVRIERS 
volution; cela n'existait pas. 

Le capitalisme a essayé d'uti­
liser la tribune des Olympiades 
pour stimuler des sentiments an­
ti-soviétiques. Certains specta­
teurs sont allés jusqu'à vouloir 
empêcher le défilé du drapeau 
rouge frappé du marteau et de 
la faucille. Malgré cette campag­
ne, c'est l'URSS et la RDA qui 
ont récolté le plus de médailles. 
Nous défendons et sommes heu­
reux des victoires des Etats ou­
vriers, non par chauvinisme, mais 
parce que là-bas, les sports ne 
servent pas de tremplin pour gag­
ner des médailles et à partir de 
là, gagner des centaines de mil­
liers de francs comme profes­
sionnels. Ils sont une partie des 
relations humaines, et un résul­
tat, eux aussi, des relations so­
ciales supérieures au capitalis­
me. Cela, malgré la bureaucra­
tie. 

Ce n'est pas 
/'Allemagne de 
senté beaucoup 

étonnant que 
l'Est ait pré­
de candidates 

vée, de l'accumulation , qui en­
gendrent les vols et les assassi­
nats. En Chine , rien de cela ne 
s'est passé ; tout le monde sait 
que l'Etat ouvrier chinois con­
sacre des sommes importantes 
d'argent pour étudier les phé­
nomènes sismologiques , les 
prévoir. S'ils ne peuvent pas en­
core être évités, ce n'est pas par 
manque de préoccupations , d'or­
ganisation sociale, mais parce 
que les moyens techniques sont 
encore insuffisants pour dominer 
la nature, pour la persuader, la 
convaincre. 

Nous rendons un hommage 
aux masses et à l'Etat ouvrier 
chinois, qui ont réagi avec une 
telle sérénité et discipline face 
à cette "catastrophe naturelle"; 
un tel comportement ne peut 
exister que dans un pays qui lut­
te pour le socialisme et qui a dé­
jà construit des relations humai­
nes supérieures à celles de la 
propriété privée. 

Dans n'importe quel pays ca­
pitaliste , une telle catastrophe 
provoque des réactions de pani­
que, d'hystérie collective, d'an­
goisse , de folie , parce que le ca­
pitalisme s'en fout et les gens 
doivent s'en sortir eux-mêmes. 
Dans l'Etat Ouvrier chinois, tout 
le monde est préparé, pour de 
tels évènements. Dans les écoles, 
dans les quartiers, on apprend 
aux enfants tout petits a déceler 
des indices de tremblements de 
terre dans les puits, à prévenir 
les parents ou les responsables de 
village et à se protéger. 

Il faut que l'etat ouvrier chi­
nois s'adresse aux autres Etats 
Ouvriers, a l'URSS , pour qu'ils 
interviennent, fassent profiter de 
leur expérience. Dans les Etats 
Ouvriers, il n'y a pas la course 
aux profits, la reproduction des 
interêts privés, ils ont donc beau­
coup plus de temps et d'argent 
disponible pour s'occuper des 
êtres humains sur tous les plans. 

Nous pensons également qu'il 
est nécessaire et possible d'utili­
ser toute cette force et cette 
puissance, cette supériorité 
qu'ont démontré les masses chi­
noises et l'Etat Ouvrier Chinois , 
pour intervenir dans le processus 
de la révolution mondiale. Si les 
masses chinoises sont capables 
d'intervenir à ce niveau pour ré­
soudre les problèmes du pays, 
elles le sont certainement pour 
participer au développement de 
la révolution dans le monde, col­
laborer aux progrès des mouve­
ments révolutionnaires en Afri­
que, en Asie en Amérique La­
tine, pour intervenir dans la 
discussion dans le mouvement 
communiste mondial pour réa­
liser son unification. 

Vive le comportement digne 
des masses chinoises ! 
Vive l'Etat Ouvrier Chinois ! 

Ed. Resp. : C. Pollet, 51 A Rue Garibaldi , 1060 Bruxelles. 

femmes qui ont remporté de bel­
les victoires, ainsi que les hom­
mes d'ailleurs. Les dernières me­
sures décidées par l'Etat ouvrier 
proposent, entre autres, que les 
femmes ayant des enfants ne 
travaillent que 30 heures par se­
maine - payée complètement -, 
que le congés payés pour la ma­
ternité soient de 36 semaines 
après /'accouchement ; que les 
mamans qui ne savent pas met­
tre leur enfant dans les crèches 
reçoivent une indemnité; que les 
femmes mariées disposent d'un 
jour par mois, payé, pour faire 
des achats ; des prêts sans inté­
rêts sont accordés aux jeunes 
qui se mettent en ménage et si 
au bout de 5 ans, ils ont eu trois 
enfants, ils ne doivent rien rem­
bourser. Toutes ces mesures qui 
sont prises aussi dans d'autres 
Etats ouvriers, en URSS, en Chi­
ne, tendent à élever réelle­
ment la "qualité de la vie". 
C'est là que se trouvent les bases 
de tels triomphes sportif aux 
Jeux Olympiques. 

NON AUX MANIPULATIONS 
DE L'INDEX ! POUR L'E­
CHELLE MOBILE DES SALAI­
RES! 

établit automatiquement l'aug­
mentation des salaires, sans le 
retard qu i nous fait perdre cha­
que fois de l'argent : à peine les 
marchandises augmentent, les sa­
laires doivent augmenter, et de 
la même façon pour tout le mon­
de. Pour pe rmettre cela, il faut 
aussi réaliser un réel contrôle 
des prix. Celui-ci doit être fait 
par la classe ouvrière, par les mé­
nagères, les syndicats. 

11 ne faut pas laisser au gou­
vernement l'initiative. Les syndi­
cats doivent la prendre eux-mê­
mes. Ces derniers temps, le Mi­
nistère établit une liste des prix 
maxima pour les légumes et les 
fruits et recommande aux gens 
de ne pas acheter plus cher . Mais 
les vendeurs continuent à faire 
ce qu'ils veulent, les gens n'ont 
aucun moyen d'imposer des prix 
convenables. Les syndicats doi­
vent prendre ces problèmes en 
mains, en se mettant d'accord 
avec les associations de petits 
producteurs, de petits paysans, 
de consommateurs ; ils doivent 
établir des prix et organiser les 
travailleurs, les ménagères, les 
pensionnés, les enfants, dans les 
quartiers pour exercer un véri­
table contrôle des prix. En Mai 
1968 en France, cela s'est fait 
partout ; les comités du syndicat 
allaient sur les marchés, disaient 
les prix convenables avec des 
hauts-parleurs et personne n'o­
sait vendre plus cher . Il faut or­
ganiser des marchés avec l'appui 
des petits producteurs, sans les 
intermédiaires. Cela se fait ac­
tuellement en Italie aussi. Les 
grossistes - qui sont des pro­
longements des gros ses banques 
et sociétés capitalistes - ne 
pourront plus spéculer à lem 
guise . Maintenant ils se permet­
tent de refuser d'acheter des 
fruits aux paysans alors que 
ceux-ci coûtent des prix énormes . 
sur le marché. C'est le cas dans 
une reg1on de France, par 
exemple, en Ardèche où les pay­
sans ont du jeter leur produc­
tion de cerises ... Et ici au maga­
sin, elles coûtent 80 F le kilo. 

Pour la défense de-, l'index, 
et pour imposer une échelle mo­
bile des salaires, ce qui compte 
c'est de manifester la ferme 
résolution de la classe ouvrière, 
des syndicats, des délégués syn­
dicaux, d'empêcher le capitalis­
me de mettre sa patte sur nos 
salaires. 



L'EUROCOMMUNISME, LE PROGRES DE L'EUROPE ET LE SOCIALISME 
29 JUIN 1976 (extraits) (voir en pages centrales) J. POSADAS 
Prolétaires de tous les pays, unissez-vaus 1 A PROPOS DE LA CONFERENCE 

LUTTE 
OUVRIERE 

DES NON ALIGNES 

ORGANE DU PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE . 

Cette conférence de non-alignés 
à Colombo a une très grande im­
portance, pour le progrès de tous 
les pays qui y participent et qui, 
de plus en plus, s'alignent con­
tre l'impérialisme , dans le camp 
des Etats Ouvriers, des Etats Ré­
volutionnaires. A part quelques . 
pays capitalistes qui y partici­
pent, on a pu y voir la Y ougos­

.lavie, le Vietnam, le Laos, le 
Cambodge, l'Algérie ; l'Angola, 
le Mozambique. Tous ces pays 
ont fait un énorme.yrogrès dans 
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De la lutte contre les manipulations de 
programme anticapitaliste l'inde~ a un 

EDITORIAL 
La Régionale FGTB vient de tenir un Congrès à Charleroi, dans le­
quel elle fait appel à une action de grèves régionales, avec des sorties 
dans les rues pour arrêter la circulation pour se mobiliser contre les 
manipulations de l1ndex ; elle invite aussi les ménagères à se joindre 
à ces actions. Cette intervention est avant tout le résultat du profond 
mécontentement de la classe ouvrière face aux mesures que prend le 
capitalisme contre l'index. Nous l'approuvons tout en disant égale­
ment que ces mesures sont bien limitées parce que les directions syn­
dicale demandent seulement que les fruits et légumes soient de nou­
veau repris dans l'index. Mais on ne dit rien sur les vraies raisons qui 
poussent le gouvernement à faire cela. De même on n'explique pas 
non plus pourquoi le gouvernement Tindemans fait des coupes som­
bres dans certains budgets de l'Etat : 6 milliards de moins pour 
l'Education Nationale, 5 milliards de moins pour les Services Publics, 
attaques contre /'Assurance Maladie-In validité etc ... Pourquoi cela ? 

le capitalisme ne peut sortir de SA crise et il essaie de la faire 
payer par les ouvriers. Jamais comme maintenant, les budgets des­
tinés à l'armée, à la gendarmerie, à l 'OTAN, n'ont été aussi impor­
tants. La bourgeoisie oriente chaque fois plus les finances de l'Etat 
pour subventionner le Marché Commun, le Parlement Européen, 
pour accorder des prêts sans r<;tour aux grosses sociétés capitalistes, 
et par conséquent, elle diminue le niveau de vie des masses : c'est 
tout cela qu'il faut remettre en question ! 
Les directions syndicales dénon- fait que la plupart des conven-
cent les manipulations de l'index tians collectives qu'elles avaient 
mais ne disent rien sur les eau- signée en 19 76 acceptaient de ne 
ses de l'inflation , sur les pertes faire aucune revendication de sa-
de salaires dues à l'application laires. le capitalisme ne peut 
retardée de l 'index et sur le plus progresser. Pour continuer à 

vivre, il doit s'attaquer au pou­
voir d'achat des travailleurs, à 
tous les niveaux. 

De là vient une montée très 
grande du mécontentement et 
des motions pour une action ve­
nant de tous les secteurs, les tra­
vailleurs des banques, des trans­
ports, ouvriers, employés etc ... 
Les ouvriers et les militants syn­
dicaux prennent des initiatives 
de lutte comme à Nivelles et La 
Louvière, en faisant grève et en 
allant acheter des tonnes de 
fruits et légumes au marché ma­
tinal pour les vendre au prix de 
gros à la population travailleu­
se. C'est une action importante, 
parce qu'elle exprime une vo­
lonté d'intervention directe de la 
classe ouvrière pour organiser, 
sous sa propre direction, la dis­
tribution des aliments aux gens. 
Il faut étendre de telles initia­
tives partout et en même temps 
il faut discuter que ce n'est pas 
aux groisstes qu'il faut acheter 
les marchandises, mais directe­
ment se mettre d 'accord avec les 
paysans : faire un front ouvriers 
- paysans pour passer au-dessus 

de tout le système de distribu ­
tion capitaliste, et organiser réel­
lement un contrôle des prix, au 
travers des syndicats et avec l 'ac­
cord des agriculteurs. 

Les actions de Nivelles et La 
Louvière montrent que cela est 
possible, qu'on a la force et la 
décision pour faire de telles lut­
tes. Et si les directions syndica­
les réagissent, c'est sous la pres­
sion des mobilisations de l'avant­
garde, qui va plus loin que la seu­
le demande de réintégrer les 
fruits et les légumes dans l'in­
dex. Les résolutions qui sont ve­
nues de tout le pays, ainsi que de 
tous les secteurs économiques, 
et principalement des usines, 
doivent être une base d'appui 
pour développer une action plus 
pro fonde contre le capitalisme. 
Il faut discuter non seulement le 
problème des fruits et légumes, 
mais comment faire face à toute 
cette crise du système capitalis­
te ! les syndicats et les partis 
ouvriers doivent faire un front 
unique en proposant un pro-
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PRESENTATION D'UNE LISTE DE NOTRE PARTI 
AUX ELECTIONS A CHARLEROI 

Dans les prochaines élections communales, on va voir de façon 
très claire que les problèmes de la population dans les communes, 
dans les quartiers ne peuvent trouver de solution avec un simple 
bulletin de vote. La crise totale du système capitaliste fait sentir 
ses effets partout, dans tous les aspects de la vie des gens, même 
les plus élémentaires : par exemple, avoir un logement décent est 
un droit, comme celui à la santé , à l'éducation, au travail. Mais la 
grande majorité des habitations en Belgique - et à Charleroi en­
core plus - sont très vieilles, sans toilettes, sans service hygiéni­
que. Des centaines de milliers de maisons sont considérées (même 
par les services officiels !) comme insalubres. Voilà un problème 
posé dans les communes, mais pour le résoudre, il faut proposer 
des mesures, un programme anti-capitaliste, parce que le capitalis­
me belge n'a aucun intérêt à faire des investissements dans !'inté­
rêts de la population. Il en est de même pour tous les problèmes 
de la vie de la commune. 

Les prochaines élections auront lieu dans les communes, mais 
elles auront une portée politique et sociale beaucoup plus large. 
En même temps que la campagne électorale qui commence, il y a 
le problème de l'augmentation des prix, du chômage, de la con­
tinuation des fermetures d'usines, du démantèlement de secteurs 
entiers de l'industrie, comme aux ACEC et à Glaverbel, la concen­
tration capitaliste accélérée dans la sidérurgie qui va provoquer 
des fermetures, des licenciements de centaines, sinon de milliers 
d'ouvriers (surtout à Charleroi) : les gens ont conscience que les 
élections communales ne vont pas donner une solution à tout ce­
la, et qu 'il faut des changements, des changements profonds de 
toute la société. 

Pour tout cela, notre Pari fait un appel à tous les partis de gau­
che, au Parti Socialiste, au Parti Communiste, à la gauche chré-

tienne, à la gauche du Rassemblement Wallon, à intervenir dans 
les prochaines élections avec des propositions, avec un program­
me anticapitaliste. Dans la campagne électorale, c'est nécessaire 
d'intervenir pour discuter, expliquer à la population travailleu­
se, et faire intervenir tout le monde dans les discussions pour fai­
re voir qu'il n'y a pas d'issue à cette crise que traverse la Belgique, 
l'Europe entière, sans organiser la mobilisation de toute la popu­
lation contre le système capitaliste : c'est le capitalisme belge qui 
est en crise, et pas les gens ! Ce n'est pas la classe ouvrière, ni l'en­
semble des travailleurs qui sont responsables de l'inflation, des 
fermetures d'usines, des crimes quotidiens que le capitalisme fait 
en empoisonnant l'atmosphère, les aliments, du chômage, des fer­
metures d'écoles, des coupes sombres dans les budgets consacrés 
au bien-être de la population ! Si on lutte pour mettre de meil­
leurs administrateurs, plus honnêtes, à la place de ceux qui sont à 
la direction actuellement, on laisse tous les problèmes en place. 
Dans les élections communales, cela ne suffit pas de lutter pour 
que les partis ouvriers et la gauche chrétienne ou du RW gagnent 
des postes, et organisent mieux la gestion de la commune : il faut 
proposer DES MESURES ECONOMIQUES CONTRE LE CAPI­
TALISME, UN PROGRAMME ANTI-CAPIT ALISTE. 

C'est dans ce but que le P.O.R. (Troyskyste-Posadiste) va pré­
senter une liste pour la Commune de Charleroi. On ne peut pas 
laisser ces élections communales dans le cadre d'une dispute pour 
améliorer quelques aspects de la vie communale, il faut poser dans 
cette campagne, que la cause de tous les problèmes, c'est le ré­
gime capitaliste lui-même et faire de ces élections un point d'ap­
pui pour organiser les forces de la classe ouvrière en vue d'un 

(Suite page 4) 

la lutte contre l'impérialisme 
dans cette dernière étape, pour 
construire une nouvelle société. 
Ils se proposent tous de construi­
re une société socialiste, d'éta­
blir des relations humaines fra­
ternelles et supérieures entre les 
gens, de faire des progrès éco­
nomiques en planifiant l'écono­
mie et en faisant intervenir 
toute la population. 

La discussion sur la Charte 
Nationale en Algérie et la re­
cherche d'appliquer le marxis­
me, la lutte pour construire un 
homme nouveau au Mozambi­
que, l'unification socialiste du 
Vietnam réalisée sur la base 
de l'Etat Ouvrier sont les élé­
ments qui ont pesé et décidé 
dans cette conférence et exer­
cent une très grande influence 
sur les autres pays et mouve­
ments nationalistes. 

Toutes les conclusions de 
cette réunion sont antümpéria­
listes. Les pays qui ont déter­
minés dans la conférence ont été 
Cuba, le Vietnam, l'Angola, le 
Mozambique, l'Algérie, c'est à 
dire justement les Etats Ouvriers 
ou les pays qui s'en rapprochent 
le plus. Les déclarations de Cuba 
sont très importantes disant 
que l'intervention faite en Ango­
la avec l'aide de l'Union Soviéti­
que est un exemple de solidarité 
militaire internationaliste. Ils 
affirment le droit d'intervenir 
pour aider et appuyer toutes les 
luttes de libération nationales, 
ou tout mouvement révolution­
naire qui en a besoin. Et la Na­
mibie a très bien appliqué les 
concusions en demandant l'aide 
de Cuba pour résoudre ses pro­
blèmes avec l'impérialisme amé­
ricain. Les mouvements natio­
nalistes sentent la nécessité de 
l'intervention des Etats Ouvriers. 

Les conclusions de cette con­
férence confirment également les 
principes de la Révolution 
Permanente. Les pays comme 
l'Angola, le Mozambique qui 
viennent d'une situation écono­
mique et sociale arriérée pren­
nent des mesures antümpéria­
listes, des mesures socialistes 
pour le développement de l'é­
conomie alors qu'il n'y a pas de 
bases économiques pour réaliser 
ces progrès. Il se réalise dans les 
relations sociales et dans l'oiâ~ 
nisation immédiate du fonction­
nement du pays pour le bien­
être des gens. Ils prennent des 
mesures venant des Etats Ou­
vriers et cherchent à organiser" 
l'intervention des masses pour · 
empêcher toute bureaucratisa­
tion. 

Nous faisons un appel aux mi­
litants communistes et socialistes 
à impulser la discussion sur tous 
ces problèmes dans leur Parti. 
Ces pays, dirigés par des mouve­
ments natinalistes révolutionnai­
res qui sont d'origine militaire 
ou même bourgeoise, ils n'ont 
pas été organisés et compris par 
les partis communistes, font des 
progrès immenses et s'alignent 
de plus en plus sur les Etats Ou­
vriers en prenant des mesures so­
cialistes, d'étatisations, de plani­
fier l'économie. Il est très impor­
tant d'en discuter pour compren­
dre leur progrès, alors qu' ils ne 
sont pas marxistes d'origine mais 
qu'ils se rapprochent du ml\rxis­
me ou l'appliquent même parfois 
empiriquement, mais avec beau­
coup éle simplicité et dé pureté. 
Il est important de les compren­
dre pour aider à leur dévelop­
pement vers le marxisme et pour 
réaliser l'unification anti-impé­
rialiste avec les Etats Ouvriers. 
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PRESENTATION 

Le texte que nous publions ci-dessous, est extrait d'un article du ca­
marade J. POSADAS intitulé: "L'EUROCOMMUNISME, LE PRO­
GRES DE L'EUROPE ET LE SOCIALISME" du 29.6. 76, publié 
en brochure aux éditions Revue Marxiste ( en vente au prix de 10 FB 
sur demande à l'adresse du Parti). 

Nous croyons particulièrement important de discuter au sein du 
mouvement ouvrier en Belgique, des tendances de gauche syndicales 
et politiques, la nature du Marché Commun Européen et de la crise 
actuelle du système capitaliste, comme elle surgit clairement de l'a­
nalyse de J. Posadas. Cela fait ressortir avec plus de force encore la 
nécessité d'un PROGRAMME ANTI-CAPITALJSTE, en Belgique 
comme dans le reste de l'Europe, pour sortir de cette crise. Un Ré­
cent rapport de hauts fonctionnaires de la CEE, faisant suite aux 
prises de position de Spinelli qui est passé de la présidence de la 
Commission de la CEE à se présenter sur les listes du Parti Commu­
niste Italien, va jusqu'à mettre en cause la structure et le fonction­
nement du système capitaliste, dominé par les sociétés multinationa­
les et en appelle à des réfonnes pour contenir l'inflation sous peine 
de bouleversements sociaux, économiques et politiques révolution­
naires. Un secteur du Parti Socialiste Belge appuie de telles propo­
sitions de même qu'il voit une perspective dans un accroissement 
des voix de la gauche au futur parlement européen. fl faut poser 
clairement cette discussion au sein de la gauche socialiste, commu­
niste et syndicale en Belgique, comme le fait l'article de Posadas, 
pour ne pas laisser ce terrain aux manoeuvres et à l'initiative de la 
droite du PSB, et prendre les devants en proposant : l'issue pour 
l'Europe, ce sont les Etats-Unis socialistes soviétiques ! 

L'Europe est fragmentée en 
vingt morceaux. Son unification 
est nécessaire à son progrès. Qui 
va la faire ? la classe ouvrière ! 
Elle est la seule à ne pas avoir 
d'intérêts nationaux, ou antago­
niques avec le progrès de l'his­
toire . Le Marché Commun de la 
bourgeoisie est un pur menson­
ge, il ne représente pas une uni­
fication. Où est cette unifica­
tion? alors que , jour après jour, 
une infinité d'organismes doi­
vent se réunir pour réglementer 
les prix, les échanges des mar­
chandises d'un pays à l'autre. 

Dans le Marché Commun, la 
propriété privée se maintient 
toujours ; tous les capitalistes 
plus faibles sont liquidés et la 
concurrence avec les Etats ou­
vriers atteint un paroxysme ; la 
société européenne se divise plus 
profondément encore entre plus 
ou moins pauvres. Le Marché 
Commun et le Parlement Euro­
péen ne sont pas des instruments 
de progrès. Ils servent à la sur­
vie du système capitaliste. Le 
Parlement européen ne peut être 
utilisé à une autre fin que celle­
là. Il faudrait des conditions éco­
nomiques pour justifier l'exis­
tence du Parlement Européen. 
Le capitalisme est incapable de 
les créer. Les Etats-Unis socia­
listes d'Europe vont le faire : 
mais à ce moment-là, on n'aura 
plus besoin d'un parlement euro­
péen, on fera une assemblée so­
viétique. Une conséquence natu­
relle de la formation de l'Eu­
rope socialiste sera son unifica­
tion avec les Etats ouvriers déjà 
existants. Comment laisserait-on 
de côté, la technique, la capaci­
té de production, la contribu­
tion de l'Union Soviétique au 
progrès de l'humanité. De la mê­
me manière , on ne peut pas ne 
pas tenir compte des Etats-Unis. 
Les USA d'aujourd'hui ne con­
tribuent pas au progrès car sont 
encore sous la domination capi­
taliste. Mais de main, il en sera 
autrement. 

Le Marché Commun Euro­
péen est une organisation di­
rigée par les grands monopoles 
pour essayer d'éliminer ou au 
moins d'adoucir la concurrence 
entre eux, aux dépens des sec­
teurs inférieurs du capitalisme, 
afin d'affronter les Etats ouvriers 
et de gagner du temps dans la 
crise provoquée par les besoins 
de progrès de l'économie, par le 
soulèvement, la lutte des mas­
ses et le développement des par­
tis communistes et socialistes. 
Le Marché Commun n'est rien 
d'autre. Il ne vise pas à dévelop­
per la société, mais bien à dé­
fendre le système capitaliste. Le 
Parlement Européen fait partie 

de ces objectifs. 
La fédération Socialiste So­

viétique d'Europe, création de 
Lénine et de la IIIème Interna­
tionale, n'est pas une formule 
destinée à résoudre la crise de la 
production. C'est la conclusion 
logique, naturelle, du dévelop­
pement de la technique, de la 
science, de la production, de l'in­
telligence de la classe ouvriè­
re d'Europe et du monde. Ce 
développement est distorsionné, 
étouffé dans le Marché Com­
mun Européen. Les multinatio­
nales, les grandes sociétés telles 
que Montedison, Peugeot, Mon­
tecatini etc.. sont les seules à 
se développer, tandis que la po­
pulation n'a rien du tout. 

Comparons le Marché Com­
mun avec la Tchécoslovaquie, les 
autres Etats ouvriers. L'écono­
mie et la population s'y déve­
loppent, tandis que dans le ré­
gime capitaliste, seules progres­
sent les grandes entrep rises, les 
multinationales, et la population 
voit diminuer son niveau de vie. 
Il faut mesurer cette baisse du 
niveau de vie d'un point de vue 
historique : les gens consom­
ment peut-être plus qu'avant. 
Mais le niveau atteint par la 
science et la technique est de 
loin supérieur à ce que la popula­
tion a la possibilité de consom­
mer. L'intervention des gens est 
très inférieure à ce qui serait 
possible. Par contre, l'accumula­
tion des capitaux . atteint un ni­
veau énorme de développement. 

On ne peut pas parler d'eu­
rocommunisme sans établir une 
relation entre cette conception 
et les bases écqnomiques sur les­
quelle elle devrait s'appuyer. 
L'eurocommunisme n'a aucune 
place dans l'histoire , il est an­
tagonique par rapport aux be­
soins de l'histoire. Les courants 
nationalistes, localistes du mou­
vement communiste, prennent 
leur racine historique dans 
Staline. C'est lui qui a engendré 
ces courants et ces conceptions 
nationales du socialisme et 
l'abandon de la conception uni­
verselle de la lutte de classes. 
Ces courants sont une nouvelle 
forme de stalinisme, sans toute­
fois avoir les mêmes buts que 
Staline. Le stalinisme si gnifiait 
étouffement ; ces tendances doi­
vent, de toutes manières, dé­
velopper une compénétration 
dans le système capitaliste. La 
bourgeoisie essaie de développer 
des courants, mais elle ne peut 
les dominer. Avant, elle s'ap­
puyait sur ses propres forces ; 
maintenant elle doit chercher 
chez l'ennemi, des courants sur 
lesquels s'appuyer. 

Le Marché Commun est un 
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organisme créé par le capitalis­
me pour répondre, d :une part 
à la concurrence anti-capitaliste 
et, de l'autre, à la concurrence 
sans cesse plus importante que 
lui font le développement deslutt 
munistes, des syndicats, le pro­
grès de la lutte révolutionnaire, 
des masses d'Europe et des Etats 
ouvriers. Le Marché Commun est 
une réponse à ce processus. Il ne 
sert pas à mettre de l'ordre dans 
l'économie afin de satisfaire les 
besoins de la population. Il élève 
la concurrence inter-capitaliste 
au niveau des multinationales 
afin de faire face à la classe ou­
vrière de chaque pays, aux pay­
sans, à la petite-bourgeoisie, aux 
Etats ouvriers. Le Marché Com­
mun, le Parlement Européen ne 
sont rien de plus. Il est impos­
sible de changer la fonction de 
ces organismes. Si on trouve la 
force suffisante pour changer 
leur orientation, cela veut dire 
qu'on a aussi la force de changer 
toute la société ! Le capitalisme 
prépare la guerre, comme une 
réponse gglobale. Entretemps, il 
sort la manoeuvre de l'eurocom­
munisme, du Marché Commun, 
du Parlement Européen. 

Le capitalisme prépare la 
guerre, il se prépare à répondre 
en tant que classe, globalement, 
au processus d'élévation mondia­
le irréversible de la révolution. 
On ne peut ignorer cela, il ne 
faut pas se laisser prendre au 
dépourvu. Le capitalisme n'a 
rien pour répondre à l'avance du 
mouvement ouvrier, exprimé par 
les partis communistes, les syndi­
cats, les centrales ouvrières. Les 
masses ont déjà donné leur ré­
ponse face au Marché commun. 
Elles l'ont fait pour leur pro­
pre compte, répondant ainsi à 
une nécessité objective même 
s'il s'agissait encore de problè­
mes minimes. Elles ont fait des 
réunions entre les travailleurs 
d'une même multinationale de 
France, Angleterre, Allemagne, 
Italie : la Montedison, Good 
Year, Michelin etc. Le mouve­
ment ouvrier cherche à répondre 
au moyen d'organismes, à cette 
croissance du système capita­
liste, à ce qu'on appelle les 
"multinationales", qui ne sont 
autre chose que la forme de 
concentration du capital de cette 
époque. Cette croissance prend 
un caractère de multinationale 
car elle reflète l'énorme quantité 
de capitaux qui se conjuguent 
sous une même dénomination et 
qui s'investissent dans le monde 
entier, et qui rapportent des 
intérêts, sans se soucier des fron­
tières, des drapeaux, des noms 
propres. 

Le Marché Commun n'est 
rien de plus qu'un organe pour 
les grandes entreprises capita­
listes. Vouloir l'impulser, lui 
donner un caractère démocrati­
que est une chose impossible. Il 
faut, pour cela, éliminer le pou­
voir de la bourgeoisie. Il ne s'agit 
plus, dans ce cas, de donner un 
caractere démocratique au Mar­
ché Commun, mais d'instaurer 
des formes de fonctionnement 
soviétique. Autrement, on fausse 
le probleme. 

Depuis Staline, on a perdu la 
tradition de discussion, de prépa­
ration programmatique, l'assimi­
lation des expériences. Depuis la 
défaite de la guerre civile es­
pagnole, il n'y a plus eu de dis­
cussion dans le mouvement com­
muniste mondial. On a tout mis 
aux archives. C'est absurde que 
le mouvement communiste mon­
dial n'ait pas discuté comment 
ont triomphé les Etats ouvriers 
d'Europe, la Chine . On ne peut 
laisser la révolution chinoise en 
dehors de la pensée scientifique. 
C'est une richesse immense. 

Il faut discuter la fonction 
des Communes, qui ont été un 
des aspects essentiels de la ré­
volution chinoise et ont con-

. ... 

solidé le triomphe militaire. Elle 
ont une telle valeur que les So­
viétiques en font également 
maintenant. Nous leur avions 
proposé cela. La Commune est 
une création de la révolution chi­
noise. Les Soviétiques en avaient 
fait aussi, mais sous une forme 
plus réduite. Les Chinois ont 
donné une portée mondiale im­
mense aux communes. On ne 
peut pas ignorer une telle créa­
tion ! Pourquoi ne pas faire en 
Europe, quelquechose de 
samblable aux communes chinoi­
ses ? L'arrièrement de petits 
pays d'Europe, tels que l'Italie, 
ou même la Belgique, pveunt 
être résolus sous forme de com­
inunes. Les communistes doi­
vent prendre de telles initiati­
ves. Nous proposons aux cama­
rades communistes et socialis­
tes de le faire : résoudre le re­
tard de la production sous une 
forme de création de gigantes­
ques communes ! Dans une cer­
taine mesure, les paysans de !'A­
lentejo, de Beja, sont en train 
de faire des communes. Ils sui­
vent les mêmes principes, même 
s'ils ne leur donnent pas la même 
portée qu'en Chine. 

L'expérience des masses les 
conduit à dire : "vous avez vu 
comment ont fait les Chinois?". 
Elles n'ont pas de préjugés na­
tionaux, multinationaux, multi­
locaux. Leur intelligence les 
pousse à prendre exemple sur les 
expériences telles que celles des 
Chinois. Elles assimilent l'expé­
rience la plus élevée, dans la me­
sure où elles n'ont pas d'intérêts 
de concurrence, d'exploitation. 
Cimment va-t-on laisser de côt-e 
l'expérience de la Chine ! Les 
Soviétiques, et en partie les 
Yougoslaves, l'ont incorporée. Il 
s'agit là de principes. Les cama­
rades communistes et socialistes 
doivent voir tout cela.( ... ) 

Le Marché Commun ne peut 
être ni influencé, ni transformé. 
Il faut le détruire et construire 
les Etats Unis socialistes sovié­
tiques d'Europe et, sur cette 
base, faire appel aux autres Etats 
ouvriers à établir la coordina­
tion, la planification commune. 
Appeler la Chine, les nouveaux 
Etats révolutionnaires, qui avan­
cent vers des Etats ouvriers, à 
une coordination, une program­
mation, · une planification com­
mune. On peut, dès maintenant, 
le faire de façon complète sur le 
plan social et politique. Peut-être 
pas sur ce plan économique, 
alors il faut le faire dans la mesu­
re du possible. Le progrès inégal 
et combiné des différents Etats 
ouvriers, des Etats révolutionnai­
res, atteint une centralisation, au 
travers des pays tels que Cuba, le 
Mozambique, le Vietnam, de 
même qu'au travers de l'Union 
Soviétique, qui appuie n'impor­
te quel mouvement anti-capita­
liste. 

Les partis communistes ont 
d'immenses points d'appui! La 
réunion de Berlin exprime aussi 
le fait que la base des PC est au­
dessus de ses directions, elle a 
une expérience, une compréhen­
sion, une capacité de généraliser 
l'expérience, supérieure aux diri­
geants. La classe ouvrière n'est 
pas empirique, elle établit des 
conclusions pratiques au cours 
de sa vie, de la participation aux 
luttes qui lui font acquérir la 
connaissance objective, le rai­
sonnement politique de classe et 
la compréhension de la lutte de 
classes. Les ouvriers français, les · 
militants communistes refusent, 
résistent à l'abandon par leur 
direction, de la dictature du pro­
létariat ; ils le font également par 
ce qu'ils ressentent la force 
historique. Sans quoi, ils ne 
pourraient pas maintenir leurs 
positions. 

Il y a deux points à discuter 
à propos de l'enrucommunisme : 
il s'agit là, tout d'abord, non 

d'une offensive, mais d'une ma­
noeuvre défensive du capitalis­
me. Ce sont eux les clandestins. 
Le processus de l'histoire unifie 
le niveau des expériences ; nous 
leur donnons des fondements 
priété privée ; les intérêts privés 
empêchent toute planification. 
Il faut étatiser. Il faut, pour cela 
aussi, faire fonctionner la démo­
cratie la plus complète, permet 
tre l'intervention des syndicats, 
ce la population à la direction de 
la société. Le March.é Commun 
Européen en est bien incapable. 
L'europe socialiste unifiée le fe-
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Le triomphe électoral du Parti Coi 
même niveau des voix de la Démoc 
larisation des forces. Il en est ainsi. 
votes se sont portés et ont augment1 
réprésentants de la bourgeoisie et d 
d'une polarisation. 

Un tel accroissement de 4 millio 
niste (si l'on se réfère à 1972) mont 
la part de l'électorat . Celui-ci veut i1 
Il ne cherche pas telle ou telle mes1 
venir à une meilleure administratior 
che à changer la société, sa structurE 
priété. 

Ces élections ont signifié, ont en 
tous les partis intermédiaires, de to 
velopper parmi les communistes et 
l'angoisse du système capitaliste, , 
chrétienne. Elles sont aussi l'expres 
Parti Socialiste qui n'est ni capital 
cherche à établir un pont administr 
terventions parlemantei res, syndical 
ouvrières, mais sans toucher à l'orie1 
cide, sans prendre aucune mesure an 
Cette polarisation des forces, des 
voix est le reflet d 'une situation 
mondiale de polarisation. En Ita­
lie, elle s'effectue autour du PCI 
et la démocratie-chrétienne. On 
ne peut pas parler de défaite du 
PS ou d'un recul mais d'une dé­
tention, d'un manque de crois­
sance par rapport à 1972 et aux 
élections administratives de l'an­
née dernière. Tout cela montre 
que les masses cherchent à im­
pulser au moyen des élections, 
les partis pour qu'ils résolvent 
les problèmes du pays que le ca­
pitalisme ne peut plus résoudre. 

La crise du PS exprime déjà, 
en conséquence, une rupture, la 
fin des possibilités, d'une poli­
tique de soutien administratif 
du système capitaliste. Ce parti 
l'avait d'ailleurs déjà prévu ; il 
connaissait le mécontent~rn,~nt 
de sa base . Il avait déjà annon'cé 
la fin du gouvernement de cen­
tre -gauche. Mais il n'avait rien 
proposé en échange, sinon une 
meilleure administration gui 
contrait avec la participation aes 
communistes. Mais il ne donnait 
aucun programme. 

Une meilleure administration 
est impossible dans le cadre du 
système capitaliste. Il est en ef­
fet impossible d'administrer la 
corruption, la décomposition, 
l'intérêt pour le profit, pour l'ac­
cumulation; d'administrer les in­
vestissements favorables au capi­
talisme. Si l'on veut améliorer 
l'intervention de l'Etat, il faut 
le faire sur le dos du capitalisme. 
Aussi est-ce le manque de pro­
gramme et d 'objectif du parti 
socialiste qui est en crise. 

11 n'y a pas, entre le parti 
communiste et le capitalisme, la 
possibilité de passer par une éta­
pe intermédiaire d'économie 
mixte ou d'administration meil­
leure de l'économie capitaliste. 
Il n 'est pas possible de mainte­
nir le capitalisme en prenant une 
SP.rie de mesures tendant à amé­
liorer son administration. Si ce­
la reste encore possible au niveau 
communal ou régional, cela ne 
l'est absolument pas au niveau 



ra. Cette unification socialiste 
est une nécessité historique pour 
le développement de l'économie, 
qui a atteint un niveau technique 
élevé dans son ensemble plus 
avancé en Allemagne et en Fran­
ce moins en Italie. L'Europe so­
ci~liste, en coordonnant la plani­
fication avec l'Union Soviétique, 
va en finir en 5 ans, avec toute 
la pauvreté de l'humanité ! L'Eu­
rope socialiste peut planifier, 
parce qu'elle aura étatisé la pro­
priété. L'Europe du Marché 
Commun, du Parlement Euro­
péen en est incapable parce 
qu'elle se base sur des intérêts 
privés. Les seuls accords et coor­
dination qu'elle réalise, sont faits 
en défense des grands mono­
poles, aux dépens des petites 
et moyennes entreprises, contre 
les capitalistes moins gros et sur­
tout contre les secteurs plus fai-

bles dè l'agriculture: Il ne peut 
y avoir de progrès de l'Europe 
sur cette base .! Le seul progrès 
relatif qui s'est produit et qui 
va encore subsister quelque 
temps, c'est le progrès technique 

· dans la production . 
théoriques, une base de compré­
hension théorique et la généra­
lisation de la prévision théori­
que. En 1965, nous disions déjà 
que ce sont les capitalistes qui 
sont les clandestins. L'autre as­
pect de l'eurocommunisme est 
qu'ils doivent chercher appui 
chez l'ennemi de classe pour re­
tarder son progrès, faire une 
guerre d'usure, une guerre d'i-

dées, en attendant de faire la 
guerre à coups de fusil. Mais 
dans cette guerre, le capitalis­
me n'a pas d'idées, il n'a aucune 
valeur. Les masses interviennent 
activement contre lui et elles 
ne se laisseront pas non plus ar­
rêter par les balles. 

Dans le Marché Commun, ce 
sont les grands groupes capita­
listes qui planifient, structurent 
la vente et la production, aux dé­
pens du progrès de l'Europe. 
Pour assurer ce progrès, il faut 
planifier la production. · On ne 
peut le faire sur la base de la pro-

La crise actuelle va déboucher sur l'élimination d'une grande quanti­
té de petites et moyennes entreprises et la concentration croissange 
des grandes entreprises qui vont mieux planifier leur production. Par , 
conséquent la productivité va progresser. Mais ce progrès du capita-

lisme est assuré sur le dos de tous les autres. Il n'en résulte pas de di­
minution des prix , ni d'élévation du niveau de vie, mais au contraire, 
une dégradation des conditions de vie des gens. Des centaines de mil­
liers de familles de paysans, d'artisans, de petits propriétaires sont je­
tés dans la misère. La CEE ne peut réaliser aucun progrès. L'Europe 
socialiste le fera ! 

Au lieu de l'eurocommunisme, il faut revendiquer l'EUROPE SO­
CIALISTE ! L'unification socialiste de l'europe, qui va résoudre tous 
les problèmes de l'économie de la culture, de la science et de la dé­
mocratie. Il n'Y a pas de démocratie possible sans une base écene­
mique. Le capitalisme ne construit pas le Marché Commun pour 
réaliser une plus grande démocratie, mais pour permettre les grandes 
concentrations monopolistiques et préparer la guerre. ETATS UNIS 
SOCIALISTES SOVIETIQUES D'EUROPE ! A BAS L'EUROCOM­
MUNISME QUI EST UN MENSONGE ! VIVE LES ETATS UNIS 
SOCIALISTES SOVIETIQUES D'EUROPE ! VIVE LENINE ! qui 
fut le créateur de ce met d'ordre et qui proposa à l'Internationale 
Communiste de lutter pour la Fédération Socialiste Soviétique d'Eu­
rope. 
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CRISE DU PARTI SOCIALISTE, DU CAPITALISME 
EN ET LA 
1976 

1muniste italien, le maintien au 
3tie-Chrétienne, indique une po­
qu'on le veuille ou non, car les 
sur les deux centres qui sont les 
la classe ouvrière. Il s'agit bien 

s de voix pour la Parti Commu­
i une volonté de changement de 
tervenir pour changer la société . 
re anti-capitaliste en vue de par­
au sein du régime, mais il cher­
konomique, les bases de la pro-

egistré la crise très profonde de 
tes les forces qui veulent se dé­
es socialistes ; elles ont montré 
travers celle de la démocratie 

on de la crise de la pol itiq ue du 
te, ni anti-capitaliste, mais qui 
tif au moyen de réformes, d'in­
:s, en défense de revendications 
'.ation politique générale qui dé­
-capitaliste. 
iénéral, car la vie du pays tant 
iconomique, sociale que politi-
1ue, doit être ou capitaliste ou 
inti-capitaliste. 

Voilà en quoi réside la crise 
les socialistes. Leur rébellion 
lient de là, de bien avant les 
ilections. Voilà longtemps qu'ils 
;e refusent à pou rsuivre l'expé­
·ience de gouvernement de cen­
:re-gauche, mais il s n'en ren­
:rent pas moins en crise dans la 
nesure où ils ne se sont pas 
nontrés capables de proposer un 
lrogramme qui aille au-delà ; 
:'est-à-dire un programme de 
1auche impliquant des nationa­
isations, le contrôle ouvrier, l'in­
:ervention des masses, l'orienta­
:ion des investissements d'Etat 
1u bénéfice de la population, 
:ant en ce qui concerne les rou­
:es, les moyens de transports, 
'électrification, l'aduction des 
:aux, les hôpitaux, l'ensemble 
les services publ ics. 

La crise du parti socialiste 
·eflète l'irritation, le soulève­
nent, l'indignation de la base 
1ui voit son parti agissant enco­
·e comme un instrument du sys­
ème capitaliste, tout en ressen­
:ant l'immense pression qu'exer­
:ent les masses qui votent com­
nuniste et qui dans le monde, 
mpulsent la lutte anti-capitalis­
:e . Les masses socialistes mani­
'estent ainsi leur mécontente­
nent, cherchant de façon intel 
ntelligente une politique qui dé­
iasse celle de leur propre direc­
:ion. C'est ainsi qu'elles ont ma-
1ifesté leur refus de voir leur 
)arti suivre la politique du gou-
1ernement de centre-gauche. 
~elui-ci ne donne cependant pas 
e programme anti-capitaliste 
iconomique et social nécessai­
·e . De là sa crise. 

Sur le plan syndical, les mili­
:ants socialistes se trovent à la 
1auche de la direction politique 
le leur parti. Cependant, une 
elle contradiction reste insou­
enable. Voilà pourquoi la crise 
1 éclaté, même si c'est encore 
ous une forme légère. 11 faut 
!n. conséquence répondre à cette 
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crise en tenant compte du fait 
que la masse socialiste ressent la 
grande pression du triomphe du 
parti communiste , reçoit la gran­
de influence à gauche qu'exer­
cent les luttes des masses du 
monde ; il y a le progrè socialis­
te au Vietnam, en Algérie, au 
Portugal. 11 y a le progrès en 
Ethiopie et celu i des luttes des 
masses en France. Il y a l'in­
fluence de la position à gauche 
du parti socialiste français et de 
son intervention dans le reste du 
monde pour essayer de pousser 
à gauche les partis socialistes. 

Telle est la conclusion qu'il 
faut tirer de la crise du parti so­
cialiste. Il ne s'agit pas d'une 
crise de destruction , mais d'une 
crise qui permet de progresser. 
Aussi le Parti Communiste doit-il 
intervenir pour aider les camara­
des du Parti Socialiste à surmon­
ter leur crise en prévoyant l'é-ta­
blissement d'un programme de 
gauche s'appuyant sur le front u­
nique des syndicats, des centra­
les ouvrières, des partis ouvriers. 
Il faut un programme qui envi­
sage le développement homo­
gène de l'économie du pays, 
qu'il s'agisse de la production, 
des salaires, des services publics, 
du logement, des investisse­
ments, à partir d'étatisations. Le 
capitalisme n'est plus capable de 
développer le pays, il n'en a plus 
ni la préoccupation , ni les 
moyens. 

Voilà pourquoi le front 
unique des centrales ouvneres, 
des syndicats, des partis socialis­
tes, communistes, radicaux, est 
nécessaire, s'appuyant sur la -dé­
mocratie prolétarienne et un 
programme de gauche. La 
gauche n'est pas une aspiration 
mais une nécessité pour dévelop­
per l'économie, la société, l'in­
tel I igence et la démocratie en 
Italie. 

11 n'y a pas de démocratie 
dans l'abstrait. Elle a un sens, 
elle sert un objectif. Son libre 
jeu dans le camp ouvrier est une 
chose, dans le camps bourgeois 
une autre. Le bourgeoisie y a 
recours pour défendre son sys­
tème et lui impose donc des li­
mites. Quand elle ne peut plus 
se défendre, el le a recours à 
toutes sortes de tricheries, 
d'usurpations comme on le voit 
en Italie et dans le monde. 

Dans le camp ouvrier, la dé­
mocratie signifie par contre la 
discussion, le développement des 
idées, des tendances, des cou­
rants au profit de l'économie et 
de la société. Elle signifie l'ad­
ministration de l'Etat au béné­
fice de la société . Elle permet 
de développer toute la capaci­
té productive au bénéfice de la 
société et non du capitalisme. 
Ce dernier n'a rien à voir avec les 
progrès, il est synonyme d'ar­
rièrèment, de stagnation, de pré­
paratifs de guerre . 

Un programme anti-capitaliste 
pour sortir de la crise du P.S. 

Les syndicats doivent intervenir 
en vue d'établir un programme 
de productfon qui prenne essen­
tiellement en considération le 
besoin du plein-emploi, de 
l'échelle mobile des salaires et 
des heures de travail. C'est au 
patron à payer les frais de sa 
crise. Le travail doit être ré­
parti sans diminution de salai­
re. Il faut un programme qui dé­
fende de façon intrasigeante les 
conditions de vie des ouvriers 
et dont l'élément essentiel est 
la sécurité du travail. Il faut en 
finir avec les tueries d'ouvriers, 
avec les empoisonnements à par­
tir des produits de l'industrie 
chimique, sidérurgique, textile 
ou automobile. Ga rantir la vie 
des ouvriers · n'est pas garantir 
le profit des capitalistes. Si ce 
dernier ne peut fonctionner dans 
ces conditions, il faut le rempla­
cer avec l'étatisation de toutes 
les sources de produits. 

Un tel programme va rencon­
trer un immense écho dans la 
classe ouvrière, dans la petite­
bourgeoisie, mais aussi dans les 
masses démocrates-chrétiennes, à 
qui il faut lancer un appel à for­
mer un parti catholique de gau­
che. La direction actuelle de la 
gauche démocrate-chrétienne est 
timide, craintive, elle manque de 
conséquence et de capacité. Elle 
craint de s'engager dans une po­
litique anti-capitaliste et reste 
liée et soum ise aux intérêts du 
grand capital représentés dans 
la démocratie-chrétienne. Ce 
parti est hétérogène, de compo­
sition bourgeoise, (petite moyen­
ne et grande bourgeoisie), mais 
aussi ouvrière et paysanne. Il 
n'en reste pas moins que c'est 
la bourgeoisie qui dirige dans ce 
parti ; c'est le capitalisme qui 
dirige. S'il est hétérogène dans 
sa composition, il est homogè­
ne dans sa décision et son pro­
gramme. 

Telles sont les conclusions 
que doit tirer le Parti Socialiste. 
Il doit, pour sortir de sa crise, 
mettre sur pied un programme 
appelant au front unique des 
syndicats, des centrales ouvriè­
res, des partis ouvriers ; un pro­
gramme de développement de 
l'économie italienne avec inter­
vention des syndicats. Ces der­
niers doivent mettre au centre 
de leurs revendications la sécu­
rité du travail pour la classe 
ouvrière. Le capitalisme et l'Etat 
doivent investir en fonction de 
ce qui est nécessaire pour ga­
rantir la santé des ouvriers. 

Là sont les conditions sus­
ceptibles d'attire r les masses dé­
mocrates-chrétiennes. Il faut ga­
rantir aux petits propriétaires, 
aux petits producteurs agricoles, 
artisans, des prix de vente et un 
marché. Le développement de la 

consommation est leur meilleure 
garantie. Une économie italienne 
organisée de façon centralisée 
autour de l'étatisation des prin­
cipaux moyens de production ne 
va pas contre eux. Elle pe rmet­
tra au contraire de les gagner 
d'une façon intelligente et de les 
faire progresser culturellement. 
11 leur sera ensuite facile de com­
prendre que l'étatisation complè­
te de l'économie est un moyen 
supérieur de vie que celui qui les 
fait dépendre de la petite 
production. Telle est la façon 
d'éduquer ces secteurs. Quant au 
moyen et grand capital, il faut 
l'exproprier. 

Voilà la discussion qu'il faut 
faire. Le Parti Socialiste est mûr 
pour faire, comme en France et 
comme pour une partie impor­
tante du PS Japonais, un pas de 
plus à gauche. Tel est la base 
pour répondre la crise du PSI, 
qui n'est ni une crise de rupture; 
ou de remplacement des hom­
mes. Il ne s'agit pas de mettre 
de nouveaux visages qui n'au­
raient aucun sens s'ils venaient 
pour contenuer avec le vieux 
programme, car ainsi ils vieil­
liraient très vite. Il faut un pro­
gramme qui réponde aux besoins 
anti-capitalistes qu'exprime le 
processus intelligent que suivent 
les masses, qui en votant massi­
vement pour les communistes, 
tout en maintenant un vote au 
PSI, montrent leur aspiration à 
de profonds changements tant 
en ce qui concernent les rap­
ports économiques, que la pro­
priété, la production et la di­
rection politique du pays. Elles 
veulent des changements ani­
cap ital istes. 

11 faut appeler à un front u­
nique, des centrales ouvrières, 
des syndicats, des partis socia­
listes, communistes, radicaux, de 
la démocratie prolétarienne sur 
la base d'un programme qui 
prenne en considération les be­
soins de la population, la sécu­
rité et l'hygiène dans le travail 
pour éliminer les morts, et dé­
velopper ainsi la confiance de 
la classe ouvrière. Il faut étati­
ser tous les moyens de produc­
tion, planifier l'économie. 

Le soulèvement de la jeu­
nesse dans le parti socialiste, 
les discussions qui y existent, 
ne viennent pas d'une insécu­
rité, de doutes ou d'une at­
traction vers le système capi­
taliste. l ls ne voient pas la di ­
rection de leur parti décidée à 
prendre de telles positions. Aus­
si appelons-nous les camarades 
du Parti Socialiste, le Parti Com­
muniste, à intervenir pour 
donner une solution à la crise du 
Parti Socialiste sur la base de la 
lutte et de la discussion anti-ca­
pitaliste. Là sont les bases es­
sentielles qui permettront à ce 
parti de sortir de sa crise. 

Il faut établir une discussion 

publique dans tout le mouve­
ment ouvrier pour lancer un ap­
pel à la démocratie chrétienne, 
afin que sa gauche se décide à 
former un parti démocrate-chré­
tien de gauche. Les forces de la 
DC n'ont pas augmenté. Elle a 
recueilli une concentration des 
forces d'autres partis qui servent 
le capitalisme. Il y a eu par con­
tre une progression importante 
de la gauche, ce qui est un très 
bon indice pour comprendre que 
la crise du Parti Socialiste est 
facile à résoudre sur la base d'un 
programme anti-capitaliste et de 
contrôle ouvrier, de front unique 
communistes, socialistes, syndi­
cats, avec un programme de re­
vendications syndicales et poli­
tiques qui tiennent compte de 
la sécurité pour les masses, pour 
les ouvriers dans le travail, qui 
garantissent un développement 
de l'économie en fonction des 
besoins des masses, qu'il s'agisse 
des moyens de transports, des 
besoins en eau, en électricité, 
en services d'hygiène, en hôpi­
taux. 

Toutes les conditions du 
monde sont favorables pour ce­
la. Le système capitaliste est en 
constant affaiblissement. 
L'ascension du processus mon­
dial exerce une grande influen-
ce sur les masses socialistes, dé­
montrant de leur attitude intel­
ligente. Elles ne se rebellent pas 
pour des raisons revendicatives 
mais parce qu'elles veulent, 
d'une façon intélligente, élever 
leur parti pour qu'il joue dans 
l'histoire un rôle plus dyna­
m ique pour construire le socia­
lisme. 

L'attitude des masses socia­
listes montre qu'elles reçoivent 
l'influence du processus à gau­
che, de l'inclination des masses 
du monde vers la révolution an­
ti-capitaliste. Les masses socia­
listes recoivent cette influence. 
Il n'en ·est pas de même pou r 
les directions qui tâchent de les 
contenir et de les dévier. Les 
masses socialistes veulent, com­
me les masses commun istes, re­
cevoir cette influence pour pe­
ser sur leur parti afin d'en faire 
des instruments de consturction 
du socialisme et non des admi­
nistrateurs du capitalisme. Voi­
là pourquoi le centre-gauche ne 
sert plus. 11 faut des gouverne­
ments de gauche . 11 faut en pré­
parer les conditions avec des me­
sures qui affectent inévitable­
ment le système capitaliste en 
revêtant un caractère ant i-capi ­
taliste. 

La revendication de change­
ment monte comme une cla­
meur dans la crise du Parti So­
cialiste. Il y a un besoin de chan­
ger des directions, de meùre des 
hommes nouveaux, d'en termi­
ner avec les appareils et le cli-
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DECLARATION DU BREAU POLITIQUE DU P.O.R. 
r (Trotskyste-Posadiste) 

PRESENTATION D'UNE LISTE DE NOTRE PARTI AUX 
ELECTIONS COMMUNALES A CHARLEROI. 

combat pour imposer une solution ouvrière à la crise : pour l'éta­
tisation des banques et des principaux moyens de production, 
pour le contrôle ouvrier sur lès entreprises, pour une planification 
de-l'économie selon les besoins de la population, pour imposer les 
droits démocratiques pour la population , le droit d'intervenir sur 
tous les problèmes, le droit à la santé à l'instruction, le droit à un 
logement convenable. 

Le P.O.R . (Trotskyste-Posadiste) fait appel au PSB, au PCB à 
la gauche chrétienne , à la gauche du RW, aux groupes "gauchis­
tes" ·à faire un front unique, dans ces élections sur la base d'un 
pr<?gramme anti-capitaliste. Nous appuyons les fronts de gauche 
qui se. sont constitués dans certaines localités , en considérant que 
le fait même de réaliser cette unification est un progrès 
important, même si leur programme reste très limité et ambigu. 
Et nous appelons, dans l'ensemble du pays à voter pour les candi­
dats de la gauche socialiste ou du Parti Communiste là où les ca­
marades socialistes de gauche ne sont pas présents.' Nous appe­
lons, en particulier, les militants et les dirigeants socialistes de 
gauche à intervenir avec plus de décision dans cette campagne 
électorale, et à défendre des positions anti-capitalistes , ouverte­
ment, même si elles ne sont pas reprises dans le programme élec­
toral général du PSB. C'est important pour toute la classe ouvriè­
re, si la gauche socialiste intervient dans les élections en se dé­
marquant clairement des manoeuvres que les secteurs droitiers 
du PSB sont en train de faire . Ils veulent utiliser les élections com­
munales, et le progrès certain que celles ci vont signifier pour le 
Parti Socialiste, comme un tremplin pour renégocier une parti­
cipation au gouvernement capitaliste. Il faut empêcher cela. 
Le moyen de le faire, c'est que la gauche ne soit pas timide et 
se pron<;>nce pour un programme socialiste, anti-capitaliste, dans 
les élections. 

A Charleroi, le P.O.R. (Trotskyste-Posadiste) présente une lis­
te, dans la mesure où le Parti Communiste ne défend pas un pro­
gramme anti-capitaliste et où les secteurs socialistes de gauche ne 
se manifestent pas. C'es nécessaire, dans ces conditions, de don­
ner un moyen d'expression à l'avant-garde ouvrière et aussi étu­
diante, intellectuelle , qui s'est mobilisée et continu~ à lutter dans 
les usines fondamentalement, pour imposer les revendications des 
travailleurs et pour organiser et unifier les forces de la classe ou­
vrière dans une perspective anti-capitaliste. Les grèves les plus im­
portantes qui ont eu lieu à Charleroi cette dernière période sont 
Hanrez, Glaverbel, Acec. Dans ces grèves, ce sont des points du 
Programme trotskyste, pour lesquels les travailleurs se sont battus 
avec une force magnifique : chez Hanrez, pour défendre et faire 
respecter les droits démocratiques, la démocratie syndicale (en 
luttant contre le licenciement d'un militant posadiste- et à Gla­
verbel, en exigeant la nationalisation des verreries sous contrôle 
ouvrier ; aux ACEC également, quoique de façon plus limitée. 

Nous voulons, en présentant une liste trotskyste-posadiste 
donner une continuité politique à cette lutte de la classe ouvriè: 
re, et nous pensons qu'il faut manifester la volonté de lutte et la 
décision des travailleurs sur tous les terrains ;.ce n'est pas le bul­
letin de vote qui résoudre les problèmes. Mais en présentant un 
programme anti-capitaliste dans les élections communales nous 
voulons affirmer la présence et la décision du courant révoÎution­
naire à Charleroi. Cette liste n'est pas en concurrence, ni en dis­
pute avec l~s autres partis ouvriers : nous voulons faire progresser 
le fron~ uniq~e ouvriers, des partis ouvriers et des syndicats, mais 
cela doit se f~re ave~ un prog~amme anti-capitaliste , en proposant 
des mesures economiques, qm sont la base pour développer ensui­
te une réelle "démocratie" communale ou nationale. Nous appe­
lons tous les camarades, les ouvriers, les étudiants les jeunes les 
~énagères, les pensionnés, à donner leur appui à' cette inte~en­
tion d_e notre Part~ dans les élections : en signant la liste de pré­
s~~tatior: des candidats,. e_n_se proposant comme candidat, en par­
ticipant a toutes les act1V1tes de la campagne électorale et en ap­
portant leur s?utien financier_ à cette campagne, en organisant les 
gens autour d eux pour les faire voter Trotskyste aux prochaines 
élections. 

Le Bureau Politique du P.O.R.(T) 
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LA CRISE DU PARTI SOCIALISTE, DU CAPITALISME ITALIEN 
ET LA NECESSITE D'UN PROGRAMME POUR LE SOCIALISME 

Telle est la réponse à la crise 
du Parti Socialiste. Celle-ci ne 
provient pas d'un manque 
d'hommes, de réunions, de dis­
cussions, mais d'un manque de 
programme. La conception du 
PS restait celle d'une alliance 
avec le capitalisme. Ce sont les 
objectifs qu'il faut donc changer. 
11 faut un programme socialis­
te qui implique non la défense 
de la propriété privée, mais la 
mise en place de la propriété 
étatisée. 

La rénovation du PS ne vien­
dra pas du changement de l'un 
ou l'autre dirigeant, mais d'un 
programme, d'une politique de 
classe anti-capitaliste, permet­
tant de développer l'économie à 
travers l'intervention des syndi­
cats. C'est alors qu'il faudra évi­
demment mettre en place des 
dirigeants qui répondent à cette 
nécessité. Tel est l'appel que 
nous faisons aux camarades du 
Ps . 

11 faut situer la crise du PS à 
l'intérieur de celle du capitalis­
me italien. Si le Parti Socialiste 

n'est pas un parti bourgeois, il 
n'en a pas moins concilié en col­
laboré avec la bourgeoisie. Aussi 
la crise du capitalisme se reflète­
t-elle en lui, exigeant change­
ment de politique, d'objectifs, 
de programme. Le problème 
n'est pas un problème d'hommes 
mais de programme et de politi­
que. Le Part i Socialiste avait 
jusqu'à hier un programme de 
conciliation, d'administration du 
capitalisme. Il s'agit, aujourd'­
hui, de s'opposer à cela . 

L'influence des élections s'ex­
erce sur lui d'une façon puis­
sante. La masse socialiste la res­
sent tout comme elle ressent les 
résultats des élections en France 
et dans le monde . Voilà pour­
quoi il existe un véritable soulè­
vement des principales sections 
socialistes ; un véritable soulè­
vement. Mais il n'y a pas de rup­
tures, pas de destruction - con­
trairement à ce qui se passe dans 
la social-démocratie : là, des sec­
teurs rompent pour aller vers 
d'autres partis . Dans le PS 1, i 1 
peut y avoir des secteurs qui 
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gramme : non aux manipulations 
de l'index ! Pour une réelle 
échelle mobile des salaires, con­
tôlée par les syndicats, par des 
comités populaires où partici­
pent les ménagères, les pension­
nés, les ouvriers. Pour une aug­
mentation générale de tous les 
salaires afin de rattraper toutes 
les pertes subies actuellement. 
Pour contrôler les prix, il faut 
que la classe ouvrière, avec le 
front des syndicats et des partis 
de gauche, prenne dans ses mains 
le contrôle de l'économie. Il faut 
discuter que des mesures écono­
miques sont nécessaires pour 
stopper l'inflation capitaliste : 
étatisation des banques et des 
principaux moyens de produc­
tion et planification de l'écono­
mie pour répondre aux besoins 
de la population. L'inflation est 
provoquée par la cirse du systè­
me capitaliste, qui fait payer par 
l'augmentation des prix, ses dé-

s' isolent mais il n'y a pas de sou­
lèvement d'opposition. Il y a une 
exigence des masses socialistes, 
de la base socialiste, et entre au­
tres des secteurs d'administra­
teu rs, de technocrates, d'ou­
vriers, de dirigeants syndicaux 
qui réclament une politique de 
développement du pays qui ne 
soit pas soumise au capitalisme. 
Voilà en quoi réside la crise du 
PS . Elle est simple à surmon­
ter ; il n'en faut pas moins vain­
cre toute une structure d'appa­
reil. 

11 y a crise d'une politique qui 
était à la traîne du capitalisme. 
11 n'y a pas de solution dans un 
changement de dirigeants, si 
ceux-ci n'appuient pas un pro­
gramme basé sur les expropria­
tions, les étatisations, la plani­
fication de la production, en 
entélarisme. Tout cela fait partie 
de la crise de la bourgeoisie, 
du cap italisme italien et des par­
tis qui n'ont pas mené, sinon de 
façon très limitée, de politique 
anti-capitaliste . 

La crise du parti socialiste 
n'est pas le résultat d'un manque 
d'hommes nouveaux mais du fait 
que sa politique n'a plus de 
champ d'application, n'a plus de 
points d'appui. Il n'y a plus de 
place pour la politique d'ac­
cords, d'arrangements, de conci­
liation avec le cap italisme, pour 
une politique de collaboration 
avec la bourgeoisie comme 
c'était le cas avec le centre-gau­
che. Tout cela rentre en crise . 
Le parti socialiste manaue de 
perspective et la jeunesse le res­
sent. Les divisions de la gauche 
sont aussi le résultat de ce man­
que de perspective. 

La politique antérieure a é­
choué ; la conciliation avec la 
bourgeoisie n'a donné aucun ré­
sultat sinon de permettre à une 
législature d'en suivre une au­
tre. La crise du capitalisme s'est 
aggravée, et pas seulement d'un 
point de vue économique. Il s'a­
git d'une crise totale, économi­
que, sociale, scientifique, mili­
taire. La révolution avance plus 
vite que le pouvoir du capitalis­
me. La compréhension intelli­
gente des masses réclame le 
changement. Voilà ce qu'est la 
~rise du oarti socialiste . 

La politique de conciliation, 
d'accords avec la démocratie­
chrétienne au sein du gouverne­
ment touche à sa fin, et ce non 
seulement parce que la DC ne 
peut plus faire de concessions, 
ou mettre sur pied un gouver­
nement cèdant ne serait-ce que 
de façon minime, à la pression 
de la population quant au prix 
et salaires, mais parce que la 
base socialiste est parvenue à 
la compréhension de ce qu'il 
faut un gouvernement de gau­
che anti-capitaliste. C'est le 
résultat de l'influence du cours 
mondial·de la révolution. 

Ils sont influencés par l'évo­
lution du Parti Socialiste en 
France, par les progrès des lut­
tes de la jeunesse dans le monde 
entier. La crise du Parti Socia-
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penses de préparatifs de guer­
re, de l'OTAN, ses subventions 
aux grosses sociétés, ses dé­
penses de luxe. Comment va-t­
on en venir à bout si on lutte 
seulemen t pour le problème des 
fruits et des légumes ! Une ac­
tion contre les manipulations de 
l'index va empêcher le gouver­
nement Tindemans et les capita­
listes d'aller plus loin contre la 
population, mais cela ne iesout 
pas le problème. 

Dans toute l'Europe, les mas­
ses élèvent constamment leur 
lutte dans ce même objectif 
La bourgeoisie est faible devant 
elles. C'est sa faiblesse et sa peur 
qui lui a fait brandir les mena­
ces à la conférence de Porto-Ri­
co, contre la venue prochaine 
des communistes au gouverne­
ment en Italie ; c'est aussi sa fai­
blesse qui est la cause de la crise 
gouvernementale actuelle en 
France où le gouvernement Gis-

liste n'est pas provoquée par 
des hommes dépassés ne sachant 
pas diriger le parti, elle est le 
fait d'un manque de politique et 
de programme. Dans le passé, 
il ne servaient pas non plus, 
mais la bourgeoisie pouvait faire 
des concessions. Ce n'est plus le 
cas · aujourd'hui. Avant, les 

card d'Estaing a peur de perdre 
toute une base petite-bourgeoise 
gaulliste qui est gagnée par la 
gauche ; la même chose en Hol­
lande où le gouvernement Den 
Uyl se débarasse du Prince Bern­
hardt comme un moindre mal 
pour contenir l'éclatement de la 
monarchie, de la structure même 
des institutions bourgeoises. 

Il n '.Y a plus aucun problème 
dans cette crise totale du capita­
lisme, qui peut rester sur le ter­
rain de la lutte syndicale. Il faut 
que les syndicats élèvent leur in­
tervention politique et discutent 
des solutions d'ensemble pour 
répondre à la crise capitaliste 
ils peuvent être un centre de re'. 
groupement des tendances de 
gauche, en faisant un front en­
tre les syndicats et les partis ou­
vriers, sur la base du programme 
anti-capitaliste. 
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masses du PS ne faisaient pas 
pression sur leur parti, aujourd'­
hui elles le font . Elles cherchent 
des changements, et ceux-ci se 
présentent à travers de nouveaux 
dirigeants, de nouveaux types 
qui veulent un programme socia­
liste. Tele est le fon d de .J.a crise 
de ce parti. 

Pour une discussion publique pour un programme de front unique 

Nous proposons aux camarades socialistes une discussion publique 
pour un programme d'alliance, de front unique avec le parti commu­
niste, avec les groupes, les radicaux, la démocratie prolétarienne, 
avec les syndicats et les centrales ouvrières. Il faut un programme qui 
réponde à la crise du capitalisme en Italie et qui touche les problè­
mes du travail, des investissements, des salaires. Il y a un arrêt dans 
le progrès du Parti Socialiste mais non une débacle. Cet arrêt s'ex­
prime par cette crise . S ' il y avait eu une défaite il s'en serait suivi 
une désagrégation. Or, ce qui est, au contraire, recherché est un 
changement du parti . 

Les camarades du PC doivent aider ceux du PS à donner la batail­
le pour un programme anti-capitaliste, pour des changements, des 
changements, des changements contre le capitalisme . Il faut appeler 
le Parti Socialiste à discuter des expériences, entre autres des raisons 
pour lesquelles la politique d'alliance avec la bourgeoisie, avec la dé­
mocratie-chrétienne ne marche plus. La DC ne peut changer. Il dé­
pend de la pression de la base, de l'activité des partis, des syndicats, 
et de leur programme, de pouvoir parvenir à des transformations et 
à des changements. Il faut s'adresser à la gauche de la DC et non aux 
dirigeants qui sont tous compromis avec le capitalisme . Quelques uns 
peuvent changer, être gagnés ou attirés. Là n'est pas le problème ; 
c'est la base démocrate-chrétienne qui doit nous intéresser. 

Le changement ou l'amélioration 
du Parti Socialiste ne peut en 
conséquence venir d'un change­
ment d'hommes. Ce ne peut 
être le fait que d'un changement 
de programme au profit de me­
sures anti-capital istes, d' étatisa­
tions, de planification de la pro­
duction, d'alliance avec les com­
munistes, de front unique avec 
les centrales ouvrières, les syn­
dicats, pour donner une nou­
velle physionomie à l'Italie. Il 
faut un programme qui réponde 
aux besoins de progrès du pays 
et celui-ci ne peut être donné 
par le capitalisme. Il faut pré­
parer un gouvernement de gau­
che même si ce n'est pas pour 
l'immédiat. 

11 faut faire intervenir les cen­
trales ouvrières et les syndicats, 
ouvertement dans les usines, 
dans les quartie rs. 11 faut des 
débats comme ceux qui exis­
tent su'r l'avortement, le divor­
ce, les résultats électoraux. 11 
faut débattre d'un programme 
pour l'Italie, de nettoyage com­
plet de l'administration pervertie 
au service du grand capital. 
fonction des besoins de la popu­
lation et avec l'intervention des 
syndicats et des centrales ouvriè­
res. A l'inverse, la crise de ce Par­
ti Socialiste ou de ceux qui exis­
tent dans d'autres parties du 
monde se poursuivra, et de fa­
çon encore plus accentuée pour 
ceux qui sont à la tête d'un fort 
mouvement ouvrier. 

La crise du système capita­
liste se reflète d'une manière 
relativement limitée dans le PS, 
alors qu'elle se reflète très pro­
fondément dans la social-démo­
cratie dont la politique est da­
vantage dépendante du capita­
lisme. La crise se reflète ainsi 
à une moindre échelle dans les 

PS dans la mesure où ils con­
servent une certaine indépendan­
ce par rapport au gouvernement 
capitaliste. Il faut aussi tenir 
compte d'une composition socia­
le le plus proche des masses 
dans le PS que dans la social­
démocratie. Une plus grande 
majorité aspire à des change­
ments socialistes dans le PS 
que dans la social-démocratie 
qui sont tous des agents de 
l'administration capitaliste. 

L'aide des camarades ,des par­
tis communistes dans fla crise 
du PS est importante. 11 faut 
aider avec un programme, une 
politique d 'étatisations, de pla­
nification, de front uniqu~ des 
socialistes, des communistes, des 
radicaux, des groupes de "De­
mocrazia Proletaria" . Sur ce pro­
gramme il faut s'adresser aux 
sociaux-démocrates. Tout cela 
va engendrer de nouvelles direc­
tions dans le Parti Socialiste 
même si ce n'est pas à très court 
délai. L'avenir de l'Italie n'est 
pas dans le capitalisme mais 
dans le socialisme . 11 faut donc 
partir de ce point de vue. Le pro­
blème n'est pas comme avant 
de former une nouvelle gauche. 
11 faut un programme, une po­
litique et des gens pour la di­
riger. Il faut l'unification, le 
front unique des syndicats, des 
centrales ouvrières, des partis 
ouvriers. Chacun peut agir dans 
des sphères d'activités différen­
tes, mais leur objectif est le mê­
me . 11 ne peut y avoir de progrès 
en Italie sans une politique an­
ti-capitaliste. Ce besoin de chan­
gement de programme et de po­
litique anti-cap italiste va se 
discuter profondémement dans 
le PS. 

J. POSADA~ 
7 juillet 197E 



Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 AUX ELECTIONS A 
CHARLEROI LUTTE 

OUVRIERE 
VOTEZ et FAITES 

VOTER 
la liste Trotskyste 

Posadiste 
Les prochaines élections communales vont avoir lieu dans un cli­
mat de lutte des travailleurs, qui ne veulent pas continuer à faire 
les frais de la crise capitaliste , et refusent la détérioration de plus 
en plus grande du niveau de vie, des salaires, l'augmentation du 
chômage, l'augmentation des prix, les attaques du gouvernement 
capitaliste de Tindemans, à toutes les conquêtes ouvrières. 

ORGANE DU PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE 
Section Belge de la IVe INTERNATIONALE POSADISTE 

7 FB - 15e ANNEE - N° 272 - 10 SEPTEMBRE 1976-:- HEBDOMADAIRE. 
En présentant une liste trotskyste-posadiste, avec des candidats 

militants de notre Parti et d'autres, qui veulent donner leur appui 
à un programme anti-capitaliste , nous voulons montrer que toutes 
les actions, qui sont menées à partir des entreprises, des syndicats, 
contre le truquage de !'Index, pour défendre les salaires et les con­
ditions de vie des travailleurs, ne doivent pas rester seulement sur 
le terrain syndical : un bon progrès des tendances de gauche aux 
élections communales sera une impulsion pour developper mieux 
les luttes postérieures de la classe ouvrière. Si les partis socialiste 
et communiste se présentaient unis, aux côtés de la gauche chré­
tienne, dans ces élections, ce serait, cela signifierait un progrès 
encore plus grand pour l'unification de la classe ouvrière dans tou­
tes les luttes prochaines. Partout ou ces fronts existent, notre Pari 
les appuie et appelle l'avant-garde ouvrière, étudiante, intellectu­
elle à voter pour eux et les pousser à aller plus llin et à adopter 
un programme anticapitaliste. 

LETTRE DU CDE J. POSADAS A NOTRE SECTION 

SUR LES ELECTIONS EN BHGIOUE 
El LES TACHES DU PARTI B-76 

A Charleroi, cette unité ne s'est pas réalisée et n'a même pas 
été proposée ni discutée entre communistes, socialistes et chré­
tiens de gauche. Cela provoque de la méfiance, des hésitations 
parmi les travailleurs, dans le camp syndical également parce que 
beaucoup de gens ne voient pas où l'on va aboutir en faisant quel­
ques manifestations contre le truquage de !'Index et rien de plus. 
Les synd icats, la gauche syndicale FGTV et CSC, doivent interve­
nir aussi sur les problèmes posés à la population travailleuse dans 
les communes ! Il faut unir l'usine et le quartier, les ouvriers et 
les ménagères, les jeunes, les chômeurs, les pensionnés, qui tous 
veulent participer à la lutte pour élever les conditions de vie dans 
la commune. 

( ... ) Ces élections ne présentent pas un intérêt fondamental pour le 
capitalisme. Dans aucun pays , le capitalisme ne s'intéresse beaucoup 
aux élections municipales. Et en Belgique, ils doivent être très préoc­
cupés par d'autres problèmes, entre autres par les "princes Bern­
hardt" qui s'y trouvent certa inement, car la Be lgique est très 
compromise dans les achats d'av ions à la Lockheed. Le capitalisme 
ne donne pas beacoup d'importance aux élections municipales, dans 
la mesure où le résultat de ces élections n'a pas de grandes repercus­
sions d,,..,s son apoareil, reste dans les limites des quartiers. Labour­
geoisie a facile pour organiser un- appareil d'adaptation ; avec 6 types 
à elle dans le quartier, elle peut déjà s'en tirer. Maintenant qu'ils ont 
organisé une nouvelle division des communes entre eux, ils peuvent 
essayer de s'arranger, plus aisément qu'au Parlement. Cependant, à · 
l'heure actuelle, toutes les élections communales sont en train de 
prendre plus d'importance qu'autrefois et elles se rapprochent du ca­
ractère d'élections parlementaires parce que les gens sentent qu'on 
ne résout pas les problèmes sur le seul plan communa l. 

D'autre part, il est possible de faire beaucoup de progrès, à partir 
du terrain communal. Une bonne campagne de notre Parti et un bon 
résultat électoral vont avoi r des répercussions nationales, en particu-
1 ier dans les syndicats. Il faut unir la campagne électorale pour les 
élections communales et les syndicats, les usines; celles-ci doivent in­
tervenir. Il faut lutter pour obtenir des cana li sations d'eau courante 
partout, des egoûts, des moyens de transport convenables, des mai­
sons, la diminution des prix des loyers : pour obtenir tout cela, la 
classe ouvrière - au travers des usines, des synd icats - doit interve­
nir elle-même pour résoudre le problème. Nous devons faire des ap­
pels qui attirent l'attention des ouvriers des usines. Il ne s'agit pas 
d'un problème simplement communa l. 
Dans des pays comme la France , tes. Cela ne résout pas les pro-
1' Italie, et même l'Inde, les élec- blèmes. L'erreur des camarades 
tians municipales ont été un communistes est de considérer 
moyen de mobiliser des centai- ces conquêtes comme une fin en 
nes de milliers de personnes, et soi; alors qu'il n'en va pas ainsi. 
d'obtenir d'importantes conquê- En Italie par exemple, les con-

quêtes des communistes et socia­
listes dans les communes sont 
très importantes, mais elles ne 
suffisent pas ; elles peuvent ser­
vir de base pour transformer la 
société . Mais il s'agit de changer 
toute la société. 

Le capitalisme belge traine 
une cr ise depuis 1960. Il y a 16 
ms. déjà, la (~rève '}énéra!e qvait 
posé une série de problèmes, de - -
mise en question du régime ca­
pitaliste, de l'existence de mou­
vement ouvrier, du mouvement 
syndical, avec un programme de 
front unique. Et cela ne s'est pas 
fait. 

Les problèmes Wallons-Fla­
mands ne sont pas simplement 
des problèmes de langues : il n'y 
a pas de programme donnant 
une issue à la crise du capitalis­
me en Belgique. Cependant le 
chômage a encore augmenté de 
4 % par rapport à l'an passé. 
La Belgique est un des grands 
pays cap italistes, bien qu'il soit 
petit. Mais la concentration ac­
tuelle des cap itaux fait en sorte 
que la fonction de la Belgique, 
en tant que pays, est en voie 
de disparition. La très grande 
concentration que le capitalis-

Suite page ..3 

Quand les ouvriers de Nivelles et de la Louvière , de même que 
001;1-:x---à-e C'h<l:l:~r..oi, SQ!!~ llés achet1g des fruits, légumes et pom­
mes de terre au marché matinal et aux producteurs; pour les re­
vendre bon marché aux gens : ils se sont bien "occupés de politi­
que" ! ! Et cet exemple a été pris par la population comme un en­
couragement à continuer de telles actions. En faisant cela, les ou­
vners, les militants syndicaux sont sortis de l'usine et des seuls 
problèmes de l'usine, pour agir au bénéfice de toute la population 
travailleuse : pour les élections communales, notre Parti propose 
de faire la même chose . C'est dans ce but que nous présentons 
une liste trotskyste-posadiste. 

Plus la population peut participer, discuter, intervenir sur tous 
les problèmes qui la concernent, sur les problèmes du logement , 
des crèches, des écoles, des égoûts, des fermetures d'entreprises, 
du gaz , de l'électricité, de l'eau, et plus les gens prennent confian­
ce dans leurs propres forces et on voit surgir mille initiatives des 
idées et des propositions pour résoudre collectivement tou; les 
problèmes. Il faut former dans les quartiers des comités de quar­
tier, de blocs de maisons, de rues, où tout le monde participe : 
Jeunes et pensionnés, chômeurs et travailleurs, hommes, femmes, 
enfants, et toutes les tendances politiques qui eixtent en luttent 
contre le capitalisme. Discuter, par exemple, comment continuer 
et généraliser l'expérience qu'ont fait les ouvriers qui ont acheté 
les aliments au prix de gros pour les revendre pas cher à la popu-

(Sulte page 4) 

PLEINE DEMOCRATIE SYNDICALE ET COMITES UNISSANT' 
USINES ET QUARTIERS POUR CONTI NUER LA LUTTE 

CONTRE CE GOUVERNEMENT 
EDITORIAL 

Les journées de mobilisations pour la défense de l1ndex, organisées 
par les directions sy ndicales ont été une expérience concluante. La 
classe ouvrière veut mener la lutte pour ne plus faire les frais de la 
crise capitaliste ; mais elle ne veut pas non plus servir les manoeuvres 
des directions sy ndicales. La réflexion revenait tout le temps dans 
chaque manifestation : "nous n'allons pas recommencer un nouveau 
60-61 pour finir pour avoir un gouvernement où les socialistes font 
appliquer ce que la droite n'est pas arrivée à faire." Les ouvriers ont 
montré une ferme résolution de ne pas se soumettre à la politique du 
gouvernement capitaliste e t de défendre leurs conquêtes sociales, et 
en même temps un sentiment de méfiance bien profond envers les di­
rigeants syndicaux. Les applaudissem ents étaient plus que rares, mê­
me quand les orateurs utilisaient des mots durs contre "le système 
capitaliste", et la plupart du temps des gens ne les ont pas écouté et 
ont profité de se retrouver ensemble pour discuter et échanger leurs 
opinions sur la situation. 

Et ce n'est pas la population qui est sortie dans les rues, malgré les 
appels que la FGTB a fait, notamment à Charleroi, pour que les mé­
nagères se joignent aux manifestations. La classe ouvrière voit une 
grande insécurité dans cette direction syndicale; elle voit aussi que la 
direction du !'§B ne donne pas un appui intégral à cette lutte. Il est 

vrai que la CSC se montre plus timide e t veut limiter la portée des ac­
tions, parce que ses dirigeants sont trop liés au PSC et au gouverne­
ment Tindemans. Mais la FGTB n'est pas plus claire que la CSC 
quand elle limite les objectifs de l'action uniquement au retour de 
l'index à son ancien calcul et que Debunne déclare que cette condi­
tion sera suffisante pour reprendre toutes les négociations autour de 
la table avec les représentants gouvernementaux et patronaux. Cela 
montre bien qu 'ils cherchent à utiliser la force de la classe ouvrière, 
comme un moyen de pression pour con tinu er la politique d'avant : 
pour essayer de sauver la politique de "concertation économique et 
sociale " par laquelle le capitalisme cédait quelques revendications 
aux organisations syndicales et s 'assurait en échange, la garantie de 
continuer son activité économique, ses bénéfices. 

Maintenant, la bourgeoisie belge 
n'a plus les moyens de continu­
er cette "concertation sociale". 
C'est de là que vient l'inquié­
tude et le début d'actions des 
directions syndicales. Dans l'é­
mission de T V d'il y a quelques 

-jours, Tindemans exprimait clai­
rement ces intentions du capita ­
lisme belge : ils veulent faire 
cro ire que la crise est une fata­
lité et que les travailleurs doivent 
donc payer "leur part de sacri­
fice~"; et _Tindemans veut placer 

la discussion avec les organisa­
tions syndicales et la direction 
du PSB sur le terrain où ils sont 
les plus faibles : comme ceux-ci 
ne défendent pas un programme 
économique anti-capitaliste, ils 
ne peuvent rien opposer aux mo­
tivations des capitalistes : l'é­
conomie belge doit rester 
compétitive sur le plan interna­
tional, il faut aider les entrepri­
ses à subsister, il faut faire tout 
pour que le climat soit "tranquil­
le" et attire les investisseurs e tc. 

Face à cela, il est certain 
qu'on ne peut pas continuer la 
politique que faisaient les sy ndi­
cats e t la direction socialiste 
jusqu'à présent. Le capitalisme 

Suite page 4 



LA REUNION DE COLOMBO ET t'ENGAGCMENT 
24 B 76 

Une grande quantité de princi­
pes programmatiques ont été dé­
veloppés dans cette réunion de 
Colombe, dépassent de loin la 
portée d'une réunion du Tiers 
Monde. De par sa dénomination 
même, une telle réunion signifie 
n'appartenir ni au Premier Mon ­
de, les Etats Ouvriers, ni au se­
cond, les Etats capitalistes; c'est 
se définir socialement comme 
n'étant ni capitaliste, ni Etat ou­
vrier. C'est en conséquence vou­
loir avoir recours à une nouvel­
le figuration historique, à une 
nouvelle forme de société, d'é­
conomie, de direction politique. 
Voilà ce que devrait être le Tiers 
Monde, sinon, il n'a aucun sens. 
La condition d'existence d'un 
pays du Tiers monde n'est pas 
seulement déterminée pas sa 
qualité actuelle, mais par les ob­
jectifs qu'il poursuit. 

Vingt ans se sont écoulés 
depuis la première réunion de 
1956, et depuis lors, les pays du 
Tiers Monde sont trois fois plus 
nombreux, montrant la formida­
ble influence de la révolution 
socialiste mondiale, la valeur im­
mense du prolétariat mondial. 
Qu'importe que le prolétariat 
soit peu nombreux au Mozambi­
que, en Angola, à Cuba, puisqu'il 
est concentré sous la forme des 
Etats ouvriers. 

Les pays du Tiers monde 
voient en eux la représentation 
des idées et des objectifs du pro­
létariat, c'est à dire l'élimination 
de tous patrons. Ce sont là les 
principes de Marx. Là est l'inter­
nationalisme. 

Ce sont là des conclusions 
scientifiques élémentaires, et très 
simples. Le prolétariat des pays 
du Tiers Monde, même sans 
force numérique, reçoit l'influ­
ence des Etats ouvriers. C'est 
la raison pour laquelle il admet­
tent le Vietnam, et non comme 
un moindre mal. Non, non ! 
Ils acceptent un chemin. C'est 
leur façon de s'exprimer, compte 
tenu des luttes intérieures qui 
existent chez eux et qui empê­
chent une définition de la di­
rection pou r aller au socialisme. 
Le fait qu'ils suivent l'exemple 
de pays comme le Vietnam indi­
que que l'humanité est apte 
pour le communisme. Toute 
l'humanité ! 

Les pays du Tiers monde ne 
sont ni des résidus, ni des laissés 
pour compte de la société. Non ! 
l ls sont une partie fondamentale 
de l'humanité qui trouve dans la 
société des Etats ouvriers une ex­
périence globale et non des 
exemples limités ou transitoires. 
Tout cela montre l'influence très 
profonde de ces Etats sur les in­
tellectuels, les directions petites­
bourgeoises, de larges couches de 
la population et leur maturité. 
Aucun de ces secteurs ne s'ac­
crochent à ses intérêts en vue de 
faire carrière pour devenir pro­
priétaire, pour remplacer le pa­
tron, l'impérialisme. Leur objec­
tif est de mettre l'impérialisme 
et le capitalisme à la porte, en 
prenent le Vietnam, l'Angola, le 
Mozambique pour exemples. 

La résolution adoptée d'appui 
et de sol idarité avec le Vietnam, 
ainsi que le fait de prendre ce 
pays comme exemple, indique la 
maturité de l'immense majorité 
de l'humanité et sa décision de 
faire front unique avec les Etats 
ouvriers. C'est là un moyen for­
midable pour faire reculer le ca­
pitalisme et l'impérialisme mon­
dial. Les c irconvolutions d'un 
Giscard d'Estaing, comme les re­
culs et crises de l'impérialisme 
mis en évidence par les élections 
aux Etats Unis, sont avant tout 
déterminés par la décision des 
pays du Tiers Monde. Ceuxéi 
mettent clairement en évidence 
que le capitalisme prépare la 
guerre dans un grand isolement 
par rapport au monde. C'est lui 
le clandestin . 

DES "NON ENGAGES» J. POSADAS 
Les accords économiques et 

alliances réalisés par le Tiers 
Monde ne sont pas établis de fa­
çon directe avec les Etats ou­
vriers, mais n'en sont pas moins 
le résultat d'une très profonde 
liaison avec eux. La Roumanie 
a été invitée comme observateur, 
alors que ni les Etats-Unis, ni au­
cun pays capitaliste important 
n'a fait l'abject d'une invitation. 
Par contre, des pays capitalistes 
de l'ère du Tiers monde ont été 
invités. La Yougoslavie a partici­
pé avec tous les droits d'un pays 
du Tiers Monde, ainsi que Cuba, 
la Corée du Nord, le Cambodge, 
le Laos. Il y a là évidemment 
une inclinaison vers un certain 
type de solution historique. l'hu­
manité est mûre pour le commu­
nisme, ce qui isole encore davan­
tage le capitalisme. 

Tout cela montre que si les 
impulsions peuvent venir de 
n'importe quel endroit, les déci­
sions se prennent à Moscou. Mais 
les impulsions peuvent être aussi 
assez puissantes pour faire chan­
ger les décisions de Moscou. Au­
cun PC, aucun Etat ouvrier n'a 
prévu l'évènement que constitue 
Colombo. Ils n'ont pas été ca­
pables, lors de la réunion de Ber­
lin, de prévoir ce processus, de 
s'appuyer sur lui. 1 ls ont, au con­
traire, adopté des résolutions 
assez éloignées du processus qui 
peu de jours après allait se pro­
duire. l ls se montrent incapables 
de prévoir dans la mesure même 
où ils n'appliquent pas la métho­
de d'interprétation marxiste, qui 
signifie internationalisme 
prolétarien et dictature du prolé­
tariat, renversement par la force 
du capitalisme, même si on peut 
avoir recours aux moyens élec­
toraux pou r aller- au gouverne 
mnet. l ls n'.appliquent une telle 
méthode que partiellement. A 
l'inverse, ils auraient prévu le 
processus actuel, c'est à dire 
qu'ils auraient chercher à discu­
ter à l'intérieur du mouvement 
communiste l'ensemble de leurs 
prévisions, pour élever leur prop­
re vie et leur capacité d'action 
pour influencer le reste des mas­
ses, la petite bourgeoisie, pour 
en terminer avec le système ca­
pitaliste. 

La réunion de Colombo signi­
fie que les masses les plus arrié­
rées des pays d'Afrique, d'Asie 
et d'Amérique Latine, vivent 
avec la préoccupation d'appren­
dre, d'observer, d'assimiler et 
d'appliquer les enseignements 
des Etats ouvriers, des pays ré­
volutionnaires, pour en finir elles 
aussi avec le système capitaliste. 
Les discussions n'expriment pas 
la volonté de changer de patrons 
ou de propriétaires. Les pays 
riches comme l'Arabie Séoudite 
ou Koweït ont été ceux qui ont 
eu le moins d'importance. Ils 
n'ont eu aucun poids. Il est cer­
tain que des pays importants é­
taient absents. Mais tous les pays 
qui sont intervenus sont ceux 
qui vont vers des transforma­
tions historiques, socialistes, éco­
nomiques, vers l'Etat ouvrier ; et 
quelques uns, qui le sont déjà, 
comme le Cambodge, le Laos, le 
Vietnam, Cuba; d'autres comme 
le Mozambique ou l'Angola, s'en 
approchent. 

Colombo est un évènement 
qui montre quel est le rapport 
de forces mondiales qui décide 
du cours de l'humanité. Sans 
prendre de positions impérati­
ves pour ses participants, la réu­
nion a eu l'audace et la résolu­
tion d'adopter les propositions 
des pays les plus proches de 
l'Etat ouvriers, les plus élevés 
dans la lutte pour le socialisme. 
Ce sont eux qui ont été consi­
dérés comme direction. De mê­
le, la commiss ion d'appl ixation 
et d'organisation qui a été nom­
mée comprend 19 Etats ouvriers 
ou révolutionnaires sur 25 pays 
représentés. 

C'est le rapport mondial des 
forces qui définit le cours des 
pays appelés arriérés. 1 ls con­
tinuent en effet de l'être d'un 
point de vue économique. Ils 
manquent de nourriture, de tra­
vail. Par contre, ils sont très 
avancés et parmi les plus avances 
du monde, du point de vue so­
cial, du point de vue des idées, 
de la résolution de progrès, de 
la capacité révolutionnaire. 

11 faut considéré ce que sig­
nifie que l'Algérie, le Mozambi­
que, et même Cuba, le Vietnam, 
l'Angola, le Cambodge, en cer­
clés par l'impérialisme, osent 
proclamer que la solution pour 
progresser dans l'histoire et d'é­
tatiser, comme ils l'ont fait 
eux-mêmes. l ls représentent l'as­
surance et la volonté des masses 
de tous les pays capitalistes et 
de celles aussi des Etats ouv ri ers. 
A peine la réunion de Colombo 
terminée, appraît au grand jour 
la gauche en Angleterre en pous­
sant un cri d'alarme contre cer­
taines des mesures qu'entend 
prendre le gouvernement traa­
vail liste . Tout cela montre l'in­
fluence de la révolution mondia­
le sur les masses angaises et l'im­
puissance de la bourgeoisie à 
contenir ce processus. 

Tout cela montre combien 
la réunion de Colombe n'a pas 
tiré, pour elle seule, les conclu­
sions. Les pays du Tiers Monde 
ne sont pas seuls concernés. Les 
conclusions tirées servent pour 
toute économie qui veut pro­
gresser, pour toute direction po­
litique qui veut se construire, 
pour tout peuple qui veut in­
terven ir sur la di rection politl­
que. F-aire l'éloge du Vietnam, 
le prendre pour exemple, montre 
l'influence de ce dernier sur 
tous les pays qui veulent pas­
ser de l'arrièrement tribal à la 
révolution socialiste. C'est là la 
confirmation des idées de Trots­
ky, de la révolution russe, de la 
révolution permanente. C'est là 
en même temps un élément très 
profond . de l'organisation du 
processus de la révolution politi­
que, qui sera moins sanglante, 
après la tenue de cette réunion 
de Colombo. 

Tous ces rapports de force 
vont s'exprimer dans tous les 
partis communistes, poser sur 
eux dans un sens favorable à la 
conception dialectique consé­
quente de l'histoire, au fonc­
tionnement de l' internationalis­
me prolétarien et à la dictature 
du prolétariat. 11 sera rendu plus 
nécessaire de comprendre que, si 
l'on peut aller au gouvernement 
par des moyens électoraux, on 
ne peut éliminer le capitalisme 
sans la force. Il est possible d'a­
vancer très loin par les voix élec­
torales, parlementaires, mais il 
faut organiser la volonté, la com­
préhension, la vie syndicale, po­
litique des masses pour faire 
comprendre que pour aller de 
l'étape du capita lisme à celle de 
son élimination, il faut avoir re­
cours à la force. Sans élimination 
du capitalisme, il ne peut y avoir 
de progrès systématique et 
conséquent, car on permet con­
stamment à ce dernier de repren­
dre l'initiative, de reconquérir les 
pouvoirs et la direction politique 
perdus. 

La réunion de Colombo a 
montré tout cela, même de la 
part de pays se déclarant indé­
pendants du reste du monde. 
C'est ainsi que l'on a vu des 
pays, dont la direction petite­
bourgeoise ou bourgeoise natio­
naliste se différenciait nettement 
en 1956 des Etats ouvriers, 
s'identifier aujourd'hui avec eux, 
comme l'indique le fait de pren­
dre le Vietnam pour exemple. 
C'est là s'identifier au fait que 
le progrès historique se fait à 
la façon de la révolution russe. 

C'est urie expression des plus 

nettes de l'internationalisme 
prolétarien, alors que personne 
n'oblige ces pays à se dire 
marxistes. Aucun parti commu­
niste ne leur a imposé d'adopter 
le modèle de la révolution rus­
se. l ls acceptent cependant le 
Vietnam, c'est-à-dire la voie ra­
cée par la révolution russe. Pour 
progresser, il faut étatiser et 
pour étatiser et pour étatiser, il 
faut centraliser, c'est à dire pla­
nifier. Pour que tout cela marche 
bien, il faut impulser le proces­
sus révolutionnaire mondial. 

Les problèmes des différences 
entre pays, des divisions perpé­
trées à I' etape antérieure par le 
système capitaliste ou par l'im­
péralisme, comme dans le cas 
du Vietnam, se résolvent avec 
l'auto-détermination, avec l'iden­
tification économique. C'est la 
façon de résoudre tous les pro­
blèmes du passé, de l'arrière­
ment brutal légué par le systè­
me capitaliste et par l'impéria­
lisme. Ces expériences sont en 
train d'encourager tous les peup­
les du monde qui voient la façon 
d'en finir avec le retard écono­
mique, les différences de natio­
nalités. Et le Vietnam est un ex­
emple magnifique, une très riche 
expérience. Nous invitons les ca­
marades des partis communistes, 
des partis socialistes à en discu­
ter. 11 ne s'agit pas simplement 
de considérer que c'est là un bon 
exemple, un renforcement dans 
la marche vers le socialisme. 11 
faut comprendre que le Vietnam 
résoud les mêmes problèmes 
théoriques que le Parti de Lé­
nine et de Trotsky a dû résoudre 
à son époque. Aujourd ' hui les 
gens du commun résolvent en 
chemin les problèmes les plus 
difficiles. Au lieu d'Etats fé­
dérés, le Vietnam opte pour la 
centralisation économique qui 
permet de résoudre tous les au­
tres problèmes. 

C'est pour les camarades du 
Parti Communiste Espagnol un 
très bon exemple pour résoudre 
leurs problèmes de régions, héri­
tage arriéré légué par le capita­
lisme espagnol. 

Nous saluons avec toute notre 
force révolutionnaire la réunion 
de Colombo qui démontre de 
l'extraordinaire et déterminante 
influence des Etats ouvriers, qui 
indiquent le chemin du progrès, 
indépendamment des critiques 
à formuler pour le manque de 
suffisant développement de la 
démocratie soviétique. 

Les Etats ouvriers montrent 
la façon dont les problèmes de 
l'arrièrement historique peuvent 
être résolus. Pour le reste, c'est 
à dire l'absence d'une direction 
scientifique qui corresponde au 
progrès économique de la société 
il faut s'appuyer sur la volonté 
des masses pour résoudre tous 
les problèmes, même clui du 
manque de démocratie soviéti­
que. 

Nous saluons avec toute notre 
passion cette réunion des pays 
non engagés, où le rôle le plus 
important a été joué par les 
Etats ouvriers et par les pays les 
plus proches de l'Etat ouvr ier, 
comme l'Algérie. Nous appelons 
les militants et membres des par­
tis communistes, socialistes à dis­
cuter de toutes ces conclusions 
et de l'application pratique de la 
façon de faire avancer le progrès 
de l'histoire, de faire avancer 
l'économie. 

Les couleurs de la France ne 
sont pas celles du drapeau du ca­
pitalisme ; ce sont celles de la 
Commune de Paris. Voilà quelles 
sont les couleurs de la France : 
celles du prolétariat français en 
lutte. La réunion des Non En­
gagés a également montré vers 
quelles couleurs le monde veut 
avancer : celles du Vietnam. 
C'est la couleur de la révolution 
du monde entier. 

Le drapeau hongrois est enco­
re celui de l'ancienne Hongrie, 
mais le prolétariat de ce pays, ne 
se guide pas sur ce drapeau, mais 
en fonction des objectifs socialis­
tes de la révolution, c'est à dire 
en fonction des couleurs de la 
Commune de Paris. Entre celle­
ci, l'ensemble de l'humanité et 
cette réunion, il y a complète 
identité. La Commune a été 
défaite, mais ses principes se 
sont développés dans le monde 
entier. La révolution russe a du 
voir ses progrès freinés, compte 
tenu des conditions historiques 
d'arrièrement d'alors et du pro­
cessus mondial en recul, des dé­
faites de la révolution en Alle­
magne, en Hongrie, dans le res­
te de l'Europe, mais elle n'a pas 
l'élinimer. 

Staline a été le représentant 
des contradictions de la révolu­
tion russe, compte tenu du re­
tard mondial de la révolution ; 
mais cette révolution n'en a pas 
moins signifié un immense pro­
grès et c'est cela qui est resté et 
reste déterminant. 

C'est sur la base de ces prin­
cipes que la réunion de Colom­
bo s'est réalisée, et que Staline 
et le capitalisme mondial ont été 
mis en échec, et que treize nou­
veaux Etats ouvriers ont pu se 
constituer après la guerre. La ré­
union de Colombo indique un 
progrès de l'identification avec 
les Etats ouvriers, en particu­
lier des pays arriérés qui n'ont 
pu former à temps la direction 
révolutionnaire nécessaire, du 
fait que l'URSS n'a pas donné 
t'exemple suffisant. Mais il n'en 
est pas moins démontré que la 
volonté des masses est plus puis­
sante que toutes les directions. 

Sans les masses de ces pays 
et leur volonté d'appuyer les di­
rections qui cherchent le chemin 
de la révolution, les secteurs 
bourgeois auraient écrasé les ré­
volutions ; l'impérialisme aurait 
trouvé la façon de s'allier à eux 
pour écraser les masses. Les mas­
ses interviennent comme en Al­
gérie avec la discussion de la 
Charte Nationale partout, dans 
la rue, les usines, les campagnes, 
montrant la force immense de la 
révol ution qui s' identifie aux be­
soins de progrès, c'est à dire aux 
besoins d'étatiser la propriété, de 
planifier la production, d'établir 
le monopole du commerce exté­
rieur, de donner les plus larges 
libertés démocratiques aux mas­
ses et d'assurer leur participation 
à la direction et à la solution de 
tous les problèmes du pays. 

Tel est le chemin des Etats 
ouvriers, et c'est ce chemin, que 
la conférence de Colomb'o a 
adopté dans ses résolutions. Elle 
n'a pas tracé la voie pour de nou­
veaux enrichissements, pour la 
formation de nouvel les catég9-
ries privilégiées dans chaque 
pays. Elle a pris l'exemple du 
Vietnam, c'est à dire de l'élimi­
nation de tout propriétaire. Les 
camarades des PC doivent tirer 
des conclusions de tout cela. Là 
est la forme concrète de l'inter­
nationalisme prolétarien, la for­
me concrète de la dictature du 
prolétariat, qui n'admet pas la 
pluralité des économies. Ces 
pays ont dit clairement et con­
crètement que l'exemple à sui­
vre était celui du Vietnam qui 
est, en petit, l'Union Soviétique. 

Comment rester étrangers à 
toutes ces expériences ? C'est 
là qu'est l'internationalisme et 
la pluralité. Cette réunion des 
pays non engagés qui n'a été 
influencée ni payée, ni achetée 
par aucun Etat ouvrier, ni par 
l'URSS, ni par la Chine, ni par 
Cuba, décide de prend re un che­
min qui n'est pas le pluraliste, 
mais le chemin bien défini de 
l'Etat ouvrier, de la propriété 
étatisée, de la planification de 
la production, du monopole du 
commerce extérieur. 
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daire que celle qu'ils exerçaient 
jusqu'à présent. Ils ne peuvent 
plus jouer un rôle important 
dans l'investissement des capi­
taux, dans la transformation des 
matières premières, dans la pro­
duction d'acier, d'automobiles, 
ni créer des centres d'investis­
sements pour transporter des ca­
pitaux. 

Le capitalisme européen, par­
tant de cette crise et si la guerre 
n'éclate pas, se prépare à une 
concentration beaucoup plus 
grande. Les petits pays vont être 
liquidés. Ce problème est déjà 
posé dans la production de l'a­
cier : l' Union Soviétique qui pro­
duisait 70 % de l'acier produit 
par les Etats-Unis, dépasse main­
tenant ceux-ci de 5 à 10 % . 
Les Etats-Unis voient leur pro­
duction d iminuer ; ils ne rempla­
cent pas l'acier par autre chose ; 
ils augmentent les achats au Ja­
pon ou dans d" autres parties du 
monde, suivant ce qui leur con­
vient le mieux. 

l ls achètent encore au 
Luxembourg, dans la mesure où 
cela leur revient moins cher. 
Mais dans la prochaine étape, le 
capitalisme va être obligé de se 
concentrer plus pour affronter 
plus durement les Etats ouvriers 
et l'existence des grands capi­
taux va se poser. La tendance se 
développe déjà vers la disparition 
de centres producteurs du char­
bon et de l'acier. Une quantité 
d'usines ferment, envoient leurs 
installations ailleurs ou les aban­
donnent pour ne pas devoir af­
fronter le mouvement ouvr ier . 
Les patrons font partir les ma­
chines les plus délicates, les ap ­
pareils de précision et abandon­
nent les autres. 1 ls font cela 
aussi parce qu'ils ont déjà des 
machines en remplacement des 

C'est un exemple irréfutable 
que doivent prendre en considé­
ration les partis communistes 
dans la discussion sur l'inter­
.nationalisme prolétarien, sur 
l'indépendance des partis, sur le 
pluralisme . Ce sont les principes 
de la lutte de classes. 11 n'y a pas 
d'étape intermédiaire entre le 
système capitaliste et l'Etat ou­
vrier ; toutes les étapes sont 
d'ascension vers ce dernier, com­
me le montrent les pays du Tiers 
Monde. C'est un exemple vivant 
de la révolution. Tout cela va 
aussi accélérer les préparatifs de 
guerre du capitalisme, dont la 
crise du gouvernement Chirae 
fait partie. 

Les camarades du PC, du PS, 
des groupes gauchistes, du mou­
vement nationaliste, doivent 
considérer ce que signifie le re­
cours à l'exemple du Vietnam 
pour parler des pays du Tiers 
Monde. Cela montre la matu­
rité des conditions dans ces 
pays pour faire comme au Viet­
nam. 11 faut s'appuyer sur le 
rapport mondial des forces pour 
impulser la lutte dans les pays 
capitalistes, et dans tous les pays 
du monde. Les conditions sont 
mûres pour avancer. Les points 
d'appui existent ; il ne manque 
qu'un appel, que la préparation 
et la confiance dans l'organisa­
tion anti -capitaliste des luttes. 

Les pays du Tiers-Monde 
n'ont eu aucun inconvénient à 
proclamer publiquement leur as­
piration anti-capitaliste. Il ne 
peut y avoir aujourd'hui de lut­
te contre l'impérialisme qui ne 
soit anti-capitaliste. Les diri ­
geants des centrales syndicales, 
des PC, des PS, des mouvements 
nationalistes, chrétiens de 
gauche doivent prendre appui 
sur cette évolution des masses 
pour élever les luttes et les objec­
tifs programmatiques anti-capita­
listes. Telle est la conclusion la 
plus déterminante de la réunion 
de Colombo. 
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plus anciennes et d'une produc­
tivité supérieure d'au moins 20 % 
Le capitalisme, pour essayer de 
surmonter cette crise, élimine 
des concurrents capitalistes, les 
remplace en concentrant la pro­
duction, en élevant la capacité 
productive au moyen d'une plus 
grande technique, d'une concen­
tration plus élevée de la produc­
tion ; il diminue ainsi le coût de 
production, afin de pouvoir con­
currencer les Etats ouvriers . 

En Belgique, il n'y a pas de 
perspective de développement 
économique, au travers d'une 
élévation de la capacité de 
concurrence de la bourgeoisie 
belge par rapport au capital is­
me mondial. Au contraire, celle­
ci ne fait qu'augmenter son dé­
clin , sa chute. Cette cirse se dé­
veloppe sans rencontrer de résis­
tance de la part des partis ou­
vriers . Ceux-ci ne mènent pas 
une politique de défense de la 
classe ouvrière. Les secteurs po­
pulaires de la démocratie-chré­
tienne, du PSC, ont un poids 
assez important dans le camp · 
syndical, mais ils n'ont pas 
de politique ni de programme 
pour affronter la direction bour­
geoisie du PSC. Les mouvements 
wallons sont divisés en vingt 
morceaux . L'issue logique à la 
crise du capitalisme en Belgique 
est l'Etat ouvrier . En son sein , le 
problème des langues se résoud 
par l'organisation d'une fédéra­
tion tout en maintenant l'uni­
té du pays sur la base d'un pro­
gramme économique commun. 

( ... ) La crise actuelle du ca­
pitalisme belge est supérieure à 

toutes les précedentes. 11 en est 
de même pour tous les partis et 
les organes capitalistes, du fait 
de la profondeur de la crise mon­
diale du capitalisme, tant éco­
nomique, que sociale ou militai­
re. Dans cette crise, les menaces 
de guerre se présentent de façon 
plus directe. C'est ce que dénon­
cent les Coréens du Nord, de mê­
me que la RDA, au t ravers des 
déclarations du chef de l'armée, 
Hoffman. Même si les déclara­
tions de Kissinger, actuellement, 
ne sont pas des déclarations di­
rectes de guerre, il existe un état 
de relations très virulentes, qui 
n'apparaissent pas en surface, 
mais qui justifient notre qualifi­
cation de "voyageur de la mort", 
et de "mendiant de la mort" 
pour définir le rôle de Kissinger. 
Le problème de la guerre peut 
surgir dans une étape assez pro­
chaine. L'initiative peut même 
venir, non des Yankees, mais des 
Etats ouvriers. Les Soviétiques 
menacent les Yankees : "ne tou­
chez pas aux Coréens du Nord" ! 
et les Américains ne vont pas y 
toucher, de même qu'ils n'ont 
pu toucher à Cuba. Mais les Co­
réens du Nord ont tué ces deux 
militaires américains pour arrêter 
quelquechose de plus grave que 
les Yankees préparaient. Les 
Etats ouvriers développent une 
activ ité, pour contenir l'organisa­
tion de la contre-révolution par 
l'impérialisme ; par exemple : au 
Moyen Orient, celu i-c i fait une 
alliance indirecte avec certains 
secteurs arabes, dans la crise du 
Liban. 

LA CRISE DES PARTIS OUVRIERS ET L'ORGANISA­
TION DE TENDANCES DE GAUCHE 

(. _) En Belg ique, le mouvement ouvrier discute beaucoup de points 
que nous proposons. Chaque mouvement qui progresse, soit sur le 
plan syndical, soit sur le plan politique, discute la moitié de ce que 
notre Parti propose. 11 en va de même pour la gauche dans le Parti 
Socialiste, et pour les groupes dits gauchistes. Les gauchistes sont en 
crise, ils n'ont pas de possibilité d'influencer profondément, parce 
qu'ils n'ont pas de programme, ni d 'objectif . Le processus objectif ne 
reprend aucun des mots d'ordre gauchistes, car ceux-ci ne correspon­
dent pas à quelquechose de nécessaire. 

Le Parti Communiste Belge est petit, mais il a une certaine impor­
tance en Europe, il représente une couche de la classe ouvrière, de la 
petite-bourgeoisie et on peut l'influencer, soit directement comme 
parti, soit l'électorat qui lui donne un appui. 
11 faut tenir compte également 
que certains secteurs des travail­
leurs vont s'abstenir, ne vou­
dront voter ni socialiste, ni com­
muniste, ni wallon, ni chrétien. 
Et ils n'appuieront pas non plus 
les "gauchistes". Au cours ees 
années précédentes, une. série de 
mouvements - comme celui des 
dockers d'Anvers en particulier 
- ont montré que des conditions 
étaient mûres pour un dévelop­
pement. Mais ils n'ont pas conti­
nué parce que les directions qui 
existaient ne répondaient pas à 
une nécessité permanente. Les 
groupes gauchistes ont eu assez 
bien de forces ; mais ils n'ont pas 
été capables de comprendre et 
d' uti I iser le processus de crise du 
cap italisme pour faire un mouve­
ment de front unique, et propo­
ser un programme de front uni­
que. Aujourd'hui ils sont tous 
disloqués. Aucun groupe n'a de 
racines fermes et durables dans 
le mouvement ouvrier. l ls ont 
certaines relations, mais en tant 
que mouvements transitoires, 
circonstanc iels, discontinus . Les 
mouvements gaüch istes ont eu 
un développement assez impor­
tant en Belgique, du fait de la 
faible vie politique du mouve­
ment ouvrier. Mais ils n'ont pas 
grandi, ils ne se présentent pas 
comme une alternative, ni mê­
me un centre temporaire. 

Les gauchistes existent dans 
la mesure où les partis commu­
niste, _socialiste n'ont pas le mo­
nopole de la direction du mou­
vement ouvrier, ni d'autorité. Le 
gauchisme se renouvelle con­
stamment. Les groupes gauchis­
tes perdent beaucoup de gens, en 

même temps qu'ils en gagnent 
d'autres, Cela vient de ce que ni 
communistes, ni socialistes, ne 
répondent à la volonté d'une 
couche très importante de la po­
pulation. A certaines étapes mê­
mes, les gauchistes reçoivent un 
appui de communistes et socia­
listes qui veulent faire pression 
sur leurs partis. Les pro-chinois, 
quant à eux, vivent à l'époque de 
la Chine Ancienne. Ils n'ont pas 
de possibilités d'avances impor­
tantes, à moins qu'ils ne tou­
chent des problèmes intéressant 
directement et préoccupant la 
population. Mais globalement, si 
les gauchistes se maintiennent, 
en renouvelant sans cesse leurs 
membres, cela est dû au manque 
de politique conséquante des 
communistes et socialistes pour 
donner une réponse aux besoins 
de changements que le classe res­
sent et voit possible d'obtenir. 

En Belgique, ni les socialistes, 
ni les communistes n'ont une au­
torité profonde sur les masses ; 
les socialistes ont une certaine 
autorité, mais ils ne dirigent pas 
un courant ferme ni décisif. No­
tre Parti peut avoir beaucoup 
d'influence parmi les communis­
tes et les socialistes, et même 
dans le mouvement fédéraliste . 11 
est plus difficile d'influencer ce 
dernier car il faut tenir compte 
de sa mentalité régionaliste, peti­
te-bourgeoise. 11 est donc plus ar­
du de l'influencer sur des problè­
mes programmatiques, mais on 
peut le faire pour des problè­
mes circonstanciels. 

LE PROGRAMME ANTI-CAPITALISTE ET L'INTER­
VENTION DE TOUTE LA POPULATION 

Le capitalisme belge connaît une crise constante depuis 1960, qui 
conduit à la débâcle en ce qui concerne le niveau de vie, le chôma­
ge, la sécurité d'emploi, l'augmentation de la répression politique ; 
mais en même temps il se produit une politisation des organes char­
gés de la répression, comme la police, l'armée, la gendarmerie, et aus­
si l'Eglise. 11 faut analyser cette détérioration des conditions de vie, 
des droits politiques et démocratiques - l'augmentation de la ré­
pression patronale - comme ce fut le cas lors de la grève de Hanrez 
par exemple -, et d'autre part, la volonté de lutte très grande de la 
classe ouvrière, qui ne rencontre pas de réponse dans les directions. 
Il ne s'agit pas de se lancer à des attaques contre ces directions, mais 
de faire des analyses montrant leur politique erronnée, opposée aux 
intérêts et aux besoins de lutte des ouvriers. Le programme à déve­
lopper doit montrer comment surmonter la détérioration du niveau 
de vie, de production, le chômage : avec un meilleur gouvernement? 
le problème n'est pas là ; avec n'importe quel gouvernement, même 
si celui-ci comprend des communistes et des socialistes, la situation 
ne va pas changer si l'économie continue comn,e maintenant. Il faut 
certes, une administration plus efficace, plus capable, mais il faut 
développer des mesures économiques contre le capitalisme. 
Beaucoup de problèmes se lesquelles le capitalisme peut 
posent dans les communes, mais maintenir une baisse constante 
ce ne sont pas elles, mais bien le des conditions de vie de la popu-
pouvoir central qui a les moyens lation, réside dans l'absence de 
de les résoudre. Toutes les corn- démocratie syndicale, de droits 
munes ont une autonomie très démocratiques dans le camp syn-
réduite. Elles dépendent du pou- dical. Il faut appeler au front 
voir central et disposent de fi- unique des partis ouvriers - in-
nances chaque fois moins impor- clus notre Parti -, avec les syn-
tantes. Alors qu:elles doivent, de dicats. Un front unique, sur la 
plus en plus, resoudre des pro- base de ce programme, est né-
blèmes qui étaient du ressort du cessaire entre eux. 
pouvoir central avant. 11 faut po- La population doit interve-
ser ces problèmes et montrer nir - en partie la présentation de 
que c'est au pouvoir central qu'il notre Parti aux élections corn-
faut surtout s'en prendre. munales signifie une intervention 

Pour en finir avec le chôma- de la population-. Il faut appe-
ge et la baisse du niveau de vie, Ier à former des organes de quar-
l'agumentation de la répression, tiers, de zones, des commis-
il faut organiser l'économie de sions d'habitants, unis aux usi-
façon à pouvoir décider de son nes, pour discuter tous les pro-
cours : l'Etat, et non le patron, blèmes de l'économie, la produc-
doit pouvoir décider. Mais pour tion, les prix, les libertés démo-
que l'Etat ne t ombe pas aux cratiques. La forme la plus sim-
mains des bureaucrates, il faut pie de réaliser "le pluralisme et 
établir le contr,ôle ouvrier. 11 la démocratie", est de permettre 
faut montrer a l'avant-garde de parler à ceux qui produisent 
communiste, socialiste, wallon- toutes les richesses de l'écono-
ne, flamande, à tous les secteurs mie . L'Etat doit accorder tous 
de la gauche syndicale qui ont les moyens pour que n'importe 
montré une grande volonté ·de quelle tendance puisse s'adresser 
combat, une grande persistance, à la population, parler, exposer 
la nécessité de changements pro- ses idées ; c'est à la population 
grammatiques et organisatifs : de contrôler les prix, la produc-
voilà ce que les candidats aux tion. Les syndicats, par exemple, 
élections communales, doivent doivent s'opposer à la falsifica-
proposer et expliquer à la popu- tion des aliments, à la fabrica-
lation. Pour donner du travail à tian de produits de mauvaise 
tout le monde : au lieu de pro- qualité pour la consommation. 
duire en fonction du profit, il Que les syndicats discutent, que 
faut produire au profit des gens, les ouvriers dénoncent et s'op-
ce dont les gens ont besoin : de posent à la production de pro-
l'électricité partout, de l'eau duits trafiqués qui font du mal 
courante et des services hygié- à la population. Le patronat et la 
niques dans toutes les maisons, bureaucratie vont dire, oui, mais 
des loyers moins chers, la gra- alors on ne peut plus donner du 
tuité de tous les soins de santé. travail". Qu'on les exproprie ! 
L'Etat doit élever son attention que l'entreprise passe aux mains 
envers les gens, au lieu de con- de l'Etat. 
sacrer tous ces crédits à soutenir L'appel à un front unique de 
les entreprise capitalistes et assu- tous les partis ouvriers est un : 
rer la poursuite de leurs béné- centre fondamental. Nous appe-
fices alors que le niveau de vie Ions les gens à voter pour notre 
de la population diminue sans Parti, afin que celui-ci dispose 
cesse. Une meilleure adminis- des moyens les plus solides pour 
tration ne suffit pas pour résou- mener de l'avant la politique de 
dre ces probl'èmes : il faut pren- front unique : Front Unique des 
dre des mesures économiques, partis de la classe ouvrière, des 
dans tous les secteurs décisifs. partis populaires et des syndi-
11 faut développer un plan de cats, avec un programme d'ex-
production en fonction des be- propriation des capitalistes, de 
soins du marché de consomma- production pour les besoins de la 
tion populaire : cuisinières, ra- population. Que tout le monde 
dios, TV, appareils électro-ména- intervienne, pas seulement les 
gers, construction de maisons maris, mais aussi les ménagères, 
pour les ouvriers. En même les jeunes, pour discuter ces pro-
temos, il faut défendre les droits blèmes, former des conseils d'u-
démocratiques, depuis le droit sines, des com ités de quartiers. 
de parole, de presse, d'idées, au Dans la commune, se trouvent 
droit pour toutes les tendances à posés tous les problèmes du ca-
parler, discuter, résoudre et par- pitalisme belge ( ... ) 
ticiper activement dans la vie po­
litique et dans le mouvement 
syndical. Une des raisons pour 
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EDITORIAL 

PLEINE DEMOCRATIE SYNDICALE ET COMITES 
UNISSANT USINES ET QUARTIERS POUR CONTINU­
ER LA LUTTE CONTRE LE GOUVERNEMENT TIN­
DEMANS. 

belge - comm e l'explique j' Po­
sadas dans le tex te que nous pu­
blions dans ce numéro - est par­
mi les grands pays capitalistes 
celui qui reçoit plus profondé­
ment et directement le choc de 
la crise mondiale ; dans l 'im­
mense restructuration, rationali­
sation que font les grands mono­
poles, la Belgique ne · compte 
plus pour grand-chose. Cela est 
très clair dans ! 'industrie sidé­
rurgique par exemple où la plu­
part des entreprises de Charle­
roi ou Liège vont faire les frais 
de la rationsliation européenne 
de l'acier ; cela va signifier des 
milliers d'ouvriers à la porte. Il 
en est de même dans les verre­
ries, dans la construction métal­
lique, dans plusieurs secteurs 
de la métallurgie. 

La classe ouvrière sent la pro­
fondeur de cette crise, et qu'on 
ne peut plus y répondre avec 
l 'u ne ou l'autre revendication : 
il faut passer à l'offensive, et uni­
fier toutes les forces du mouve­
ment ouvrier pour le faire . La 
lutte contre le truquage de !'In­
dex est très importante et néces­
saire, parce qu'elle empêche le 
capitalisme d'aller plus loin dans 
ses attaques contre les travail­
leurs et tou te la population tra­
vailleuse. Mais cela ne suffit pas. 
Les sy ndicats, en front unique 
avecc les partis ouvriers et avec 
la gauche chrétienne, doivent 
discuter un plan que le mouve­
ment ouvrier propose pour 
diriger le pays, pour changer tou­
te la structure économique et 
produire en fonction des besoins 
de la population et en faisant des 
échanges avec les pays socialistes 
et les pays du "tiers-monde". 
Pour assurer le développemen t 
de l'économie et le progrès de la 
Belgique, il faut exproprier les 
grands capitalistes, les banques, 
instaurer le contrôle ouvrier sur 
la production, et mettre en plase 
un Gouvernement de gauche qui 
appliquera toutes ces mesures. 
Tout ce programme n'est pas 
une issue pour l'immédiat. Mais 
il faut le préprarer dès mainte­
nant pour donner confiance aux 
travailleurs et aux masses que les 
actions actuelles ne vont pas être 
utilisées par les directions 
syndicales et politiques pour 
maintenir le statu quo, ou par la 
droite socialiste, pour participer 
à nouveau à un gouvernement 
capitaliste, et maintenir en vie le 
régime capitaliste. 

Simonet a ouvert la cam­
pagne électroale du Parti Socia­
liste à Anderlecht, en offrant les 
services à la bourgeoisie, pour 
participer à un gouvernement 
avec d 'autres forces politiques 
capitalistes et administrer la sys­
tème comme le fait la social-dé­
mocratie en Allemagne. Tinde­
mans, la direction du PSC comp­
te sur la droite socialiste pour 
contenir les actions des masses, 
et sur la bureaucratie syndicale 
pour disperser les forces ouvriè­
res. 

C'est toout cela que l 'o n peut 
et que l'on doit empêcher, en or­
ganisant les tendances de gauche 
dans le Parti Socialiste, dans les 
syndicats e t en développant, 
dans toutes les entreprises et 
dans les quartiers, le fonction­
nement de la démocratie syndi­
cale, de la démocratie ouvrière : 

C 'est tout cela que l 'on peut 
et que l'on doit empêcher, en or­
ganisant les tendan ces de garffhe 
dans le Parti Socialiste, dans les 
syndicats et en développant, 
dans toutes les entreprises et 
dans les quartiers, le fonctionne­
ment de la démocratie syndicale, 
de la dém ocratie ouvrière : Plus 
les gens pourront ·prendre des 

initiatives, participer, intervenir, 
donner des idées dans toutes les 
discussions, sur tous les problè­
mes, et plus on sentira la force 
réelle qui existe au sein des mas­
ses pour contre-carrer toutes les 
manoeuvres des tendances 
droitières des organisations 
ouvrières, et pour les mettre en 
échec. 

Les ouvriers, les gens dans les 
quartiers ont vu avec beaucoup 
de sympathie l 'initia tive qu'ont 
pris les travailleurs de N ivelles 
et La Louvière de vendre direc ­
tem ent des produits alimentai­
res à un prix très bas ; même 
si cela ne résout pas les problè­
mes, mais c'est un pas en avant 
pour organiser les forces des tra­
vailleurs. Il faut discuter dans 
les assemblées d'usines,• dans les 
quartiers, comment imposer, 
d'office l'application de ! 'Index, 
sans attendre ni se soumettre 
aux négociations que fon t les 
capitalistes dans les sommets : 
si tout le quartier et les usines 
décident le contrôle ouvrier 
sur les prix, personne ne pour­
ra empêcher de l 'appliquer ! Il 
faut faire des organismes dans 
lesquels les .gens discutent et 
interviennent : les jeunes, les 
chômeurs, les pensionnés, les 
ménagères, les ouvriers, les em­
ployés, les petits commerçants : 
il faut former des comités de 
quartier qui décident, dès main­
tenant : bloquage des loyers, 
bloquage du prix du gaz et élec­
tricité et bloquage des prix de 
consommation. Avec des actions 
où tout le monde intervient, 
c'est possible d 'imposer toutes 
ces mesures. 

Voila ce que doivent faire les 
organisations syndicales : alors 
il n'y aura· aucune faille dans le 
front commun sy ndical, mais 
une unité complète parce que les 
travailleurs chrétiens, socialistes, 
communistes, trotskystes, sans 
parti veulent la même chose : ne 
pas faire les f rais de la crise capi­
taliste ! Dans des comités de 
quartiers, des comités d'usines, 
des comités qui relient les usi­
nes et les quartiers, tout le mon­
de doit participer, toutes les 
tendances anticapitalistes don ­
nent leurs propositions, leur 
idées, leur programme pour faire 
ensuite ce qu'il y a de meilleur 
pour arriver à la victoire. 

Les dirigeants syndicaux ont 
fait des appels très formels aux 
ménagères. Aucun d'eux n'est 
allé dans les rues, sur les mar­
chés, aux maisons des gens pour 
appeler à leur participation, par­
ce qu 'ils net tiennent pas à ce 
que les masses interviennent. 
Mais la démocratie sy ndicale et 
la démocratie ouvrière est un as­
pect essentiel de la lutte pour 
obtenir le trio_mphe des revendi­
cations, et même pour imposer 
réellement le respect et l'amé­
lioration de !'Index, et une ré­
elle échelle mobile des salai­
res ! 

Nous appelons les camara­
des de la gauche socialiste, du 
Parti Communiste, de la gauche 
chrétienne, les sec teurs qui ont 
fait un front de la gauche pour 
les prochaines élections commu­
nales, à faire ces propositions, 
à faire avancer ces idées. Les Si­
monet et tous ces dirigeants 
droitiers du PSB et de la FGTB 
ne représentent en rien ce que 
pensent les masses socialistes et 
la classe ouvrière. Il faut permet­
tre à cette opinion publique ou­
vrière de s'exprimer et de peser 
sur le reste de la population pour 
préparer les prochaines luttes. 
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LES ELECTIONS COMMUNALES A CHARLEROI 

POUR QUE LA POPULATION TRAVAILLEUSE INTERVIEN­
NE SUR TOUS LES PROBLEMES : VOTEZ ET FAITES 
VOTER POUR LA LISTE TROTSKYSTE-POSADISTE ! 

lation : si tout le quartier décide de refuser toute augment~tion 
des loyers, du gaz , de l'électricité , ou refuse de payer les pnx m­
diqués dans les magasins, et en particulier dans les grandes surf~­
ces ; alors on peut imposer, tout de suite , des mesures de contro­
le sur les prix, le contrôle ouvrier ! En même temps, il faut discu­
ter dans les assemblées de quartier et d'usines, que ces mesures 
ne' sont pas suffisantes pour résoudres les problèmes par elles­
mêmes et qu'il faut les unir à un programme qui englobe tous les 
problèmes de l'économie : qui doit diriger l'économie ? les capi-

. talistes qui ruinent le pays parce qu'ils ne peuvent que faire la 
course au profit et la concurrence ? ou la classe ouvrière, qui ne 
va pas utiliser la production pour devenir pl~s riche elle-même , 
mais pour en faire profiter toute la population. Quand les ou­
vriers de Glaverbel des Grès Guérin, des gaufreries, de la la1tene 
d'Auvelais, ont oc~upé leur usine et ont vendu la production, ils 
en ont fait bénéficier tout le monde, tout en se payant normale­
ment. Ils montraient que c'est quelquechose de possible : qu'on 
peut se passer des capitalistes et faire marcher l'entrepr'.-e entre 
les travailleurs. C'est la même chose sur le plan de la commune, 
où la population connaît tous les problèmes et peut développer 
beaucoup d'initiatives pour imposer des conquêtes contre le pou­
voir central de la bourgeoisie, contre les patrons, contre les gros 
commerçants, contre les dirigeants politiques de la bourgeoisie. 
En présentant notre candidature aux élections communales de 
Charleroi, les trotskystes-posadistes veulent se faire les po_rte­
parole de cette volonté et cette capacité de discuter et décider 
de la population travailleuse, au travers d'un conseiller communal 
trotskyste, et aider à l'organisation de toutes ces actions dJrec­
tes dans les quartiers de Charleroi. 

Nous appelons tous les travailleurs qui mènent toutes les lut­
tes dans le camp syndical à discuter, de la même façon, sur !_es 
élections communales. Nous appelons les camarades commums­
tes socialistes chrétiens de gauche à le discuter dans leur organi­
sation à imp~lser des changements dans leur propre parti. Et 
nous ;ppelons tous les camarades de l' avant-gard_e synd~cale, ,ou­
vrière étudiante intellectuelle , les camarades qui pensaient s ab­
stenir' dans les él~ctions en croyant que celles-ci ne servent à rien, 
à voter et faire voter pour la liste trotskyste-posadiste, et à nous 
aider à développer le plus largement possible la campagne électo­
rale et convaincre le plus grand nombre de travailleurs à appuyer 
la liste trotskyste et à faire sentir que ce vote a une grande impor­
tance et va avoir un bon effet pour élever toutes les luttes qui 
vont venir bientôt. Nous appelons les camarades des groupes 
"gauchistes", de la LRT, de C!arté-L'Exploité, d' Amada, de ~ut­
te des Métallos de la Nouvelle Défense, de tous les groupes d ac­
tion syndicale, 

1

du Comité de Solidarité Hanrez , à parti~iper plei­
nement à cet objectif que propose notre Parti aux élections com­
munales et à appuyer la liste trotskyste. 

1 Posadas 
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DANS LES 
OUVRIERES 

ECHEC LE 

MOBILISATIONS· 
METTRE EN 

GOUVERNEMENT 

• 
• 

TINDEMANS 

La volonté de lutte de la classe 
ouvrière, les grèves qui s 'éten­
dent à plusieurs secteurs, 9u­
vriers et employés et aussi aux 
enseignants et aux étudiants, 
exercent une pression de plus 
en plus forte sur toutes les di­
rections des syndicats, comme 
du Parti Socialiste et vont obli­
ger à une discussion plus profon­
de dans tout le mouvement ou­
vn·er sur le programme et les 
moyens pour répondre à la cri­
se capitaliste e t au plan anti-ou ­
vrier du gouvernement Tinde­
mans. Il y a aussi la situation de 
tout le capitalisme mondial qui 
se détériore et augmente la cri­
se à l'intérieur des organisations 
ouvrières. Les élections en Suè­
de, avec le recul du Parti Socia­
liste, vont, elles aussi, obliger 
le courant de gauche socialis­
te, syndicale à intervenir, discu­
ter les raisons de cette crise et 
le programme nécessaire pour le 
progrès vers le socialisme. Les 
élections communales du 10 
octobre vont être, même de fa­
çon lointain e, un reflet de l'ai­
guisement de la lutte de clas­
ses en Belgique, en même temps 
qu'un pain t d'appui pour ren­
forcer le courant de gauche. 

L'impérialisme américain et 
mondial a subi un nouvel échec 
en Afrique Australe, en espé­
rant s'appuyer sur une petite 
couche de privilégiés noirs pour 
former avec eux un futur gou­
vernement en Rhodésie. L e tri­
omphe de la révolution en An­
gola, au Mo zambique a donné 
beaucoup de forces aux masses 
des autres pays d'Afrique, qui 
se sentent appuyées par les 
Etats ouvriers, Cuba et l 'URSS 
en particulier, et affronten t 
l'impérialisme sans accepter au­
cun compromis. C'est un coup 
très grand porté à l 'arrogance 
de l'impérialisme y ankee, ainsi 
que des bourgeoisies européen­
nes qui perdent en Afrique tout 
ce qui leur restait. La crise du 
capitalisme en Europe s'en trou­
ve encore plus grande. Elle s 'ex­
prime dans la chute de la livre 
et de l'impérialisme anglais, dans 
les conflits chaque fois plus bru­
taux entre les pays capitalistes 
qui devraient ''faire le Marché 

Commun". Pour essayer de se 
sauver, le capitalisme doit faire 
payer sa crise aux masses tra­
vailleuses. Mais il n '.Y parvient 
pas, parce que la classe ouvriè­
re et toute la population oppose 
une résistance générale à tous 
les plans "d'austérité" capitalis­
te, que ce soit en France, avec 
la préparation de la grève géné­
rale du 7 octobre ; en Angleter­
re où la classe ouvrière se rebel­
le contre la politique bourgeoi­
se de la direction travailliste ; en 
Italie, où les masses communis­
tes se révoltent éf!alement contre 
la politique bourgeoise de la di­
rection tra vailliste ; en Italie, 
où les masses communistes se ré­
voltent également contre la pas­
sivité e t le "compromis histori­
que" que fait la direction du 
PC! et elles veulent pousser le 
PC à une politique anti-capita­
liste ; et en Espagne, où la lutte 
pour les droits démocratiques, 
joint à la lutte pour ne pas fai­
re les frais de la crise capitalis­
te, mobilise des centaines de mil­
liers de travailleurs dans tout le 
pays. 

Dans ce processus qui se ra­
dicalise dans toute l'Europe, le 
recul - faible - du Parti Socia­
liste en Suède, comme celui du 
Parti Socialiste Italien, ne signi­
fie pas un recul de la volonté 
socialiste des masses, mais une 
crise du programme et de la po ­
litique de la social-démocratie. 
C 'est cette politique qui est mi­
se en échec ; l'Angleterre en est 
la manifestation la plus vive. Il 
faut prendre des mesures d'ex­
pripriation du capitalisme, des 
banques, de contrôle ouvrier 
sur la production, planifier l'é­
conomie en fonction des be­
soins de la population, pour sor­
tir de la crise. Autrement, la 
bourgeoisie ne fait qu'utiliser les 
directions socialistes pour gérer 
un gouvernement capitaliste, 
qu'elle-même n'a plus assez de 
force pour diriger directement. 

En Belgique, la bourgeoisie 
cherche la même chose et la 
droite du PSB voudrait se ser­
vir du résultat des élections com­
munales pour augmenter ses pré­
tentions dans un futur gouver­
nement de centre-gauche avec le 
PSC-CVP ; Leburton, Simonet 

se posent en candidats "meil­
leurs " gestionnaires du système 
capitaliste que la propre bour­
geoisie. Ils conduisent aussi le 
Parti Socialiste à une impasse 
s'ils gardent l'initiative. Il y a 
une lutte importante au sein du 
PSB, dans laquelle il est néces­
saire que toutes les forces de 
gauche, dans et hors du Parti 
Socialiste interviennent résolu­
ment, pour appuyer et stimuler 
la gauche socialiste à s'organiser, 
à intervenir et à mener une lut­
te sur le plan d'un programme 
anti-capitslite, et à s'unir beau­
coup plus profondément aux lut­
tes que la classe ouvrières est 
en train de mener dans de nom­
breuses entreprises. Pendant que 
Leburton a fait son discours de 
sauveur de la bourgeoisie à Char­
leroi ; le PSB invite François 
Mitterand pour clôturer la cam­
pagne électorale à Liège. Mitte­
rand, cela veut dire : un pro­
gramme de 13 points de natio­
nalisations des grandes entrepri­
ses capitalistes, l'union de la 
gauche, la lutte pour un gouver­
nement de gauche. 

Cette discussion est nécessaire 
dans le parti socialiste en Belgi- , 
que : pour donner une réponse 
à la crise actuelle dans la sidérur­
gie, dans les verreries par exem­
ple, c'est nécessaire de poser 
l'étatisation de toutes les entre­
prises sidérurgiques et des verre­
ries, leur fonctionnement sous le 
contrôle de la classe ouvrière 
et la reconversion de leur pro­
duction en fonction d'un plan 
qui servira les besoins de la po­
pulation en premier lieu. Une 
telle conclusion s'impose de plus 
en plus dans le mouvement ou­
vrier : le front commun syndical 
de la sidérurgie propose mainte­
nant de mettre cette industrie 
en "régie pu blique" ; les syndi­
cats chrétiens mettent en accu­
sation la structure même du sy s­
tème capitaliste qui recherche le 
profit et posent la nécessité de 
soustraire la sidérurgie à l 'anar­
chie capitaliste : tout cela mon­
tre une élevation dans le pro­
gramme pour faire face à la crise. 
Mais ces changements ne sont 
pas conséquents, ni de la part 
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situation mondiale 
(Voir en page 2) 

Les eleetiOns et 
les groupes 
<<gauchistes>> 

Dans ces élections, nous pensons 
que Amada, présente un pro­
gramme incorrect. Nous n'appe­
lons pas à voter pour eux, ni à 
les appuyer , ni à Charleroi, ni 
dans le reste du pays. Ce pro­
gramma réprésente en fait, une 
proposition d'alliance avec des 
forces capitalistes. Ils centrent 
toute leur campagne contre l'U­
nion Soviétique, en la présen­
tant comme l'ennemi principal, 
plus dangereux que l'impérialis­
me américain et même que le 
capitalisme belge. Toute leur 
campagne est destinée à pré­
parer les travailleurs belges à une 
invastion, à une guerre fomentée 
par les "socio-fascistes-russes" ? 
Nous invitons les camarades de 
TPO, AMADA a discuter dans 
leur .parti, que ces positions sont 
inacceptables pour la classe ou­
vrière qui lutte, et devra lutter 
encore contre les multinationa­
les, contre les grandes sociétés 
capitalistes belges. Tous les pro­
blèmes que les ouvriers ont dans 
les usines, le chomage, les licen­
ciements, les fermetures, les at- · 
taques contre le niveau de vie 
sont la responsabilité du capita­
lisme belge, et des gros ban­
quiers. Ces responsables de la cri­
se sont là et nulle part ailleurs. 
De plus il est indispensable de 
lutter sur le plan mondial pour 
l'unification du mouvement 
communiste URSS et Chine en 
premier lieu. Les Etats Ouvriers 
doivent représenter un exemple 
pour tout le mouvement com­
muniste mondial. 

Pour jouer un rôle utile dans 
la lutte de classes en Belgique, 
il faut aider à l'organisation d'un 
courant de l'avant garde ou­
vrière, aider à l'organisation d'u­
ne gauche syndicale et politique, 
dans le Parti Socialiste, dans le 
Parti Communiste, dans le mou­
vement chrétien. Les camarades 
d'AMADA et TPO ont joué un 
rôle utile en intervenant dans la 
grève des dockers et dans beau­
coup d'autres actions contre la 
bureaucratie syndicale. Nous les 
invitons à développer cette dis­
cussion pour continuer à interve­
nir comme ils l'ont fait aupara­
vant. 

Nous faisons un appel parti­
culier aux militants du PCMLB, 
qui appelle "L'exploité" tous les 
ouvriers de la région de Charle­
roi à voter NUL, à voter pour 
notre Parti, à faire voter pour 
notre Parti à Charleroi, Nous 
avons des désaccords politiques 
sur beaucoup d'aspects, mais 
nous pensons que ce vote ne sig­
nifie pas du tout accorder, de la 
confiance aux "moyens parle­
mentaires", pour la transforma­
tion de la société. Mais il faut 
l'utiliser ce terrain comme une 
Tribune pour s'adresser à la clas­
se ouvrière et ensuite pour en 
être le porte parole. Il faut voir 
également que la majorité des 
travailleurs votent, et ne veulent 
pas que leur voix soit une perte, 
ou aille renforcer les voix de la 
droite. Il faut donc intervenir 
dans cette réalité objective. 

Nous invitons également les 
camarades de la LRT, à voter 
pour notre Parti à Charleroi, à 
appeler à voter pour tous les par­
tis de la gauche PS, PC mais aussi 
Trotskiste-Posadiste à Charleroi . 
La réprésentativité ne se mesure 
pas au nombre de militants, mais 

au programme, à la continuité 
des idées, de la pensée marxiste, 
et de la participation, de l'inter­
vention dans l'activité de l'avant 
garde ouvrière en Belgique et à 
Charleroi en particulier. 

La participation aux listes 
d'unité est un fait important. En 
effet, l'unification de la gauche 
est une nécessité pour donner 
force aux luttes de la classe ou­
vrière. Un front de la gauche 
avec un programme anticapita­
liste, qui donne une réponse ou­
vrière à la crise capitaliste est 
nécessaire. La raison essentielle 
de notre présentation aux élec­
tions à Charleroi est précisem­
men t pour impulser la discus­
sion sur cette nécessité dans le 
PS, dans le PCB e dans le mou­
vement chrétien. 

Les listes unitaires auxquelles 
la LRT participe à Liège, dans 
U.P ., et à Quaregnon-Wasmuel 
représentent un progrès, mais en­
core très limité. La limitation 
essentielles de ces listes est le 
manque d'un programme antica­
pitaliste global pour faire face 
à la crise, un plan ouvrier de dé­
veloppement du pays pour que 
l'économie soit au service de la 
population exploitée. 

La LRT présente ces listes 
et leur programme comme une 
alternative politique qui doit se 
généraliser à tout le pays. L'al­
ternative politique globale, passe 
inévitablement par un front po­
litique entre le PSB, le PCB et 
les chrétien de gauche. Pour ce­
la, il faut s'atteler à la tâcher 
d'aider la gauche socialiste, la 
gauche chrétienne à s'organiser. 
En Belgique, une tâche essen­
tielle pour la gauche révolution­
naire est d'aider l'avant garde 
socialiste, les militants des sec­
tions socialistes d'entreprises, 
et même certains secteurs de la 
direction à développer dans le 
PSB, une gauche socialiste avec 
un programme à lui donner de 
l'assurance pour ce soit elle qui 
gagne des positions, pour empê­
cher à tout prix de nouvelles 
participation du PSB au gouver­
nement . Nous invitons les mili­
tants de la LRT a discuter objec­
tivement avec tous les courants 
qui interviennent dans l'activité 
de l'avant garde ouvrière, et en 
particulier avec · notre Parti, et 
non à nous "oublier" systémati­
quement dans leurs articles, et 
dans leurs interventions. Nous 
pensons que la tâche essentielle 
de la gauche révolutionnaire , et 
de la LRT également est d'aider 
aussi à l'organisation de l'avant 
garde communiste dans le PCB, 
et dans les chrétiens de gauche, 
sans croire que ni la LRT ni nous 
mêmes ne va se développer com­
me un "grand parti", comme le 
Parti dé la classe ouvrière. La 
crise de direction en Belgique est 
le manque d'une direction révo­
lutionnaire consciente, aucune 
des organisations ouvrières ne la 
représente, ni le PC, le PSB . Il 
faut la construire dans le Parti 
socialiste, et dans le Parti Com­
muniste. Nous appelons les mili­
tants de la LRT à discuter tout 
cela dans leur organisation et à 
appeler à voter également pour 
notre parti aux élections com­
munales de Charleroi. 

Le 30 Septembre 1976 



La mort de Mao-Tse-Toung, 
communiste et la 

l'unification 
situation me 

10 Septembre 1976 J. POSADAS 
La mort de Mao Ts6-toung ne va pas changer de façon fondamentale, ni même 

partielle, le processus en Chine déterminé par les luttes internes. Bien que depuis 
quiaze_ ans Mao Ts6-toung n'intervenait plus da.os aucun problème important, 
n'uait ni positions, ni analyses, il n'en était pas moins un centre politique et 
coordinateur de tendances. Sa disparition laisse un vide et va impulser ces tendan­
ces à s'affronter de façon plus aiguë et plus ouverte. Le degré de l'affrontement 
sera déterminé entre autres par la base de ces tendances, qui jusqu'à maintenant 
n'apparaissait pas comme solide. 

Ghiao Kuan-Hua vient de déclarer que « dans une société de classes, la guerre 
est in~vitable », c'est-à-dire inévitable entre le capitalisme et les Etats ouvriers. 
Il accuse l'URSS de vouloir faire la guerre, mais d'une façon très indirecte, car ce 
qu'il pose est avant tout la lutte de classe i., et « la guerre de classes ». 

Ce processus doit produire des changements en Chine, où n'existent ni v~e 
politique, ni vie syndicale, et où les interventions sur les . problèmes mondiaux 
ne sont pas faites en fonction des besoins de l'Etat ouvrier, mais en "fonction des 
besoins des couches bureaucratiques dirigeantes. L'appui à la Junte fasciste du 
Chil), l'appui à l'OTAN, ne répondent pas aux besoins de l'Etat ouvrier. II ne s'agit 
pas d'erreurs ou de confusions, mais de positions contre-révolutionnaires qui 
expriment l'existence de couches bureaucratiques ayant de profonds intérêts à 
défendre, comme il en fût avec Staline au moment où il est intervenu contre la 
révolution, en livrant la révolution espagnole. 

Mais il n'existe déjà plus de éonditions pour un Staline. Aujourd'hui la situa­
tioa est plus agitée, et pousse à l'unification des Etats ouvriers, ou au moins à leur 
planification · économique et militaire commune. Il n'y a pas de place pour la 
droite car le capitalisme ne supporte aucune alliance, aucun accord durable. Dans 
chaque pays capitaliste la crise et la révolution avancent. La discussion qui domine 
en Allemagne dans ce« campagne électorale porte .sur ce qu'il faut faire avec 
l'autre Allemagne. Cel& indique une opinion publique très profonde, qui reçoit 
l'influence de l'Etat ouvrier allemand. 

La disparition de Mao Tsé-toung va stimuler une intervention plus ouverte 
de tous les courants, même s'il faut attendre un certain temps pour voir comment 
la situation va se développer. Un courant essentiel va apparaître très rapidement 
-pour rétablir l'alliance avec l'Union Soviétique. Ce sera une des formes les . plus 
profondes des changements qui vont se manifester et du mûrissement du processus 
de la révolution politique en Chine. S'il existe à court ou à long terme - mais 
surtout à court terme ,- un rapprochement avec l'Union Soviétique, cela va créer 
une nouvelle situation mondiale. L'impérialisme n'aura plus un centre sur lequel 
s'appuyer, spéculer, et jouer. D'autre part, il faut considérer que la Chine même 
sans être très conséquente dans les faits soutient la « dictature du prolétariat », 
1'4< internationalisme prolétarien», la « construction du socialisme» et l'« inter­
ventioJI des masses populaires ». Même si elle n'applique pas ces principes -
parce qu'appuyer le Chili ou l'OTAN n'est pas faire montre d'internationalisme 
prolétarien - elle doit de toutes façons les 50utenir, et cela va peser dans le 
mouvement com.iDuniste mondial. Leur position résulte de concessions faites à 
différents courants dont ils doivent permettre l'expression, bien qu'ils fassent 
un~ toute autre politique. . . · 

Ces concessions sont adressées à des couches du parti qui désirent sauve­
garder ces principes. Il ne s'agit pas simplement d'éloges · adressés aux paysans, 
ou aux autres gens, mais de positions _ prises en tenant compte du parti. Il s'agit 
de défendre des principes vitaux pour la révolution et qui expriment des positions 
nécessaires et justes : « la « dictature du prolétariat» et I'« internationalisme pro­
létarien ». Cela va avoir deux conséquences très importantes ; d'abord un accrois­
sement des forées du mouvement communiste mondial, des positions program­
matiques et ensuite, une correction de la position chauvine et réactionnaire des 
Chinois. Cela va réanimer la discussion. Une étape va s'ouvrir dans laquelle nous 
devons intervenu d'une façon très profonde, avec beaucoup de doigté, de flexi­
bilité af~ de peser dans le piouvement communiste mondial, dans le mouvement 
liOCialiste, nationaliste et catholique. Ce processus en Chine va impulser la gauche. 

Il faut en même temps observer la ~ction de l'impérialisme. Celui-ci "Ile 
s'appuyait pas sur Mao Tsé-toung, mais sur les couches du parti qui continuent 
d'être bureaucratiques. Le départ de Ten Shiao-Ping, ou les derniers affronte­
ments dans les usines av_ec une partie de l'armée, indiquent une lutte assez 
aiguë. Elle n'apparaît pas à fa surface de façon programmatique, mais c'est une 
lutte très grande qui sera publique, même si ce n'est pas immédiatement. Les 
conditions ne changent pas_ avec la mort de Mao Tsé-toung, mais des forces 
contenues vont se libérer. Elles n'ont pu par manque d'autorité, de programme, 
de politique, le faire d'une autre façon. Si ces forces avaient eu un programme 
et une politique, il n'aurait pas été nécessaire d'attendre le moment de cette 
mort. Dans la mesure où il n'en a pas été ainsi. Mao Tsé-toung a continué à 
jouer un rôle fondamental, car il substituait programme et politique. Lui seul 
représentait programme, parti, tradition, persévérance. Il concentrait les !orce~ 
et déterminait les décision.s politiques, contenant le fonctionnement et la vie qm 
permettent de développer les tendances révolutionnaires. Il les contenait du 
fait de son autorité et de son poids, mais aussi du fait du manque de Parti Bol­
chevique. Staline a pu exercer son pouvoir en URSS, une fois le Parti Bolchevique 
assassiné. Avant il ne pouvait le faire car on discutait du programme, de la poli­
tique, des expériences, le parti discutait en congrès. Il n'y a rien eu de _ cela en 
Chine ; il n'y a pas eu de Parti Bolchevique. 

La mort de Mao Tsé-toung va impulser énormément les discussions et altérer 
les relations de forces mondiales, même si ce n'est pas dans l'immédiat. Cela va 
dépendre du degré de lutte intérieure, des accords entre les tendances les plus 
fortes. Même avec Mao Tsé-toung, là droite avait pas mal de force. Sa mort va 
indubitablement stimuler la lutte. 

La bureaucratie n'est pas le résultat de ce processus, car c'est elle qui l'a 
créé. Elle mène une politique déterminée par ses intérêts sociaux. Au départ, la 
bureaucratie peut ne pas avoir de tels intérêts. Elle peut ne défendre au début 
que des intérêts politiques, mais elle va se trouver rapidement entraînée derrière 
des couches sociales dont les intérêts sociaux sont l'usufruit de l'Etat ouvrier. 
Il ne s'agit pas simplement de confusions et d'erreurs, que la réalité pourrait cor­
riger, mais d'intérêts sociaux. 

La bureaucratie est une couche sociale qui s'empare du pouvoir et dont une 
partie est insérée à l'i~térieur du capitalisf!l!• de la co?ception de la p~OP!'Ï~té 
privée, de l'usµfruit privé. Elle crée la politique en affirmant ce type d rnterets 
et en devient par la suite prisonnière. Il en a été ainsi de Staline. Mais nous ne 
sommes déjà plus à l'époque de Staline. La bureaucratie ne peut plus agir de 
la sorte. Elle peut encore mener une politique bureaucratique, mais l'ensemble 
du monde ne lui permet pas de s'affirmer, de se stabiliser et de se développer. 
Aucune bureaucratie dans aucun pays du monde ne peut se maintenir pour beau-

coup de temps ; elle ne peut donc s'étendre mondialement. C'est pour cette raiso• 
que l'Albanie, et la Chine en partie, reculent. Il n'y a plus aucune place pour u• 
Staline. 

Ce processus va mettre à nu une série de problèmes, comme celui de l'inter­
vention des syndicats en Chine, qui jusqu'à maintenant ·n'existe pas. Il va se 
poser également le besoin d'éliminer l'Assemblée Nationale chinoise, en lui op~ 
sant un fonctionnement plus lié à la forme soviétique. Le principe de la « révo­
cabilité des -mandats » - que les Soviétiques appliquent quoique de façon non 
conséquente - doit aussi passer dans les faits en Chine. Chaque candidat doit se 
présenter sur un programme, avec une politique. Ils vont devoir reprendre et 
réanimer les principes de la révolution politique et des soviets. 

Les raisons de l'assassinat de Lin Piao vont sans aucun doute apparaître à la 
lumière_. Là n'est pas le plus iI,nportant. Ce qui l'est par contre est le besoin de 
réanimer la discussion politique en fonction de la nécessité de revenir aux pria­
cipes. La mort de Mao ne crée pas la discussion, mais la permettra dans la 
mesure où il avait l'autorité pour la contenir. Ce centre d'autorité une fois disparu, 
les tendances vont pouvoir se donner libre cours. Mais dans la mesure où il s'agit 
de tendances qui ont peur les unes des autres, un contrôle pourra s'exercer, mais 
la situation n'en éclatera pas moins de toutes façons. Il est symptomatique et 
important que le peuple chinois soit sorti dans les rues avec des banderolles 
rouges en chantant l'lnternational"I, alors qu'en URSS -,'est une chose que l'oa 
voit très peu. 

Il faut aussi s'attendre à un changement dans les relations de forces avec 
l'impérialisme. Si les Chinois se lancent dans une lutte dure contre lui et même 
s'ils n'ont pas dans l'immédiat l'objectif de revenir à une union avec l'URSS, 
cela va modifier toutes les relations mondiales, -tant avec le capitalisme qu'avec 
les Etats ouvriers. Cela va aussi obliger les Etats ouvriers à accentuer un retour 
aux principes soviétiques et peser · sur les partis communistes. Tous les partis 
communistes conciliateurs et opportunistes vont avoir un poids moindre, car 
la Chine et l'URSS sont les deux centres essentiels sans lesquels Ie- communisme 
n'existe pas. Même si tous les PC - y compris les deux plus grands, le Français 
et l'italien - s'unissent, ils ne peuvent contrebalancer l'ingérence de la · Chine 
et de l'URSS. 

L'aspect fondamental à considérer avec la mort de Mao Tsé-toung réside · 
dans les changements qui vont se produire dans le rapport de forces mondial, et 
à l'intérieur des Etats ouvriers. Ces changements ne seront pas immédiats, parce 
que le centre qui s'appuie sur la droite a une certaine force. La lutte intérieure 
ne va pas moins s'accentuer et les étapes vont se préciser d'une façon beaucoup 
plus nette. L'impérialisme utilisait la politique de la Chine, faisant montre à son 
égard d'une certaine complaisance, sans pour autant jamais cesser de reconnaître 
Formose et de lui donrier des armes atomiques. L'impérialisme avait conscience 
que cette politique des Chinois était provisoire. · _ 

Cela va accentuer par conséquent la düférence de niveau intérieure et favo­
riser les tendances qui cherchent une politique conséquente de classe. Cela ne n 
pas avoir lieu immédiatement mais le chemin s'ouvre parce que se précisent des 

1 idées, des expériences, des analyses qu'aucun d'entre eux n'ont de façon complète. 
Ni les Soviétiques, ni les partis communistes ne les ont. Ceux qui sont le plus 
proche de ces idées, de façon générale, sont les Soviétiques, ainsi que les Cubains, 
les Mozambicains, les Vietnamiens, mais ceux qui pèsent et déterminent sont let 
Soviétiques. Cela va par conséquent accentuer à l'intérieur de l'Union Soviétique 
les tendances les plus proches des intérêts de l'Etat ouvrier. Il ne faut pas s'atten­
dre à des résultats immédiats, mais ils peuvent se produire à court délai. 

Il faut tenir compte du fait que la bureaucratie chinoise et le gouvernement 
impérialiste nord-américain ont accepté la visite de Nixon en Chine. Tout avait 
été préparé, et le résultat en a été nul. Dernièrement presque tous les grands 
chefs du capitalisme mondial sont allés en Chine, sans résultats. Les Soviétiques 
ont au contraire déclaré il y a très peu de temps : « Des changements importants 
vont se produire en Chine ». La situation actuelle va favoriser énormément ces 
changements, et par conséquent les tendances révolutionnaires du monde - et 
entre autres nous autres - qui doivent discuter des idées, des expériences, de 
l'objectivité et du programme objectif. Si le centre, s'appuyant sur la droite, peut 
continuer à dominer - car la droite seule ne peut triompher - ce sera pour peu 
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de temps, car ils n'ont pas de perspectives. La perspective de la Chine n'est pas / "· 
dans la guerre contre l'URSS, mais dans l'élimination de l'impérialisme. Il n'y a 

1 déjà plus d'étape pour un Staline, comme il n'y en a plus non plus pour un Hitler. 
Ces conditions n'existent plus. Et même si Pie XII bénit les canons du capitalisme, 
l'Eglise doit se battre aujourd'hui dans son propre sein, cherchant à empêcher 
un secteur d'appuyer les mouvements progressistes ou à le faire taire. Un des 
centres de soutien du capitalisme se retourne aujourd'hui contre lui. 

S'il faut d'un côté voir le progrès qu'a signifié pour la Chine l'intervention 
de Mao Tsé-toung, il faut aussi discuter la stagnation postérieure qui n'a pas été 
le seul fait de la Chine mais d'une étape antérieure de la révolution mondiale. 
Il y a eu stagnation politique, combinée avec un progrès économique et social. 
Dans les problèmes fondamentaux, la Chine a dû décider avec les Etats ouvriers. 
Même en prenant des positions erronées, quand il a fallu qu'elle déci<ie.,_ elle l'a 
fait avec les Etats ouvriers. Cela signifie que la structure de l'Etat ouvrier peut 
phis que la bureaucratie. Il ne peut déjà plus exit.ter une bureaucratie de type 
Staline, parce . que la révolution mondiale pèse sur la Chine et empêche la consoli­
dation d'une couche étrangère à la révolution. Si celle-ci ne vit pas la révolution, 
elle meurt. c•e·st pour cela qu'elle essaie de contrôler et de programmer la révo­
lution afin de ne pas dépasser les limites de son propre intérêt. Mais elle ne peut 
déjà plus le faire. Voilà pourquoi elle étouffe. 

L'attitude bureaucratique des Chinois n'est pas nouvelle. Les Soviétiques 
ont fait la même chose aqparavant, et le font également encore en partie main­
tenant. Ils mènent une politique de conciliation avec le capitalisme. Ce n'est 
pas une politique propre aux Chinois ; elle vient de la conception bureaucratique 
de la révolution. Cela ne peut déjà plus continuer ainsi parce que l'Etat ouvrier 
ne supporte pas la conciliation avec le capitalisme, et le capitalisme ne peut suy• 
porter la conciliation avec l'Etat ouvrier. _ 

Il faut proposer des discussions publiques dans toùte la Chine, . dans les 
syndicats, les usines, à la campagne, sur les conséquences de la mort de Mao 
Tsé-toung, sa succession et le programme. Il faut un programme de fr?nt ~ni~ue 
entre tous les Etats ouvriers se combinant avec un programme anticapitaliste, 
éliminer la politique d'appui au Chili, faire intervenir les syndicats, qu'ils fassent 
des assemblées, des réunions, des congrès, qu'ils adoptent un programme anti­
capitaliste et qu'ils fassent des appels aux masses du monde à la lutte contre 
le capitalisme. Il faut que les syndicats dans les usines et à la campagne fassent 
tout cela. Actuellement les syndicats sont annulés, n'existent pas. Le mouvement 
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:s communes ne fonctionne pas non plus, alors qu'avant celles-ci fonctionnaient. 
~la signifie qu'il n'y a pas de vie politique organisée, mais des appareils qui 
bstituent le fonctionnement des cellules, du parti, des réllnions dans les usines, 
:s syndicats, et même de l'Assemblée Nationale, qui tout en étant une copie 
1 parlement bourgeois ne se réunit jamais. C'est l'appareil du parti qui substi­
e tous les organes. Les Soviétiques ne critiquent pas, n'attaquent pas ce manque 
, fonctionnement des organes en · Chine, parce qu'ils doivent alors tirer les 
nclusions pour eux-mêmes. Mais le Vietnam, qui est à gauche .des Chinois et 
s Soviétiques, est en train de pousser la Chine, et le développement de la 
uation en Chine va elle-même favoriser le Vietnam, le Cambodge et le Laos_. 

Un programme qui accompagne le progrès économique de la Chine, qui est 
:s grand, avec l'intervention politique des , masses, est nécessaire. Il 'faut qu'il 
it dirigé à établir_un accord entre tous les Etats ouvriers pour une planification 

Il n'y à aucune mesure administrative 
ou de caractère focal qui puisse résoudre 
cette crise. Il peut y avoir de petits pal­
liatifs, sinon de très courte durée. I! n'y 
a pas d'autre moyen que d'empêcher le 
capitalisme de · provoquer de tels· maux. 
Aussi faut-il l'exproprier et faire en sorte 
que le Programme commun puisse s'a~ 
pllquer Immédiatement ; entre autres en 
ce qui concerne l'échelle mobile des sa­
laires qui doit être appliquée chaque se­
maine sous contrôle de commissions ou­
vrières dans les usines. 

programme et y Inclure un plan d'ouvrages 
pour améliorer les services publics, en 
particulier les transports. Les masses 
perdent dans tous les pays • capitalistes 
un temps fou pour circuler. Il leur faut 
parfois 3 à 4 heures de transport pour se 
rendre à leur travail. Il faut que ces heu­
res soient payées. Une véritable démo- . 
cratie doit prendre cela en considération, 
de la même façon qu'elle doit lutter con­
tre la pollution de l'air, de l'eau, des all• 
ments. Il faut lancer un appel à la discus-

commun, l'unification entre les Etats ouvriers en front unique contre le système 
pitaliste, et entre autre, plus particulièrement l'unification Chine-URSS. 
•. II. faut _lancer un apJ?el aux partis comm°°!8tes et aux Etats ouvriers pour 
ils mterviennent en Chine, offrant le front umque, une série d'accords la pla­
ïcation, et qu'ils se dirigent également aux masses chinoises. Les syndicats 
viétiques et des Etats ouvriers doivent se diriger aussi à la direètion appeler à 
nifier contre le capitalisme en \-Ue du règlement final des comptes.' Le capita­
ne prépare la guerre atomique comme dernier recours pour subsister • il faut 

Les patrons agissent ainsi. Ils augmen• 
tent tous les jours les prix. Ils veulent 
que leur capital augme·nte sans arrêt, sinon 
ils n'ont pas intérêt à investir. La popu• 
lation paye ensuite les conséquences. Voi­
là de quoi ce système est responsable. 
Le prolétarial doit appliquer l'échelle mo­
bile des salaires, pour l'amélioration des 
conditions de vie. Et -si le capitalisme ne 
peut payer, il faut l'exproprier, pour em­
pêcher l'immense majorité de la popula­
tion d'en subir les conséquences. Ce sont 
là- des mesures qu'il faut prendre immé• 

: slon dans toutes les usines pour un 
front unique entre socialistes, communis­
tes, gauchistes, posadistes. Il faut que 
tout le monde discute pour tirer des con­
clusions sur les moyens d'intervenir con­
tre la crise du capitalisme et pour que 
la gauche allle au pouvoir. 

prévoir et s'y préparer en prenant l'initiative. ' · 
Il s'agit du règlement final des comptes entre le capitalisme et la révolution. 

s Etats ouvriers par conséquent doiven_t prendre l'initiative avec les mesures 
litaires nécessaires pour écraser l'impérialisme avant qu'il réagisse. C'est l'im­
rialisme qui va lancer la guerre atomique, quelles que soient les circonstances. 
n'a pas d'autre remède pour essayer de subsister. Les Etats ouvriers doivent 
r conséquent gagner un avantage historique, qui même étant d'une demi-heure ' 
un avantage immense pour épargner des vies, des désastres et des catastrophe; 

c la guerre de l'impérialisme va provoquer à l'humanité. 

' diatement. 
La crise du capitalisme ne peut être 

ccmbattue en réclamant une plus grande 
démocratie. Il faut exproprier tous les 
monopoles. Il ne suffit pas de crier à plus 
de démocratie. Il faut intervenir avec le 

Ce qui demeure le plus important de 
la si.tuation en France est la décision du 
mouvement ouvrier, des partis commu­
niste et socialiste d'intervenir pour peser 
davantage. L'attitude de · la C.G.T. et du · 
P.C. en particulier conduit à un affronte­
men·t inévitable avec le gouvernement, 
préparant ainsi les conditions pour corn• 
prendre que la seule solution réside dans 
des mesures globales. 
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La crise du gouvernement Giscard n'est pas le fond de la question 

de la situation qui se développe en France. Il° s'agit tant pour la 
bourgeoisie que pour le prolétariat de savoir où aller. Pour nous, 
l'objectif le plus important de la discussion actuelle est le front 
unique basé sur le programme de l'Union Populaire, élargi c~pen• 
dant à une Intervention démocratique plus profonde des masses. 
Là est aussi ce que nous proposons aux communistes et aux socia­
listes. 

les communistes qui ont pourtant l'habitude de formuler beau­
coup d'analyses et de critiques, ne portent pas de véritable Juge­
ment sur cette crise du gouvernement, si ce n'est pour se moquer. 
Ils se cantonnent dans la répétition de formulations très générales 
qui ne répondent pas au besoin de programme qu'il faut mettre en 
avant. Il ne suffit pas de répéter Giscard... Giscard... Giscard, 
mais encore faut-il analyser qui est Giscard et si lé nouveau gou• 
vemement qu'il met en place est le même qu'avant, et dans ce 
cas, il faut alors ae demander pourquoi il a changé ? 

<JEelle réponse du prolétariat ? 

L'objectif central dans cette 
crise est de définir la réponse 
que doit y donner le prolétariat, 
compte tenu que la crise du ca­
pitalisme français est une ex­
pression de celle du capitalisme 
mondial. Un front unique est 
nécessaire, basé sur un pro­
gramme qui réponde aux besoins 
Immédiats des masses, tant en 
ce qui concerne les problèmes 
du travail, que ceux des salaires, , 
les étatisations, la planification, 
à p~rtir d'un élargissement de 
l'intervention démocratique des 
masses. 

Il est juste que le chômage 
soit Indemnisé, même si cela 
ut facteur d'inflation. Il reste 
clair que le système capitaliste 
est fauteur de chômage et que 
les patrons doivent le financer. 
De même que l'Etat doit se ch·ar­
ger de toutes les entreprises 
qui s'arrêtent et en assurer le 
fonctionnement sous contrôle 
ouvrier. 

Il faut assurer l'échelle mo­
bile des salaires et celles des 

heures de travail dans les - usi­
nes qui menàcent de fermeture. 
Il faut l'égalité des salaires pour 
les femmes, pour les jeunes. 
Un · programme de subvention 
de l'agriculture est également 
nécessaire pour maintenir le ni­
veau de vie des petits et moyens 
paysans, qui doivent sentir l'a~ 
pul du mouvement ouvrier. Le 
capitalisme doit payer ! Il faut 
aussi montrer ta nécessité d'un 
gouvernement de gauche s'a~ 
puyant sur un programme anfl. 
capitaliste qa) prenne en consi­
dération les Intérêts et la vie 
des paysans. 

Nous appelons dans ce sens 
à la formation de Comités dans 
les quartier"', !es usines, sur 
tous les !iet'X de i:ravail et d'ha• 
bitation pour discuter de tous -
les problèmes de la crise y ln• 
clus dans l'agriculture. Il fa1,1t 
aussi discuter de la crise de la 
presse, de la concentration du 
pouvoir en peu de mains, à. l'ima­
ge de la concentration qu'opè­
rent les multinationales, comme 
moyen de préparer la guerre, la 
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répression, les persécutions, son fonctionnement dans des or•· 
l'élimination des libertés démo- ganismes de quartiers, d'usines, 
cratiques. Ce sont là autant dans les syndicats. De tels or­
d'expressions de la crise et de ganes doivent permettre . aux 
la concurrence du syst~me capl- masses de discuter de tous les 
taliste. problèmes du pays, depuis ceux 

Le capitalisme aspire à lancer de la presse, des Investisse­
la guerre, comme Il l'a fait avec __ . rnents, jusqu'à ceux de la crise 
le fascisme, mais aujourd'hui If totale-- du- êapitalisme. 11 · faut 
n'en a plus la force et cela, les faire porter l'accent sur ce que 
communistes doivent le dire, peut faire la classe ou;,,rière, sur 
sous peine de donner l'lmpres- ce dont elle est capable, et sur 
sion terroriste de la puissance la façon dont· elle paut dévelop­
de ces secteurs capitalistes. per pleinement tout son poli• 

Il faut par contre dire ce que voir. 
doit faire dans ces conditions 
la classe ouvrière, comment 
elle doit organiser son pouvoir, 

Les dissendon6 capitalistes 

La crise du capitalisme fran­
çais s'exprime d'une façon gé­
nérale dans ce changement de 
gouvernement dont l'ob;ectif est 
double. Tout d'abord de permet­
tre au pouvoir de la bourgeoisie 
de se concentrer, pour pouvoir 
décider de mesures répressives 
à tout moment. Ensuite d'ef­
frayer certains secteurs de la 
bourgeoisie avec les affronte­
ments prévisibles avec la classe 
ouvrière. Giscard entend ainsi 
concentrer le pouvoir, tout en se 
soumettant aux ordres de l'im­
périalisme yankëè;-indlperidam-
ment du fait qu'il lui soit concur--
rent. · 

li est bien certain qu'il exist8-' 
dans la bourgeoisie différents: 
secfeurs, différents partis dont 
les intérêts sont divergents, 811 

opposition et, chacun tâche de 
faire pression sur l'Etat pour que 
celui-cl les défende. Aussi la 
mesure de changement de gou­
vemement vlse-t-elle avant tout 
à concentrer le pouvoir p.our que 
le Président pulsst: _ déctder de la 

polltiq1ie la plus convenàble à 
l'ensemble du système capita­
liste inondla,, et 'pas seule111ent 
français. Là sont aussi Inclus 
les problèmes de la guerre. il 
a'agll d'imposer aux secteurs 
les plus faibles les intérêts des 
plus forts, c;eat-à-dire des grà\nds 
trusts, des grandes sociétês 
111ultinationales qùe le gouvèr­
Nlifent représente. 

Lës inè'8üi'és qui seront ptl-seli 
ili faveur dë qùelqlles sectèurs 
dt! la petite-bourgeoisie le se­
tônt1 en ce sens ê11ssf, àù détri• 
Mt 'd•aùtres; èt surtout du ~o­
lêtiiliàt. Ceci; en vue de . main• 
tenir une autorité sociale pour 
gàgnei' du temps, Le gouverne­
inënt manque d'assurance-. Il n'a 
pas non j>lus de plan tlêfini pour 
Imposer ses mesures. li n'en 
cherchera pas moins à essayer 
d'imposer ses mesures contre le 
ttiveau de vie, contre l'emploi. 
C'est la crise du 'système capl­
tè.liste. Le noüveau gouveme­
ment va chercher à maintenir le 
pouvoir central, une autorité 

peor ti'ôuwet unê sotutloil â tou1 
tés ptttbtêmes qui ae l)OSént lm­
pêi'àtfvement âu s<ystèine eai>IU­
Nsttt mondial; 1ft Fral\èè ,tirs 
v,àrtiêùlièi'èn'tènt. 

Oe ~ ê$t i:epllhdaitt Mt'à dé 
~ ; ést"~~,.._ 
soin d'un gouvernement sans 
bbnttailièttOi\S; Sàft'.è Cè>hcutreti­
ëe ffitei'.bourgèoise1 ~ 
C"aâit fé câs 11Vèè èeftli dè èhi­
l'àë. R veut élfmlnéi' toute eohCül'­
reWce dans le ~ernèment, en 
~•nt sur {ui uil ;,ouvo'ir ·de ~ 
fitandemënt absolu, 'én \fUè d'être 
prit à répondre à toute éwt1,, 
IUaHté. 
· n est bien é'lldent que eontral­

rement i ce que dfAl'lt Chaban­
Oélmas et Oebri, il ne s'agit 
f1èis là du • 'derlftr gouverne- ·' 
ment avant de grands événe­
inenta ». Ce gouvemeMent va 
liehe'I'. de passer cette étape pas­
sablement difficile pour le capi­
talisme, pour qsi la conclusion 
da toute cette situation est la 
tl6cesslté de la guerre. Ils vou­
draient pouvoir contrôler la crise 
financièrement, mais cela est 
l111p0Hlbt._ 

C'est 1a JJreml~r& fols quê le 
eepltallsme doit financer le chô-
111&ge pour ioutèn1r 1e march6. 
l'I a~agtt d'une véritable subven­
tion du marché pour ~mpêcher 
qu'il s'effondre. Le fait que le 
capitalisme en arrive à de telles 
nresures - qui vont à l'encontre 
cie l'accumulation du capital -
montre à quel point Il n'a plus 
d'autres possibilités. SI une telle 
situation ne trouve pas sous peu 
de solution, elle va Inévitable­
ment conduire à des mesures de 
guerre. 

L'indemnisation du chômage 
118 peut durer longtemps, sous 
pe1ne de désarticuler l'appareff 
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lie l'Etat ; et ce dans la mesure 
w les motifs 'Cl'lntfatton se trou­
wem sans cesse 11ccrus. Il n'est 
,- poS'Slble ile Jeter ainsi de 
l'atgent sur le marché, sans 
contrepmle dans la production, 

'car cela conduit directement à 
l'inflation. Tout cela explique 
qu'elle soit si élevée actuelle­

·ment. 
Le capitalisme a par ailleurs 

peur qu'un tel niveau d'inflation 
n'entraine des manifestations. 
Ils tendent l'oreille à gauche, 
mals n'en croient pas moins de 
façon erronée que le méconten, 
temènt provient seulement de 
l'inflation, du coût élevé de la 
vie, ou du c,hômage, alors que 
l'intelligence des masses va bien 
au delà. ·Elles se mobilisent 
consciemment pour un gouver-
llement de gauche. · 

Ce changement de gouverne­
Ment est loin ,d'être le dernfeto. 
Ils veulent faire là une tentative, 
pour faire pression et menacer 
des partis commè l'UDR, etl tH 
rendant responsabtës dë tOilte 
crise qu'ils poui'râlèn! ptovo­
quer. La politique de dè Gaùllé 
n'est déjà plus valable. Élie éllllt 
d'une autre étapè. èe n'est pas 
une éclosion fràhçaise qui l'à 
fait chuter en l'i\ai 1968, fflàls ùil 
rapport mondiàl de forces qui 
s'est eltpl'jmé en France et qui 
ae redéveh>ppe à neuveau au­
jourd'hui. 

Vollà ~urquél ni>Us aw"i dft 
qlié lé mai fnWtçafs èftèlt fàif'e 
te tollf du inolttlë })i)\Jr menlr 
eh Franèé, tout frais, ~leln d'élè• 
pérlenc&s et d'assùrance. Voilà 
polirquèl nous avons dit que le 
hOUYèàu mal serait · davantage 
politique et moins syndièàl. le 
mai politiqué c'est l'Union Po­
pulaire. Volfà le nouveau mai. H 
signifiera · moins d'fnltiatlves ex­
plosiYès, mals plus d'initiatives 
profondes et antlsapltaltstes. les 
inàsses disposent aujourd'hui 
du programme de l'Union Popu­
latrè, -d'un ))N:>gtatnme étt 25 
points dont ti'èfze au moins sont 
&Rtlcapltallstes. 

li fàut ë;onsidérer cette crise 
du gouvernement français com­
me faisant partie de la crise 
mondiale du cap1taDsme. Ils 
cherchent un gouvernement ca­
pable de faire face à cette étape 
de chômage, d'inflation, de gran­
de agltation sociale, de perte 
d'appuis sociaux. lis veulent 
pouvoir contenir le processus et 
se préparer pour lù change-
ments à venlr. · 

li s'agit là de dissidences_ au 

sein du çaptalisme. Les diffé­
rents secwurs de l1tourgeoisie 
cherchent chacun la politique la 
plus awéqwate. Mals tous, qu'il 
s'aglase de Chirac, de Debré ou 
de Giscard, sont d'accord pour 
réprimer, pour flOl'ltenlr, en dé­
pit d'une certaine résistance de 
leur clientèle électorale. Ainsi 
s'explique la résistance d'un 
Chirac à certaines mesures pré­
sidentielles. li doit tenir compte 
de sa clientèle 61ectorale. Tout 
cela montre qu'ds ont peu de 
margè de manœuvre et que les 
déclalons devront être prises à 
court terme. 

lë nouveau gouvernement est 
un essai pour domestiquer les 
partis et Imposer la politique de 
Giscard. En ce sens Marchah; a 
taisol'l lorsqu'il dit Giscard ... Gis­
card... Giscard. Celui-ci signifie 
la ml&e en place d'une politique 
de •rise du système capitaliste. 
C'est en ce ·Sens que les crltl­
ilYN que l'on peut formuler à 
l'éprd du changemént de gou­
Ywnement, n'ont que peu de va­
leur, Dénoncer les préparatifs 
de répression est bien, mais in­
llllffisant. Il ·faut opposer un pro­
gramme concret, celui de l'Union 
Populaire èt organiser les mo­
bilisations susceptibles de l'im­
p_oser. 

En ce sens, il est important 
que l'Union Populaire avance, 
sans rester dans une attente 
expectative comme encore ré­
cemment. Depuis plus d'un an et 
demi, ils posaient la nécessité 
de respecter la Constitution et 
qu'en cas d'élection de la gau­
che, celte<! s'imposerait au Pré­
sident qui devrait se démettre. 
Avjourd'hui par contre, ils sen­
tent tlaY8ritaQe que la Constitu­
tion est l'expressien quotidien­
ne • . la volonté populaire. 

Il faut un front unique qui ré­
s,onde ~ ~oins immédiats 
d'en1'8oratlon des conditions àe 
travail, de salaires, et d'élargis­
Hment dN droits démooratl• 
quea. U .llè euffit pas d'accuser 
le gouvernement d'être fauteur 
cie c:rise, de dénoncer qu'il se 
prépare è réprimer. Tout cela 
est vraf, H faut voir aussi qu'ils 
veulent IIYft ce changement es­
sayer de domestiquer les partis 
.qwi tMlff9ftt à n'importe quel mo­
lMRt 11rovoquer une dissidence, 
capable d'entraîner une perte de 
ma{ortté et d'obliger le gouver­
nement à une série d'arrange­
ments, d'aécords, de remise à 
plus tard de· décisions, comme 
tians le cas de Porto-Rico. 

Un poavoir concentré pour décider 
. La réilnlon de Porto-Rico a 

pris des décisions très Impor­
tantes, non tant du point de vue 
économique que d'une prépara­
tion ouverte vers la guerre. C'est 
pour cela que l'affaire sur la par­
ticipation éventuelle des commu­
nistes .au gouvernement italien a 
éclaté. Il est bien certain que 
cette explosion s'est produite 
parce que quelqu'un n'a pas été 
d'accord. 

Le gouvernement Giscard si• 
. gnifie un pouvoir concentré pou1 
pouvoir prendre des décisions. 
sans dépendre des partis. Tel 
est le fond de la question. En 
n'expliquant pas les choses ainsi , 
les communistes n'aident pas à 
l'éducation . des masses. Ce qui 
ne va pas san~ danger, car il .. 
s'agit là d'un chemin plus direc• 
tement tourné vers la prépara­
tion de la guerre. 

Le gouver1wnnent doit faire 
face à cette étape au chômage, 
à l'élévation du coût de la vie, 
aux réacttons de la classe ou­
vrière et de la petite-bourgeol-

sie. Une des raisons aux mesu­
res prises par le gouvernement 
Giscard est évidemment de faire 
face à un mécontentement en 
train de se centraliser dans les 
partis et syndicats ouvriers. Les 
secteurs les moins intégrés jus­
que là à ce processus de con­
centration sont en train à leur 
tour d'avancer, en cherchant à 
établir des relations avec le mou, 
.vement ouvrier. De telles rela­
tions peuvent conduire à des 
mouvements organiques. Le pay­
san pauvre et moyen voit qu;II 
n'a pas la possibilité financière 
de faire face au capitalisme. De 
là toute une série de mobilisa­
tions. Il voit que le capitalisme 
ne peut plus mesurer le travail, 
ne peut plus le subventionner. 
Sa situation se détériore, tandis 
que les Impôts augmentent et 
que la préparation de la guerre 
•'llCIC61ère. 

Qu'est-ce donc la vente de 
réacteurs yankee au monde en­
tier, si ce n'est des préparatifs 
de guerre ? De même en ce qui 

concerne le capltallsme français 
et ses ventes de réacteurs ato­
miques à l'Afrique du Sud. Les 
armes constituent sa principale 
exportation. Sil arrêtait de lè 
faire, ce serait pour lui un nouvel 
approfondlHement de la Crise 
dans le pays.. C'Mt au&àl pour 
faire face à tout ce proceasua 
que le gouvernement a changé. 

Face à toute cette . situation, 
il ne suffit pas . de crier contre 
le pouvoir personnel de Giscard. 
Indépendamment que cela soit 
vrai, il faut faire face, et dire 
comment. Il est bien évident que 
le gouvernement ne peut p;lS 

résoudre le probltme du travail . 
Toutes les déclarations sur la 
« reprise » ne sont que menson­
ges. La crise continue. Grâce à 
des dépen&fl militaires ou éta­
tiques, le capitalisme peut con­
tenir ; rien de plus. SI les yan• 
kee ne peuvent faire la guerre 
dans l'immédiat, Ils devront in­
vestir et ce sera sur le dos de 
pays comme la Belgique ou la 
Hollande, c'est-à-dire au prix du 
développement global du capita­
lisme. 

li leur est impossible de réani­
mer le marché, comme on le voit 
bien malnienant. lis ne peuvent 
tout au plus qu'opérer la réant­
matton ·de deux b~es de 
· r6cenomte. Rien de plus. Ils ne 
peuvent accroître le pouvoir 
d'achat des l'nasses, 1:e qui est 
pour le marché ce qu'il y a tf8 
ph."S fondamental. 11 peut y noir 
accroissement tle la dé\)ense 
étatique pour 1fes d6penses de 
guerre ; mais ce sont 1à des 
frais non productifs , eutant 
dire de rargent mort. A 'la base 
de l'laflatlon U y a avaftt tout lea 
dépenses lmprodudives de guer­
re. 

La . subvention du chômage 
montre l'immense faiblesse du 
capitalisme. Il doit en arriver là 
pouf éviter une plus grande ra­
dicalisation des masses et sur­
tout de la petite-bourgeoisie. 

Le capitalisme utUiaait dans le 
passé le chômage comme un 
moyen de pression sur la classe 
ouvrière, comme un moyen de 
répression. Aujourd'hui li est 
pour lui une source immense 
d'inflation. C'est grâce à leur 
lutte que les masses ont impo­
sé la conquête de l'indemnisa­
tion du chômage, pour empêcher 
de voir leur nîveau de vie bais­
ser. Si d'un côté cela empêche 
une plus grande exacerbation 
de la lutte de classe, cela mon­
tre de l'autre le niveau de fai­
blesse atteint par le système 
capitaliste. Nous appèlons en ce 
sens à ce que toute usine mena­
cée de fermeture soit étatisée, 
et laissée en fonctionnement 
sous contrôle ouvrier. 

Les causes d'inflation à cette 
étape sont multiples. li y a non 
seulement les dépenses militai­
res, les .frai.JI de ·" ~pression, 
mait aiui la circulation dn œ­
pitaux flottants· à la recherche 
d'un profit immédiat. Il y a en­
core la concurrence mondiale 
intereapltal._.,, Volll les c::111-
ses de l'lnflettoa et non les ., 
laires, comme le prétend là 
bourgeoisie. Les salaires n'ont 
rien à voir avec l'inflation. Us 
ne sont que le moyen minimum 
de vivre du prolétariat. Le sa­
laire n'intervient absolument pas 
dans l'augmentation des prix. Si 
le salaire pouvait être au~s­
sus des conditions d'existence 
du capitalisme, ce dernier ne 
pourrait pas fonctionner. C'est 
par contre bien le système ca­
pitaliste qui engendre le chô­
mage, l'inflation, la déflation. 
Son système de production et 
d'accumulation en est le res­
ponsable. 

Il n'y a pas dans le socialisme 
de possibilités d'inflation, dans 
la mesure où il n'y à pas accu• 
mulation de profits, mais accu­
mulation au service du dévelop­
pement des conditions de vie. 
L'accumulation vise par contre 
en régime capitaliste à accroître 
le profit. C'est-à-dire qu'une par­
tie de la production ne revient 
pas à la population sous forme 
d'argent.· Elle reste aux mains ~u 
capitalisme. C'est là une des ba­
ses éssentielles de la crise et 
de l'inflation. 

Nous sommes à une époque 
où les capitaux flottants se mul­
tiplient et bouillonneAt. Des mil­
liers de mUllons de dollars cir­
culent d'un pays à l'autre en 
quelques heures. Des agents du 
capital, experts économiques ou 
négoc:Jateurs politiquaa gouver­
nementaux, .parcourent le mon­
de pour offrir leurs capitaux. Ce 
sont les mêmes qui font la 
Lockeed. Tout cela montre 
l'exbtence d'une masse lncrQya­
ble de capitaUIC parasitaire&, qui 

ne .savent pas où · s'lnY8stir. 
C'est là une base énorme d'in­
flation que cache le capitalisme 
en voulant rejetar la responsa­
bilité sur les salaires. 

Le capitalisme n'a pu seule­
ment -organisé la réunion de .Por­
to-Rico pour tâcher de sè met­
tre d'accord. Il en a tenu bien 
d'autres qui ont échoué ausai. 
Tout cela montre une très gran­
de résistance intérieure, une 
élévation de la crise et de la 
concurrence entre eux. Ainsi le 
capitalisme français doit-il con­
currencer l'allemand et le yan, 
kee, tout en se soumettant aux 
plans de ces derniers, car il ne 
peut avoir d'issue indépendante. 

Cette crise gouvernementale 
est un aspect de la crise du ca­
pita1isme mondial et français. 
Giscard veut domestiquer les 
partis, pour qu'ils soumettent 
leurs intérêts égoïstes à ceux 
essentiels du grand capital. Tel 
est le fond de cette crise. Voilà 
pourquoi Giscard veut Imposer, 
menacer. 

·un programme d~action 
pour ie mouyement ouyrier 

Il faut affronter cette situa­
tion avec un programme d'action 
du mouvement ouvrier, qui in­
clut les revendications sur les 
salaires, les conditions de tra­
vail, la diminution des heures 
de travail, le contrôle de la pro­
duction, de l'alimentation en par­
ticulier. Il faut. aussi poser le 
besoin d'un développement de la 
démocratie dans le pays ; il faut 
que les masses puissent inter­
venir sur tous les problèmes. La 
démocratie pluraliste ne doit pas 
être pour demain, mais pour 
aujourd'hui ! Il faut · que tous les 
secteurs de la population inter­
viennent. Le plan doit tenir 
compte du besoin de consom­
mer· toute la production agricQle 
et que tous les excédents puis-

EDITORIAL 

sent être consommés à bas· prix. 
Et que l'on ne vf'enne pas noua 
parler du libre jeu du marché, 
lorsque c'est précisément celui­
ci qui permet aux grands trusts 
d'éliminer tous les autres. 

Cette crise n'a ni solution, ni 
issue. Il n'existe aucun moyen 
pour le capitalisme d'y faire fa. 
ce. Aussi faut-il que l'Etat ga­
rantisse les rémunérations des 
petits producteurs, en empê­
chant l'intervention des grands 
monopoles. C'est le cas par 
exemple en Allemagne où un 
seul trust achète toute la pro­
duction de pêche afin de jeter 
tout ce qui est nécessaire pour 
maintenir les prix. 

(Suite page 3) 

DANS LES ELECTIONS ET 
DANS LES MOBILISATIONS 

des dirigeants syndicaux , ni des 
dirigeants socialistes qui avaient 
posé ce même problème au der­
nier congrès des socialistes wal· 
ions. Ils les font formellement 
et n 'organisent pas les moy ens 
pour les mettre en oeuvre réel­
lement. 

L 'exemple de la sidérurgie de 
Charleroi est significatif: les di­
rigiean ts sy ndicaux se sont ré­
pandus en auto -critiques devant 
les travailleurs en colère, recon ­
naissant qu'ils avaient fair l 'er­
reur de rester tranquilles en at­
tendant que les patrons accom­
plissent leurs promesses e te ... 
Mais ce n'est pas cela qu'il faut: 
au lieu d'une auto -critique, il 
faut la démocratie syndicale la 
plus complète ; il faut que les 
ouvriers dans les assemblées 
aient le droit de parler sans être 
interrompus, que toutes les ten­
dances aient le droit d'intervenir 
dans les meetings, il faut établir 
ensemble, entre tous les travail­
leurs, les moy ens d'action néces­
saires pour mettre en échec les 
plans patronaux : il faut les 36 
heures et même les 32 heures 
immédiatement : alors organi­
sons les forces pour les pren­
dre tout de suite, organisons 
directement le partage du travail 
entre tous les ouvriers pour que 
personne ne soit licencié ou mis 
au chômage. Si les patrons ne 
veulent pas payer, on occupe les 
usines et on les fait fonctionner 
sous contrôle ouvrier directe­
ment. 

Il y a une radicalisation des 
directions syndicales, quand el­
les sont sous le feu direct de l 'ac· 
tion ouvrière. Mais cela ne suffit 
pas par elle-même à changer le 
syndicat, ni les partis ouvriers. 
Il faut des organismes de la ba· 
se, dans les usines, dans les quar· 
tiers, qui unissent les travail­
leurs socialistes, communistes, 
chrétiens, trotskystes, d'autres 
tendances révolutionnaires,, .ql!-i 
sortent des résolutions, dei bul· 
letins, des tracts en front unique. 
Il faut préparer la grève généra· 
le, de tous les secteurs de la po· 
pulation travailleuse, contre _/e 
plan Tindemans, mais lutter en 
même temps pour que les tra­
vailleurs dirigent direct~ment 
toutes les actions eux-mêmes, et 
imposent ces changements dans 
leurs organisations syndicales, 
comme dans le Parti Socialiste. 
C'est ta mobilisation des masses, 

. leur intervention, leur activité, 
leur opinion, leur jugement qui 
sont la base fondamenta le pour 
pouvoir développer une alterna­
tive anti-capitaliste ; la gauche 
socialiste et la gauche syndicale 
doivent s'appuyer pleinement 
sur toutes ces forces de la clas­
se ouvrière pour mener la lutte 
dans le PSB comme dans le syn­
dicat. Il faut prendre aussi la 
campagne électorale, les résul· 
tats mêmes de ces élections com­
munales, comme un point 
d'appui pour développer_toutes 
les luttes anti-capitaliste. 
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LE CARACTERE POLITIQUE DES ELECTIONS 

COMMUNALES 
Dans les élections communales, 
il y a eu une polarisation des 
forces - bien qu'à un niveau 
limité - qui reflète le progrès 
de la lutte de classes dans tout 
le pays ; et cela va continuer 
à s'exprimer dans la prochai­
ne étape. Toute la presse bour­
geoise, après avoir répété que 
les élections n'allaient avoir 
aucun sens politique, s'acharne 
maintenant à vouloir démon­
trer que la population a voté 
à droite dans une région et à 
gauche dans une autre, et à 
mettre dans la tête des gens 
que les "problèmes commu­
nautaires" sont les plus im­
portants. 

Les masses ont cherché 
à exprimer, sous diverses for­
mes, leur mécontentement en­
vers le gouvernement Tinde­
mans, leur résistance à faire les 
frais de la crise capitaliste. Dans 
certaines régions wallonnes, elles 
l'ont fait au travers du renforce­
ment du Parti Socialiste, et, par­
tiellement, du Parti Communis­
te ; dans tout le pays, un secteur 
important s'est abstenu de voter; 
le progrès en voix du PSC et du 
CVP ne correspond pas à une in-

fluence plus grande de ces partis 
sur la population, sur la petite­
bourgeoisie, mais à la centrali­
sation de la bourgeoisie qui ne 
s'est plus éparpillée sur des lis­
tes locales, ni sur les listes fé­
déralistes. Par contre le maintien 
et l'avance du FDF à Bruxelles, 
est avant tout une protestation 
de la population envers la direc­
tion du Parti Socialiste et la re­
cherche de défendre des droits 
démocratiques immédiats qu'elle 
sent menacés. 

Cette polarisation des forces 
est restée assez limitée, fonda­
mentalement, parce que les ten­
dances de gauche ne se sont pas 
présentées unifiées, ni avec un 
programme anti-capitaliste, dans 
ces élections, et parce que le 
Parti Socialiste n'apparai't pas 
comme un centre homogène, 
dans tou t le pays. A Bruxelles, 
les socialistes flamands se met­
tent sur les mêmes listes que des 
capitalistes flaman ds, dans la ré­
gion flamande les dirigeants so­
cialistes se montrent particuliè­
rement dociles pour faire parta­
ger aux travailleurs les consé­
quences de la crise capitaliste. 

L'AIGUISEMENT DE LA LUTTE DE CLASSES 

EN BELGIQUE 

L'élévation de la lutte de classes 
est beaucoup plus forte que ce 
que les· élections ont pu expri­
mer. Et elle se donne à l'échelle 
·de tout le pays. La grève des en-

seignants et des étudiants contre 
le projet de loi Humblet-De Croo 
rencontre un appui très profond 
dans toutes les régions du pays. 
Lorsque les syndicats organisent 

une action nationale, celle-ci est 
suivie nationalement. Les problè­
mes posés par la crise capitalis­
te touchent toute la population 
travailleuse, sans différences 
entre les régions ou les "commu­
nautés" et partout les masses 
cherchent à y répondre, dans 
des actions de grèves, des mani­
festations, des occupations d'usi­
nes. 

La classe ouvrière sent le be­
soin d'une riposte d'ensemble 
face à cette crise capitaliste et 
face aux plans d'austérité, à la 
Loi-Programme, aux mesures an­
ti-populaires que le gouverne­
ment Tindemans a pris et se pré­
pare à prendre. C'est une lutte 
qui se développe dans toute l'Eu­
rope capitaliste ; la France et 
l'Italie montrent l'exemple à 
suivre pour la Belgique.· ' 

-En France, la grève gene­
rale du 7 octobre a paralysé tou t 
le pays ; en Italie la classe ou­
vrière déborde tous les freins des 
directions syndicales et part en 
grève générale contre le plan 
d'austérité capitaliste. Dans pres­
que tous les pays d'Europe, ce 
son t les mêmes luttes, mobili­
sations, actions des masses pour 
ne pas faire les frais de la crise. 
Tout cela a poussé et pousse 
à développer les luttes en Belgi­
que aussi. Mais les grandes for­
ces de la classe ouvrière n'ont 
pas trouvé le moyen d'être plei­
nement représentées sur le plan 
électoral. L'influence et l'attrac­
tion de la classe ouvrière sur les 
secteurs petits-bourgeois est im­
portante dans les luttes direc tes, 
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LETTRE OUVERTE 
AUX 

DE 
Camarades, 

MILITANTS 
LA LRT 

L'objectif de cette lettre ouverte est de développer une discus­
sion objective, une polémique fraternelle avec les militants de 
la LRT, pour tirer les conclusions des élections communales, de 
la nécessité du front de la gauche, du front des partis ouvriers 
et des Syndicats avec un programme anticapitaliste. 

Nous faisons un appel aux camarades de la LRT à discuter 
avec objectivité le résultat de la campagne électorale, de même 
que la présentation des listes. Systématiquement, pour n'impor­
te quel évènement dans l'activité de la classe ouvrière à Charle­
roi, la "Gauche", ne dit pas un mot sur notre Parti. De même 
pour les élections communales, elle n'a pas dit un mot sur notre 
présentation aux élections ni sur le résultat obtenu comme d'ail­
leurs aucun journal de la gauche que ce soit communiste ou so­
cialiste. 

La "représentativité" ne se mesure pas au nombre de mili­
tants , mais à la continuité des idées, de la pensée marxiste, à 
la continuité de la défense du programme de transition, à la 
décision et l'audace que cela signifie pour un parti révolution­
naire de se présenter au élections avec toutes les difficultés qui 
existent. Voilà pourquoi nous avons du respect militant pour les 
camarades d' AMADA qui ont la décision de défendre leur idées 
en se présentant aux élections, même si nous .ne sommes pas 
d'accord avec leur analyse politique, et leur programme électo­
ral. 

Les militants de la LRT doivent discuter, par contre, l'ob­
jectivité avec laquelle les posadistes interviennent, dans ces élec­
tions, et dans toutes les activités de la classe ouvrière , et du 
mouvement ouvrier à Charleroi. Avec très peu de moyens, nous 
avons fait une campagne el ectorale avec des meetings aux portes 
de toutes les usines, avec des tracts et manifeste électoral, avec 
des affices dynamiques dans tout Charleroi. Nous avons rencon­
tré un appui politique dans les quartiers, dans les usines, nous 
avons vendu une quantité de journaux et publications dans les 
quartiers. Cette influence politique démontre la nécessité du 
programme que nous défendons : Front de la gauche avec un 
programme de nationalisations ; Nécessité de la démocratie ou­
vrière dans les communes po ur une économie au service de la 
population. Cette influence politique n'a pas trouvé de prolon­
gements dans un appui organique aux trotskystes posadistes, 
parce que la classe ouvrière a cherché à peser dans les partis 
ouvriers socialiste, et communiste pour un changement global 
à échelle nationale . Mais le fait de s'être présenté et d'avoir 
développé cette campagne comme nous l'avons fait, représente 
un stimulant pour l'avant-garde socialiste, pour les militants 
de la gauche socialiste, pour les militants communistes qui sen­
tent la difficulté de s'organiser dans le PSB, et dans le PCB pour 
que ces partis développent une politique et un programme d'uni­
fication, contre le gouvernement Tindemans. Notre présenta­
tion, et quel que soit le résultat a été très importante. La gauche 
socialiste , et communiste ressent ainsi que, même peu nombreux 
mais avec les analyses conséquentes et Hl programme nécessaire, 
on gagne de toute façon. En force d'un parti révolutionnaire se 
trouve dans la capacité de pensée, dans la continuité des idées. 
Voilà quelle est notre force ! La capacité d'analyses marxiste, 
de théorie marxiste sur tous les problèmes du monde élaborée 
par le camarade Posadas. Ces idées sont discutées dans le mon­
de entier , et dans les Etats Ouvriers, en Union Soviétique, en 
Chine également, ces analyses influencent lès directions des par­
tis communistes qui sont les centres décisifs. Nous invitons les 
camarades de la LRT à constater, qu'aucun de leur dirigeants, 
en Europe ou ailleurs, n'ont été capables de construire une é­
quipe bolchévique mondiale, qui fonctionne dans tous les pays 
du monde sur la base des mêmes analyseset de la pensée marxis­
te. Chaque organisation liée à la LRT dans d'autre pays fait des 
analyses différentes, prend des positions politiques différentes 
sur les mêmes problèmes. 

L'objectif essentiel du cde Trotsky, en construisant la IV ème 
Internationale, a été de revenir aux sources du marxisme qu'a 
été le Parti bolchévique, la Révolution de 191 7, les Soviets et 
l'Internationale communiste. Staline a détruit le fonctionne­
ment comme Internationale. Le seul dirigeant trotskyste qui 
s'est préoccupé de construire un Parti International a été Posa­
das. C'est une Internationale de cadres qui fonctionne dans le 
monde, et qui influence les centres décisifs de la révolution 
mondiale, depuis les Etats Ouvriers, Cuba,Union Soviétique, 
Chine, Roumanie ; aux états révolutionnaires ; comme l'Algérie., 
le Yemen, la République Arabe Saharaouie Démocratique ; aux 
mouvements révolutionnaires nationalistes, d'Afrique, d' Améri­
que Latine, d'Asie, aux grands partis communistes comme l'ita­
lien et le français et aux partis socialistes. 
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L'ECHEC DE 
EN RHODESIE 

L'Union Soviétique élève son in­
tervention ; elle le montre ac­
tuellement en Rhodésie. Kissin­
ger a lancé un avertissement aux 
Soviétiques, afin qu'ils n'inter­
viennent pas. Ceux-ci lui ont ré­
pondu : "nous allons interve­
nir." "Mais nous en sommes 
à la détente ! ". "Oui, bien sûr, 
mais nous sommes aussi dans la 
révolution". Kissinger a dû sup­
porter cela. La riposte sovié­
tique l'a obligé, lui et Smith, à 
faire des concessions plus gran­
des. 

Faire un gouvernement moi­
tié noirs - moitié blancs, dans 
un pays de 5 millions de noirs 
et 250.000 blancs, cela n'est 
pas très pluraliste. C'est complè­
tement absurde. Même ainsi, ce 
sont toujours les blancs qui 
décideront, car ils ont tout dans 
leurs mains. Ils ont intérêt à 
mettre au gouvernement quel­
ques membres de l'opposition 
- ce ne seront pas tous des fan­
toches -, mais ce sera une oppo­
sition modérée. Tous les noirs 
qui entreront dans le gouverne­
ment font partie de cet appareil, 
lié à l'impérialisme. 

L'intervention de l'Union So­
viétique est un évènement d'une 
haute importance. C'est l'indice 
de ce que tous les Etats ouvriers 
- la Chine incluse, même si el­
le attaque encore l'URSS au­
jourd'hui - ne peuvent suppor­
ter un recul de la révolution et 
doivent appuyer tout mouve­
ment qui tend a limiter , écraser 
ou déloger le capitalisme. L'U­
nion Soviétique doit intervenir. 

Sa réponse à Kissinger, au su­
jet de l'Afrique du Sud est bien 
catégorique : elle exprime un ni­
veau élevé de regénérescence par­
tielle. "La détente n'annule 
pas l'appui à la révolution". 
C'est la première fois que l'or­
gane officiel du Parti Communis­
te, du gouvernement, dit une 
chose pareille. 

La Rhodésie signifie une dé­
faite très grande de l'impéria­
lisme. L'accord auquel ils sont 
parvenus n'a pas la moindre va­
leur. C'est une défaite brutale . 

En moins de trois semaines ils 
doivent revenir de leur intransi­
geance totale et accepter un ac­
cord. Certes, il s'agit d'un ac­
cord mensonger, qui laisse de 
toutes façons la majorité aux 
blancs, car les . pouvoirs écono­
miques, la police militaire sont 
dans leurs mains ; ce sont les 
blancs, et non les noirs, qui dé­
cident. Mais le seul fait de re­
connaitre que les noirs doivent 
participer à la direction, est 
une affirmation de ce que la 
lutte des noirs a raison. Cette 
reconnaissance est une affirma­
tion des luttes en Namibie, en 
Afrique du Sud, et aussi aux 
Etats-Unis. Les noirs vont voir : 
"voilà comment il faut faire"! 
Ils sont 15 % de la population 
des Etats-Unis, ils veulent avoir 
plus de représentants au gou­
vernement. 

Cette défaite de l'impérialis­
me mondial - anglais, yankee, 
français etc ... - ne trouve pas 
son expression dans la résolu­
tion elle-même qu'ils ont adop­
tée, mais dans le fait de devoir 
faire cette concession et adop­
ter une résolution reconnais­
sant que les blancs doivent cé­
der le pouvoir ou, au moins, le 
partager avec les noirs. Cet ac­
cord est une escroquerie de tou­
te manière, car en respectant la 
proportion, les blancs devraient 
avoir la moitié d'un homme au 
gouvernement, et les noirs, les 
autres. Mais les blancs dominent 
toujours l'~conomie, la banque, 
l'armée, la police. 

Cette résolution a été prise, 
à la suite du mouvement de Jo­
hannesbourg ; c'est la première 
fois depuis 1936 que se produit 
une mobilisation d'une telle am­
pleur. Le soulêvement des noirs 
a été le facteur obligeant les 
blancs à céder, et l'impérialisme 
à intervenir en polémique contre 
les intérêts des blancs locaux, 
sans quoi ce sont les soviétiques 
qui allaient intervenir. L'impé­
rialisme essaie par là de dresser 
un "mur de Rhodésie" - il ne 
s'agit plus de mur de Berlin -
contre le Mozambique, l'Ango-
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la, la Tanzanie. Voilà ce qu'ils 
veulent, dans le fond. Ils ont 
obligé Smith à céder ; ils ont 
vu que s'ils résistaient, ils don­
naient aux guerrilleros des bases 
pour conquérir des positions au 
travers des guerrillas, et ils don­
naient l'occasion aux Soviétiques 
d'intervenir, par l'intermédiaire 
de Mozambique, de l'Angola ou 
des Cubains. 

L'accord établi par Kissinger 
est une tentative d'arrêter la 
montée de la lutte révolution­
naire en Afrique. Mais il expri­
me la faiblesse de l'impérialisme 
et représente une démonstration 
de force des Etats ouvriers, qui 
va stimuler la lutte pour renver­
ser ce nouveau gouvernement, et 
renforcer la lutte intérieure par­
mi les noirs ; ceux qui se pré­
parent à partager un gouverne­
ment avec les blancs sont une 
camarilla de parvenus. 

Kissinger a fait un appel aux 
Soviétiques, après la signature de 
cet accord : "nous espérons que, 
maintenant, les Soviétiques ne 
feront pas obstacle à l'accord 
que nous avons établi". Les So­
viétiques ont répondu : "une 
chose est la détente, une autre, 
la lutte contre l'impérialisme et 
pour la libération nationale. 
Nous suivons la politique de la 
détente, mais nous faisons la 
révolution". Voilà une conclu­
sion de principes de l'URSS, . 
qui va avoir un écho très grand. 
Cela signifie également un . coup 
contre la droite chinoise. L'atti­
tude des Soviétiques est motivée 
en partie par le besoin qu'ils ont 
du progrès de la lutte anti-im­
périaliste en Afrique et en partie 
par la lutte contre les Chinois. 
Ceux-ci sont contre ces mouve­
ments, ils soutiennent le camp 
opposé. 

Les divergences sino-siviéti­
ques ne se résolvent pas entre la 
Chine et l'URSS, mais dans le 
cours mondial de la lutte de clas­
ses, de la révolution. La Rhodé­
sie en est un exemple. La posi­
tion soviétique est très signi­
ficative ; elle montre que l'URSS 
ne peut supporter un recul dans 
les rapports de forces mondiaux 
et qu'un recul dans un pays ne 
lui convient pas car il affecte sa 
propre sécurité, en tant qu'E­
tat ouvrier. Ce sont les intérêts 
de l'Etat ouvrier lui-même - et 
non les intérêts de rapine de la 
bureaucratie - qui sont en jeu. 
La même chose s'est passée 
quand il fallait défendre l'URSS 
contre Hitler. 

Cette attitude est un aspect 
de la regénérescence partielle. 
Elle est dirigée par la bureau­
cratie ; mais ce n'est pas au 
nom de cette dernière que ces 
mesures sont prises. De même 
en 1939, face à l'invasion des 
nazis, l'Union Soviétique est 
intervenue au nom de l'Etat ou­
vrier - et non de la bureaucra­
tie qui a perdu. L'Etat ouvrier 
a vaincu , Staline a perdu. C'est 
pour cette même raison que 
l'Union Soviétique intervient 
actuellement dans le monde. Elle 
déclare que l'accord sur la Rho­
désie est une escroquerie . 

Il faut appeler à la mobilisa­
tion des masses du monde pour 
chasser les blancs de Rhodésie. 
Ils n'ont rien à y faire ! S'ils le 
veulent, qu'ils y restent comme 
simples citoyens, mais le pouvoir 
doit revenir aux noirs. Il faut 

AFRIQUE 
non seulement leur donner le 
pouvoir, mais encore étatiser 
tous les moyens de productions, 
toutes les sources de richesses, 
tous les moyens de transports, 
toutes les banques, planifier l'é­
conomie. Voilà la conclusion à 
tirer pour le progrès de la Rho­
désie. Autrement, il n'y a pas 
de progrès pour la Rhodésie, 
mais seulement pour les blancs 
et une camarilla de noirs. La 
lutte continuera de toutes ma­
nières. 

Nous appelons les Soviéti­
ques, les Chinois, tous les Etats 
ouvriers, à intervenir de cette 
manière. Il faut appeler les noirs 
à exproprier, à transformer les 
richesses privées en propriété 
étatisée, planifier la production. 
Il ne faut plus dépendre du dia­
mant, des mines, mais créer un 
développement agricole et indus­
triel, chercher à former une Fé­
dération de toute l'Afrique , pour 
planifier la production. Entre­
temps, il s'agit de développer l'é­
conomie agricole et industrielle. 
demander l'aide et l'assistance de 
tous les Etats ouvriers, de Cuba 
à l'URSS et à la Chine. Il faut 
appeler la Chine à ne plus sou­
tenir ni faire un front unique 
avec les blancs de Rhodésie, avec 
l'impérialisme , mais à appuyer 
militairement, politiquement, so­
cialement, financièrement, la lut­
te pour chasser l'impérialisme de 
Rhodésie. 

Cette lutte actuelle va favori­
ser la lutte intérieure en Chine, 
pour éliminer l'aile conservatri­
ce et conciliatrice avec l'impé­
rialisme et impulser l'aile révo­
lutionnaire à intervenir dans le 
cours de la révolution mondiale 
aux côtés de l'URSS, pour ex­
pulser l'impérialisme d'Afrique, 
d'Asie et d'Amérique Latine , et 
chercher un accord, un front 
unique avec l'Union Soviétique 
et l'unification entre tous les 
Etats ouvriers . 

La résolution posée par Kis­
singer fut dictée sous la pres­
sion de la révolution africaine, 
soutenue par l'intervention 
soviétique en Angola, au Mozam­
bique, au travers de Cuba ; et 
également au Liban. Kissinger 
n'est pas allé discuter cet ac­
cord pour faire céder simple­
ment les sud-africain&, pour ob­
tenir des voix électorales. Il l'a 
fait par peur de l'intervention 
des Soviétiques. C'est un indice 
de la faiblesse de l'impérialisme 
qui ne répond pas par les armes, 
de peur de l'intervention sovié­
tique. Et les Soviétiques inter­
viennent, vont le faire plus en­
core et ils doivent le faire car 
la défense de l'Union Soviétique 
ne s'arrête pas aux limites de 
l'Oural , elle va jusqu'au Liban. 

C'est dans le monde entier 
que se réalise la défense de l'U­
nion Soviétique : c'est la preu­
ve qu'il s'agit là du règlement 
final des comptes. S'il n'en était 
pas ainsi, le problème du Liban 
se résoudrait au moyen de con­
cessions. Mais si les Soviétiques 
ne peuvent faire les concessions 
qu'ils avaient faites à Yalta et 
à Téhéran c'est parce qu'actuel­
lement il s'agit d'un règlement 
de comptes final. La sécurité de 
l 'Etat ouvrier n'est assurée par 
aucune frontière, l'Etat ouvrier 
doit s'étendre lui-même au mon­
de entier. 

Les chinois appellent cela 
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de "l'impérialisme". Mais c'est 
de l'anti-capitalisme, bien que 
sous une forme encore bureau­
cratique ; c'est une élimination 
du système capitaliste et un sti­
mulant pour n'importe · quel 
peuple qui veut se libérer de 
l'oppression coloniale, de l'ar­
rièrement, du racisme. Les peup­
les savent qu'ils comptent sur les 
Etats ouvriers et cela stimule à 
réaliser des transformations éco­
nomiques et sociales. Ce proces­
sus va se développer bientôt en 
Rhodésie : un courant impor­
tant des noirs a déjà exprimé sa 
volonté de transformations éco­
nomiques et sociales. 

Kissinger a cherché à mettre 
une soupape sur ce processus , 
afin d'encourager la résistance de 
la bourgeoisie africaine, de lui 
donner confiance et de sauver 
des points d'appui économiques 
et stratégiques de l'impérialisme. 
Il y est allé de toute son arro­
gance, mais il n'est pas parvenu 
à effrayer, ni à intimider avec sa 
puissance militaire et économi-

lA OH 
ET lA 

Face au processus monta 
péen, la défaite de la soc 
portance très relative. L 
fluence, de représentativi1 
et mondial. Il a peu d'im 
est très faible. D'autre pi 
les masses, mais pour h 
d'une réaction de la part 
le sens d'acquérir une ce1 
des facteurs qui provoqu 
démocratie suédoise : c'e 
ment ouvrier, qui empêcl 
sont quasiment interdite 
mouvement officiel et lei 
vers des mobilisations d 
mocratiques et économie 
une certaine importance 
contenir l'action des mas 
pour faire face à la pres 
mondial de la révolution 
une radicalisation indépe 
te. 

Au lieu de conduire lt 
cette défaite va , tout au 
gagner la petite-bourgeoi 
gramme anti-capitaliste, 1 

dépendance des syndicat 
va attirer les masses. 

Cette défaite ne résult, 
lonté , de participation él 
nues intégralement. Le ra 
directement la petite-ho 
communistes ont, de to1 
0 ,7 à 1 % . Mais ce manc 
provient du fait que la s< 
taliste , s'appuyant sur le 
les-ci. La petite-bourgeoi: 
que le recul est dû aux·p 
possible que ce problèm 
gouvernement social-dém 
ti-capitaliste . 

Les conditions sont rr. 
Mais il n'y avait pas de 1 

la petite-bourgeoisie. Et 
petite-bourgeoisie a senti 
été conduite à une réac1 
continue du gouvememe1 
elle s'est orientée vers les 
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:ONNAIRE 

C'est la même chose au Liban. 
Il existe une douzaine de cultu­
res différentes et les couches di­
rigeantes des différents petits 
secteurs exploitent ces différen­
ces pour négocier avec les au­
tres. 

9.76 J. POSADAS Il faut appliquer ce que po­
sait Lénine : l'auto-détermina­
tion , sur la base du progrès. 
Nous ne sommes plus à l'épo­
que de cultures, de races, d'eth­
nies particulières ; tout cela exis­
te , mais on peut les maintenir et 
les unifier afin de faire dispa­
raitre postérieurement toutes les 
différences de cultures. La cultu­
re est indispensable. Voilà un 
problème tres beau à résoudre . 
C'est le même problème que ce­
lui de l'URSS qui se reproduit 
parmi les noirs d'Afrique : en 
URSS il y avait beaucoup de po­
pulations différentes, entre au- · 
tres des tribus. Ils se sont unis au 
travers de l'Union Soviétique. 
C'est le prolétariat et le Parti qui 
ont rempli la fonction d'unifier 
toutes les populations et tribus 
au travers de l'Etat ouvrier. 

Le capitalismê s'appuie sur tou­
tes ces différences pour entrete­
nir des divergences , des affron­
tements, des intérêts locaux. Et 
l'URSS a eu le tort de ne pas 
s'en mêler ; elle n'a proposé au­
cun programme d'unification. 

La nécessité du programme 
s'impose. Sans cela, impossible 
d'avancer. On ne peut avancer 
en créant une nouvelle bour­
geoisie ou en s'appuyant sur cel­
le qui existe. C'est cela que fait 
l'impérialisme . La lutte de libé­
ration élève les conditions pour 
résoudre ces problèmes, sur la 
base du programme d'auto-déter­
mination socialiste . 

planifier l'économie et on éli­
minera les différences en peu 
d'années. Les mêmes problèmes 
se posaient en· Yougoslavie. Ces 
problèmes sont une expression 
de l'arrièrement de la bourgeoi­
sie, qui est incapable de résou­
dre aucun problème de l'histoi­
re. Le progrès de l'humanité 
ne passe pas par la propriété 
privée, il se fait au travers de 
la propriété collective. Celle-ci 
contient toutes les sources du 
progrès. Tous les problèmes ra­
ciaux, ethniques, tribaux qui 
sont importants en Afrique, 
n'ont de solution que dans le 
socialisme. Telle est la conclu­
sion scientifique. 

que, ni les noirs, ni les Etats ou­
vriers, ni les autres pays afri­
cains, comme le Mozambique. 
Kissinger a cherché à attirer une 
couche de noirs minoritaire, l'in­
corporer au système capitaliste, 
en acceptant même de faire des 
concessions économiques. Il s'a­
git là d'un moindre mal pour le 
capitalisme. Mais il n'est pas 
parvenu à ses fins, parce que l'in­
fluence de la révolution sur la 
population noire est beaucoup 
plus forte que celle de ces nota­
bles qui n'ont pas de poids, ni 
d'autorité sur le reste des gens. 
Les Etats ouvriers, par contre, 
ont une autorité très grande. 

Le mouvement noir s'est radi­
calisé très rapidement. Cela s'ex­
prime dans le niveau de comba­
tivité des grèves et dans la re­
vendication d'expulsion de l'im­
périalisme et de transforma­
tions sociales. Un programme de 
transformations de la propriété 
pri:vée, en propriété étatisée, de 
planification de la production, a 
déjà surgi. Tout cela va se dis-

cuter dans la prochaine étape. 
Il s'agit d'une étape nouvelle 

pour l'Afrique ; la Zambie, le 
Mozambique, l'Angola vont y 
jouer un rôle très important ; 
ces pays vont être des centres 
car ils sont les plus libres d 'in­
térêts locaux . A travers eux, les 
Cubains vont intervenir, et à tra­
vers les Cubains, les Soviétiques. 

Les zones libérées de Rhodé­
sie sont dans une situation en­
core très précaire ; elles dépen­
dent de l'aide que leur donnent 
le Mozambique et l'Angola, et en 
partie la Tanzanie et la Zambie; 
elles ne sont pas très solides par­
ce qu'elles ne peuvent pas dé­
velopper l'économie et elles sont 
encore soumises à une vie de tri­
bus. Il y existe assez bien de con­
flits tribaux. Les tribus y exis­
tent en quantité, avec des origi­
nes, des langues, des cultures 
distinctes et qui se heurtent en­
core entre elles. En plus de cela, 
il y a certains intérêts d'une aile 
bourgeoise. Mais l'idée du socia­
lisme permet de les unir toutes. 

La solution pour l 'Afrique , 
consiste dans une Fédération 
africaine, dans laquelle toutes 
les populations s'unifient sur la 
base de l'auto-détermination cul­
turelle, tout en se centralisant 
économiquement : en 20 ans, on 
pourra dépasser l'auto-détermi­
nation ethnique et culturelle. 

Pour le moment, on peut 
maintenir la séparation, en te­
nant compte des antécédents 
ethniques, mais on s'unifie pour 
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VIENT DE PARAITRE. 

AITI ELECTORALE DE LA SOCIAL - DEMOCRATIE EN SUEDE 
VOLONTE DE PROGRES ANTICAPITALISTE DES MASSES 

t de combativité du prolétariat euro­
ù-démocratie en Suède n'a qu'une im­
Parti Socialiste Suédois n'a pas d'in­
dans le mouvement ouvrier européen 

ortance. Son poids social et politique 
t, il ne s'agit pas là d'une défaite pour 
direction politique ; elle sera suivie 
lu prolétariat dans les syndicats, dans 
aine indépendance pour se débarasser 
1t le manque d'élévation de la social­
t la bureaucratie, tenaillant le mouve­
! celui-ci de faire des grèves ; celles-ci 

par la propre constitution. Tout le 
conquêtes ne se sont pas faites au tra­
, masses ; en fait des conquêtes dé­
tes faites par les masses - et qui ont 
- sont surtout un moindre mal pour 
!S. Ce sont des concessions accordées 
on et influence croissantes du cours 
ur les masses suédoises, pour contenir 
dante de la direction du Parti Socialis-

masses à la passivité, à la résignation, 
ontraire, les mobiliser dans le but de 
e, des secteurs paysans, avec un pro­
intervention directe des masses, d'in­
et d'action de classe . C'est cela qui 

pas du manque de combativité, de vo­
:torale des masses. Elles sont interve­
port de forces a empêche d'influencer 
rgeoisie. La social-démocratie et les 
es façons, perdu très peu de voix, de 
te d'influence sur la petite-bourgeoisie 
:ial-démocratie a un programme capi­
multinationales et dépendant de ce!-
~ voit cela. C'est de la blague de dire 
)blèmes des centrales nucléaires. Il est 
ait existé. Mais l'essentiel est que le 

,crate manquait d'un programme an-

.res pour des transformations sociales. 
:ogramme anti-capitaliste pour attirer 
ir Je plan des relations capitalistes, la 
1u'elle était mise de côté. Elle a donc 
)n qui a provoqué une détérioration 
: - depuis déjà quelques années - et 
artis du centre. 
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Il n'y a là aucun~. défaite de la volonté des masses, mais une 

insuffisance de l'influence électorale du prolétariat sur la peti­
te-bourgeoisie, qui provient de l'absence de programme anti­
capitaliste , d'action directe et démocratique indépendante des 
masses dans les syndicats, et d'action du Parti Socialiste en vue 
de promouvoir des changements de structures, économiques et 
sociaux en Suède. 

Une défaite des masses , se serait exprimée dans les absten­
tions, dans un recul important du Parti Socialiste et du Parti 
Communiste. Mais ce recul est très léger. Ils ont perdu ensemble 
1 % . Les autres doivent gouverner avec une coalition dans la.­
quelles les intérêts des trois partis de la bourgeoisie ne coihci­
dent pas. 

Contrairement à ce que dit la presse capitaliste, il faut pren­
dre ces résultats comme un exemple qui montre qu'il faut pro­
poser un programme anti-capitaliste pour influencer la petite­
bourgeoisie. Il faut l'indépendance des syndicats et une action 
anti-capitaliste. 

Elle y voit un programme de transformations sociales, dans 
lequel elle a sa part, et intervient. Par contre, les changements 
passifs réalisés au sein du capitalisme conduisent , en général, à 
la mettre de côté. Mais un programme anti-capitaliste signifie un 
appel à la petite-bourgeoisie, pour qu'elle s'incorpore aux chan­
gements et aux améliorations de toutes sortes, sur le plan social, 
économique, de tous les aspects de la vie. 

Nous appelons le prolétariat , le Parti Socialiste et Commu­
niste Suédois à établir un programme anti-capitaliste. Le pro­
grès de la Suède passe par ce programme. Le prolétariat a fait 
d'importantes conquêtes, il a poussé le gouvernement d'Olaf 
Palme à des conquêtes sociales comme l'accueil aux réfugiés po­
litiques, l'appui à la lutte des noirs d'Afrique contre les racis­
tes et le capitalisme, le droit de vote partiel aux émigrés et une 
série d'autres. Cela indique qu'il y a des conditions pour faire 
beaucoup plus. Ce sont les masses qui ont fait ces conquêtes et 
non la direction du Parti Socialiste qui a accordé des conces­
sions ; et elles se sont faites avec la sympathie de la petite-bour­
geoisie, qui empêchait les trois partis bourgeois de s'unifier. 
Mais l'attitude actuelle du gouvernement était d'un mûrisse­
ment très lent, alors que l'intelligence politique des masses avan­
çait beaucoup plus que celle de la direction politique. Les évè­
nements du monde manifestent une constante élévation des 
masses . 

Nous faisons appel à développer une campagne pour une po­
litique anti-capitaliste, d'étatisation, de planification de la pro­
duction, en incorporant la petite-bourgeoisie au programme 
d'expropriation et planification de la production et de la socié­
té, afin de préparer une nouvelle montée au gouvernement. Cet­
te situation est un exemple pour Je mouvement ouvrier d'Euro-

pe : on ne peut influencer de façon constante , profonde, perma­
nente et croissante, la petite-bourgeoisie, si ce n'est avec un pro­
gramme anti-capitaliste. Voilà un très bon exemple pour les par­
tis communistes et socialistes. 

En Suède on est allé jusqu'à la limite des réformes possibles 
dans le cadre du système capitaliste, qui ne lésionnent pas la 
structure du système. La crise mondiale du système capitaliste 
aiguise la crise en Suède. Les mesures à prendre doivent être 
anti0capitaliste . Le mouvement ouvrier doit se déveloper sur 
une base d'indépendance , de contrôle ouvrier, de conseils 
d'usines, de planification de l'économie, d'étatisations. De tel­
les mesures sortent du capitalisme ; ce ne sont pas de simples 
réformes. Les réformes font du mal aux secteurs les plus faibles 
du capitalisme et permettent une concentration des secteurs 
plus importants. Cela profite à ce que l'on nomme les multina­
tionales, qui sont la forme d'existence de l'impérialisme de cette 
époque. 

Il fallait accepter les mesures de réformes d'Olaf Palme, mais 
les développer et ne pas les laisser dans les limites du système ; 
capitaliste. Mais on ne peut changer la société capitaliste au tra­
vers du parlement. Ce processus constitue une riche expérience 
pour tous les partis communistes et socialistes, une nouvelle 
expérience se joignant à celle du Chili. Il faut faire comme a 
fait Cuba : c'est l'expérience de Cuba qui se montre déterminan­
te. 

Il faut voir qu'en Suède les syndicats n'avaient pas d'interven­
tion indépendante , et étaient soumis à l'appareil du gouverne­
ment, au travers des directions syndicales qui ôtaient toute ini­
tiative, intervention indépendante du mouvement ouvrier. Ce­
lui-ci ne pouvait développer des idées, des positions, un pro­
gramme anti-capitaliste , allant plus loin que les limites des plans 
gouvernementaux qui, de toutes manières, s'appuyait sur les 
multinationales. C'est cela qui a limité l'autorité du prolétariat , 
des syndicats et, par conséquent de la social-démocratie , sur la 
petite-bourgeoisie et d'autres secteurs de la population qui au­
raient voté socialiste. Le problème est qu'on est arrivé aux limi­
tes des concessions que la social-démocratie pouvait obtenir au 
sein du capitalisme. Il fallait passer à des mesures anti-capitalis.­
tes, procéder à des étatisations plus profondes, à la planifica­
tion de l'économie , alors que maintenant, la petite-bourgeoisie 
n'a pas vu un tel programme de transformations de la société. 
La conclusion est qu'on a épuisé toutes les possibilités de ré­
formes social-démocrates, dans le cadre du système capitalis­
te. 
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ELECTIONS· COMMUNALES 
la Loi-Programme, contre le plan 
Humblet-De Croo, il faut appeler 
au front unique des partis ou­
vriers et des syndicats et unir 
les luttes syndicales et politi­
ques dans la perspective d'un 
gouvernement de gauche, pour 
défendre les droits démocrati­
ques et syndicaux, pour un pro­
gramme de transformations éco­
nomiques et sociale_s anti-capita­
listes, pour l'étatisation de 
toutes les entreprises en crise 

et de toutes les grandes entrepri­
ses et des banques, pour le con­
trôle ouvrier sur les investisse- · 
ments, sur les salaires, pour le 
paratage du travail, la semaine 
de 36 et 32 heures sans perte 
de salaires, et organiser le front 
unique des travailleurs wallons 
et flamands sur cette base. 

elle ne l'a pas été au même ni­
veau dans les élections. Des mil­
liers d'employés, de techniciens, 
de cadres, d'enseignants, chré­
tiens et même libéraux, se sont 
retrouvés dans ces luttes aux 
côtés </es ouvriers socialistes 
communistes. Mais dans les élec: 
tians ils ont encore voté CVP 
en partie PSC, ou RW et FDF. ' 

C'est la conséquence du man­
que de programme anti-capitalis­
te du Parti Socialiste Belge, et 
aussi parce qu'il manque un lien 
plus étroit entre les luttes sur 

le plan politique et celles menées 
sur le plan syndical. Une des 
conclusions les plus importantes 
de ces élections doit être de lut­
ter pour organiser et développer 
le front entre partis ouvriers et 
syndicats pour présenter à la po­
pulation une alternative à la 
crise capitaliste, un plan ouvrier 
pour développer tout le pays, 
pour donner du travail à tout le 
monde et organiser l'économie 
en fonction des besoins de la 
population. 

LES 217 VOI X A NOTR E PARTI A CHARLEROI 

La classe ouvrière a cherché à 
se concentrer pour faire un vote 

_ contre le capitalisme, contre le 
gouvernement, en augmentant 
les forces du Parti Socialiste et 
du Parti Communiste, à faire le 
vote qui pourrait avoir le plus de 
poids à échelle nationale, pour 
montrer son opposition à toute 
la politique du gouvernement 
Tindemans et pour pousser com­
munistes et socialistes à élever 
leur intervention. 

No tre Parti a fait la campag­
ne électorale en appelant à un 
vote anti-capitaliste et pour le 
front de la gauche, tout en po­
sant que voter PORT est un 
moyen, une impulsion, pour dé­
velopper la gauche dans le Parti 
Socialiste, le Parti Communiste, 
la gauche syndicale. Dans cette 
campagne, nous avons rencontré 
un accueil et un appui très bons 
des travailleurs, nous avons ven­
du des centaines de publications, 
fait des dizaines de meetings aux 
usines et dans les quartiers, dif­
fusé des affiches qui reprenaient 
les consignes essentielles du pro­
gramme anti-capitaliste, et un 
manifeste électoral du Parti. 

Cet appui ne s'est pas traduit 
dans un vo te plus importante à 
la liste trotskyste, dans la mesu­
re où les ouvriers qui ont soute­
nu le programme, la politique et 
la campagne elle-même du Parti, 
ont cherché en premier lieu à 
renforcer, soit le PCB, soit le 
PSB pour pousser ces partis à 
avancer. Nous comprenons ce 
sentiment des travailleurs, des 

secteurs de l'avant-garde ouvrière 
et sentons aussi que notre inter­
vention a contribué et contribu­
era encore beaucoup plus dans 
la prochaine étape, à faire pro­
gresser le courant de gauche an­
ti-capitaliste, révolutionnaire, 
dans le Parti Socialiste, et dans 
les syndicats essentiellement. 
D'autre part, les 217 travailleurs 
qui ont donné leur voix à notre 
Parti, ont pour nous une impor­
tance très grande, car ces cama­
rades ont montré l'assurance, la 
conviction d'un noyau de /'a­
vant-garde ouvrière, que ce pro­
gramme anti-capitaliste est la 
condition essentielle de l'unifica­
tion de la gauche et du progrès 
de la lutte pour un gouverne­
ment de gauche en Belgique. 
Cette décision et cette convic­
tion de ces camarades, sur la­
quelle nous nous appuyons pour 
continuer et développer toute 
l'activité du Parti après les élec­
tions, vont avoir de l'effet, ai­
der /'organisation de courants de 
gauche dans la prochaine étape. 

A Charleroi, en particulier, 
nous appelons à mener une dis­
cussion entre toutes les tendan­
ces de gauche pour faire un plan 
d'actions en commun, établir un 
programme anti-capitaliste. 
Charleroi est "une ville rouge" à 
présent : il faut discuter, entre 
toutes les tendances ouvrières, 
comment doit s'organiser la vil­
le rouge pour défendre et repré­
senter pleinement les intérêts de 
la population travailleuse, contre 
ceux des forces capitalistes. 

LE FRONT DE LA GAUCHE EST UNE NECESSITE 

INDISPENSABLE POUR AVANCER 

Les listes de front unique qui 
se sont présentées de façon dis­
persée dans diverses communes, 
en particulier celles qui rassem­
blaient communistes, socialistes 
et chrétiens de gauche, ne sont 
pas encore apparues comme une 
alternative aux yeux de la classe 
ouvrière et ont recueilli relati­
vement peu de voix. Mais nous 
croyons qu'elles ont rempli une 
fonction utile, surtout si elles 
continuent à fonctionner, à dé­
velopper une action en commun 
après les élections, dans la lutte 
de classes directe. Dans plusieurs 
endroits /'UDP a perdu des voix, 
justement parce qu'elle n 'a pas 
mené cette action continue, par­
ticipé à toutes les luttes ouvriè­
res avant les élections. Pour éten­
dre les expériences de fronts de 
la gauche, c'est très important 
que ceux -ci ne se dispersent pas 
une fois les élections terminées; 
et aussi de chercher par tous les 
moyens à élargir le front aux 
camarades socialistes. 

A MADA , qui s'est présentée 
dans différents centres ouvriers 
du pays, a recueilli un nombre 
de voix assez semblable partout, 

ce qui montre un courant, par­
mi les ouvriers, la petite-bour­
geoisie surtout, pour organiser 
la gauche. Les voix recueillies 
par Amada ne représenten t pas 
un appui à la politique anti­
soviétique ni un soutien aux 
positions des dirigean ts chinois, 
mais une protestation contre le 
capitalisme, contre la bureaucra­
tie syndicale, un mécontente­
ment devan t le réformisme, la 
passivité des partis ouvriers. Ce 
sont des voix pour organiser la 
gauche révolutionnaire, de même 
que la plupart de celles qui ont 1 

vanté nul ou blanc. 
Le Parti Socialiste a reculé, 

là où il s'est montré le plus à 
droite. On peut comparer ces ré­
sultats en Belgique avec ceux des 
élections en Suède ou en Alle­
magne. Le recul socialiste n 'était 
pas la conséquence de "sensibi­
lités régionales" différentes, mais 
bien de l'absence d'un program­
me anti-capitaliste. C'est néces­
saire que le Parti Socialiste dis­
cute un tel programme, aussi 
bien en Flandres qu'en Wallo­
nie. Pour le momfient, les di­
rigeants nationaux et locaux 

sont en train de conclure des al­
liances pour la gestion des com­
munes, avec le PSC, le CVP ou 
même le PLP. Cela ne va pas 
faire avancer les luttes des tra­
vailleurs. Le meeting que le PSB 
a fait à Liège avec Mitterand a 
été très important, et il est sur­
tout important de s'appuyer sur 
l'expérience de l'union de la 
gauche en France et des progrès 
qu'elle a fait, même électorale­
ment, en présentant un program­
me commun à la population. Ce 
programme contient des revendi­
cations anti-capitalistes, d'étati­
sations des principales entrepri­
ses capitalistes et des banques. 
Un programme résolu à donner 
la réponse socialiste à la crise 
du capitalisme attire la petite­
bourgeoisie et lui donne confi­
ance pour se joindre au mouve­
ment ouvrier. Par contre, lape­
tite-bourgeoisie s'est maintenu 
dans le CVP, ou dans le FDF à 
Bruxelles, parce qu'elle ne voit 
aucune décision de la part de la 
direction socialiste. Nous appe­
lons les militants socialistes de 
gauche à faire discuter cela dans 
le Parti, à exiger que les allian­
ces dans les communes soient 
soumises au vote de tout le Par­
ti, et discutées dans des assem­
blées de quartiers. Les comités 
de quartier, pour ne pas rester 
un pur slogan électoral, doivent 
intervenir sur ce problème, dès 
maintenant. Il faut aussi exiger 
un débat contre une nouvelle 
intégration du PSB à un gouver­
nement capitaliste. Les "droi­
tiers" ne se trouvent pas seu­
lement en Flandres, mais aussi 
en Wallonie ; ce sont eux qui, 
bien souvent ont dirigé les cam­
pagnes électorales du Parti So­
cialiste. Il faut appeler au front 
unique des socialistes, commu­
nistes, des chrétiens de gauche, 
des syndicats, en montrant l'ex­
emple du programme, de la dé­
mocratie ouvrière, de la démo­
cratie syndicale. 

Dans les luttes qui se prépa­
rent main tenant, que ce soit 
pour les problèmes de la sidérur­
gie, contre le démantèlement des 
entreprises comme les ACEC, 
Glaverbel, Siemens etc .. , contre 
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Le Bureau Politique du POR(T) 

LETTRE ŒJVERTE AUX MILITANTS DE 
LA GAUCHE 

Nous invitons également les militants de la LRT à regarder 
avec objectivité les changements qui se sont produits dans leur 
journal depuis 1960. A cette époque "La Gauche" défendait 
les réformes de structures anticapitalistes et le fédéralisme. Il 
suffit de, .regarder des numéros plus anciens de "La Gauche" 
pour constater la progression des idées, et les changements qui 
se sont faits. Maintenant, "La Gauche" défend la nécessité de 
réaliser un front des progressistes, le parti catholique de gauche, 
la possibilité de changements dans le Parti communiste , ou en­
core la syndicalisation de h police. Ces changements représen­
tent un progrès , et nous l'approuvons , mais toutes ces idées ne 
viennent pas de la LRT, et il faudrait au moins avoir l'honnêteté 
de dire d'où elles viennent . 

Posadas et la IVème Internationale ont été qualifié de tous 
les noms pour avoir défendu depuis 1945, l'inévitabilité de la 
guerre atomique, et actuellement cela est évident pour beau­
coup et surtout pour les directions des Etats Ouvriers comme 
celle de la RDA par exemple. Posadas. analysé le mouvement 
péroniste , comme les prémisses du mouvement nationaliste 
révolutionnaire, à compris le rôle et la fonction des militaires 
dans la lutte anti-impérialiste et anticapitaliste , analysé que les 
Partis communistes et également les partis socialistes allaient 
être amenés à se régénérer partiellement en fonction de la né­
cessité de la lutte anticapitaliste. Toutes ces idées sont en t rain 
d'être acceptées dans le mouvement communiste mondial. 

Camarades, nous vous adressons cette lettre , dans l'objec­
tif de développer une discussion , une polémique fraternelle 
pour faire avancer l'organisation de la direction révolutionnai­
re consciente en Belgique. Il faut discuter, qu'en _Belgique la 
construction de cette direction passe inévitablement par le 
Parti Socialiste , et par le Parti Communiste. Aucune autre al­
tef1:a!ive n'est possible, qu'un front communistes, socialistes, 
chret1ens de gauche avec un programme anticapitaliste en Bel­
gique. Nous vous invitons à développer toute votre activité 
dans cet objectif, pour aider les militants socialistes et commu­
nistes à s'organiser dans leur parti et non en croyant que la LRT 
va devenir un parti de masses, le parti de la classe ouvrière. Pour 
c~la, nous pensons que les UP, à laquelle la LRT à participé, se 
demontrent comme n'étant pas une alternative pour faire face 
à la crise parce qu'elles n'incluent pas les socialistes , et ne don­
nent pas de perspective globale , avec un programme anticapita­
liste. 

Nous vous adressons cette lettre, non pas ·pour faire des dis­
putes, ou des polémiques infruttueuses , mais dans l'objectif 
d'ê tre utiles pour le développement de la gauche socialiste , com­
muniste et syndicale en Belgique , pour l'organisation d'un front 
des partis ouvriers et des syndicats , pour la discussion sur la 
nécessité d'un gouvernement de gauche . Voilà la tâche , à laquel­
le doivent s'atteler à notre avis toutes les organisations et ten­
dances révolutionnaires . 

FRONT DE LA GAUCHE CONTRE LE GOUVERNEMENT T INDEMANS! 

ETATISER LES BANQUES ET LES GRANDES ENTREPRISES CAPITALISTES! 
POUR UNE ECONOMIE AU SERVICE DE LA POPULATION ! 

DEMOCRATIE OUVR IERE DANS LA COMMUNE 

COMITES DE QUARTIERS OU TOUTE LA POPU LATION DISCUTE ET DECIDE 
-JEUNES VIEUX, BELGES ET IMMIGRES ! 
DEMOCRATIE SYNDICALE A L'USINE! 

QUE LES CAPITALISTES PAIENT LEUR CR ISE 

IMPOSER LES 36 HEURES TOUT DE SUITE ! 
PARTAGE DU TRAVAIL! EXPROPRIER LES PATRONS QUI FE RME NT ET LICENCIENT ! 
CONTROLE OUVRIER SUR L'INDEX ! 
ECHELLE MOBILE DES SALAIRES ! 

Ed. res . C. P olet 5, r. du C hâteau d 1Eau 
608 0 Montignies/s /S ambre . 
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Les élections communales sont 
bien apparues comme un reflet 
d'un aiguisement de la lutte de 
classes en Belgique et comme 
une expression, bien que très in­
directe , de la polarisation de for­
ces entre la bourgeoisie et la clas­
se ouvrière. Elles ont été aussi un 
élément qui a accéléré l 'éclate­
ment de la crise dans le Rassem­
blement Wallo.n. Ce n'est pas à 
cause des élections que cette cri­
se éclate ; mais les élections et 
le recul du R . W. ont été un ré­
vélateur de la profondeur de la 
crise de ce Parti. C 'est une crise 
importante parce qu 'e lle pro­
vient de la radicalisation de la 
petite-bourgeoisie et montre, 
une nouvelle fois, la faiblesse et 
l 'échec des forces politiques de 
la bourgeoisie pour maintenir de 
l 'autorité sur tous les secteurs 
sociaux qui étaient sa base d'ap-

Pour 

GAUC.HE 
pui dans le passé. Si une partie 
des dirigeants du R . W. posent 
maintenant le besoin d'un virage 
à gauche, d'un programme de 
gauche, qui met en question le 
système capitaliste et la pro­
priété privée, c'est sous la pres­
sion de la base du R. W. et de 
toute la radicalisation des cou­
ches petites-bourgeoises : dans 
L.étape antérieure, ces secteurs 
cherchaient une issue à leur 
mécontentement, leur insatisfac­
tion, dans la régionalisme, dans 
le repli local, maintenant ils 
voient que ce n'est pas une solu­
tion non plus et qu 'il faut s'en 
prendre au régime capitaliste lui­
même. Cette rébellion de la ba­
se du R . W. n'est pas un fait 
isolé : ces secteurs ont senti 
l 'influence de tous les change­
ments sociaux dans le monde, 
et des luttes de la classe ou-

l 'unif ieation 
Chine URSS 
Nous publions, aux Editions Revue Marxiste, une analyse très 
importante du camarade 
J . Posadas sur "LA MORT DE MAO TSE TOUNG, LA CRISE 
DU PARTI COMMUNISTE CHINOIS ET L'UNITE DU MOU­
VEMENT COMMUNISTE MONDIAL" (9.9.76), que nous appe­
lons les camarades communistes, socialistes, gauchistes à deman­
der à l' adresse du Parti et à discuter. 

Le mouvement ouvrier, tout entier, doit intervenir dans la 
crise qui se développe actuellement en Chine, pour pousser à 
une discussion mondiale, publique, de toutes les tendances ré­
volutionnaires pour organiser le front unique mondial contre 
l'impérialisme et le capitalisme, pour exiger l'unification de la 
Chine avec l'Union Soviétique , les autres Etats ouvriers et les 
mouvements révolutionnaires du monde. 

L'éclatement actuel dans la direction du PC Chinois est un 
aspect seulement de la crise beaucoup plus profonde qui se dé­
veloppe dans l'Etat ouvrier et la nouvelle direction ne sera pas 
plus stable que les autres parce qu'elle continue une dispute 
d'appareils et n'organise pas une réelle intervention des masses 
chinoises, où celles-ci peujvent discuter, donner leur avis. La 
nouvelle direction est une alliance de différentes tendances, ce 
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vrière, un programme anti-ca­
pitaliste. Mais les secteurs de la 
petite-bourgeoisie ont été attirés 
et ont participé largement aux 
grèves, aux actions d 'occupa­
tions des usines menées par les 
ouvriers. Il y a d 'ailleurs dans 
beaucoup de couches petites­
bourgeoises cette m ême rébel­
lion qui s'est exprimée dans le 
Rassemblement Wallon. Même 
dans la police et la gendarme­
rie, les idées comme les autres 
travailleurs, font leur chemin. 
Ce qui se passe actuellement 
dans la police française est très 
important et a rencontré des 
sympathies et un profond écho 
en Belgique. Les policiers fran­
çais ont condamné purement 
et simplement le régime de pro­
priété privée et refusent de ser­
vir à la répression contre les 
travailleurs pour defendre la pro­
priété privée. Et tout un cou­
rant en Belgique veut suivre le 
même chemin. Pour cela, on voi 
voit des policiers revendiquer 
ouvertement le droit de se syn­
diquer comme les ouvriers, et 
chercher le contacg avec les sy n­
dicats ouvriers et le Parti Com ­
muniste et Socialiste. 

Les mobilisations dans l'en­
seignement, et la crise chez les 
médecins montrent la même 
chose dans le f and : quand des 
professeurs, des directteurs 
d 'écoles sortent dans la rue à 
côté · des étudiants, des élèves, 
distribuent des tracts avec eux et 
les parents se joignent à ce mou­
vement contre les mesures réac­
tionnaires du gouvernement Tin­
demans, ils font sauter toute la 
relation de hiérarchie, d'imposi­
tion que le régime capitaliste or­
ganise dans l 'enseignement, et 
tous se mettent à égalité, jeunes 
et vieux, parents, élèves et pro­
fesseurs, pour lutter pour un 
enseignement démocratique, 
pour la dignité humaine dans le 
fond. D 'autre part, dans toute la 
crise actuelle avec les médecins, 
ce qui est important de voir ce 
n'est pas tellement que des mé­
decins réac tionnaires défendent 
leurs privilèges de caste avec 
acharnement, mais que, pour la 

L' ETATISATION : SEULE 
REPONSE A tA CRISE DE 

LA SIDERURGIE 
Le capitalisme · cherche de plus 
en plus, dans la concurrence 
mondiale, dans sa recherche du 
profit, à se concentrer et dimi­
nuer la main d'oeuvre et le nom­
bre d'heures de travail nécessai­
res pour produite de l'acier. De­
puis quelques années, de nouvel­
les méthodes de production, 
l'automation de la production de 
l'acier ont provoqué une dimi­
nution de la quantité d'heures 
de travail nécessaires pour pro­
duire. 

Il se passe , en sidérurgie , la 
même chose que dans l'industrie 
du verre : on a introduit de nou­
velles méthodes qui font qu'un 
tiers de la main d'oeuvre anté­
rieure suffit pour faire la même 
production. C'est la raison pour 
laquelle le capitalisme s' apprête 
à fermer les vieilles usines sidé­
rurgiques et en laisser seule­
ment quelques-unes en fonc­
tionnement. 

Cette constatation nous mène 
à la conclusion : ou bien on ac­
cepte cette stiaution, en laissant 
les mains libres au capitalisme 
qui fera grossir les rangs des chô­
meurs, ou au contraire, on pose 
la nécessité d'une volte-face 
complète : c'est à dire , que le 
seul moyen - comme sont en 
train de le poser certaines ten­
dances dans le mouvement 
syndical - est de mettre en ques­
tion le capitalisme lui-même. 

Dans la dernière étape, les 
syndicats ont organisé des ac­
tions pour défendre les emplois 
dans la sidérurgie. Les arrêts 
de travail se sont multipliés et 
on a même fait une manifesta­
tion devant les bureaux du Mi­
nistre de l'économie. Mais l'o­
rientation n'est pas juste. Les 
syndicats demandent le contrôle 
public de la sidérurgie. Celui-ci 
se ferait au travers du minstère 
de l'économie. Mais nous savons 
déjà les tours qu'ils jouent : ce 
sont les mêmes ministres qui 
sont les représentants du capi­
talisme et qui ont poussé le gou­
vernement à· bloquer les salaires 
et à prendre d' autres mesures 
contre la classe ouvrière. En fait , 
ces "interventions de l'Etat" ont 
déjà eu lieu, dans la sidérurgie, 
ou par exemple, aux ACEC : 
quand le gouvernement a fait ca­
deau de millions de francs à 
Westinghouse, il l'a fait avec la 
promesse de la garantie de l'em­
ploi. L'emploi était garanti, sous 
contrôle de l'Etat. Qu 'en est-il 
maintenant ? Le bilan est lourd, 
des milliers d'emplois ont été 
perdus, l'usine est à demi déman­
telée. Alors ? s'il faut un contrô­
le, c'est celui de la classe ouvriè­
re, directement , à travers ses pro­

. pres comités, ou à travers les 
syndicats. Tout autre contrôle 
reste dans le camp du capitalis­
me lui-même. 

Evidemment il faut continuer 
les mobilisations, mais il faut les 

première fois, / 'Ordre des Méde­
cins est ouvertement mis en cau­
se, que des étudiants en médeci­
ne et tout un secteur de méde­
cins se mobilisent contre ces in­
térêts corporatistes et revendi­
quent que la population a droit 
à la santé, comme à tout autre 
service public, et que les méde-

orienter avant tout pour impo­
ser, tout de suite, la diminution 
du temps de travail à 36 ou à 30 
heures et moins si nécessaire, 
sans pertes de salaires. En plein 
chômage, le capitalisme n'hésite 
pas à faire faire à un ouvrier le 
travail de plusieurs. C'est cela 
qui a provoqué des accidents et 
la mort d'un ouvrier fécemment 
aux Forges de Thy. 

il est temps de sentir que cet­
te crise de la sidérurgie est une 
crise profonde de l'économie ca­
pitaliste et que des mesures pal­
liatives ne feront que ralentir, 
sans l'empêcher, ce qui est dé­
jà en route : la fermeture de plu­
sieurs unités de production pour 
arriver à une concentration plus 
grande. Mais beaucoup de diri­
geants syndicaux brandissent 
cette situation comme un épu­
vantail : il ne faut pas revendi­
quer, sinon on va fermer l'usi­
ne ... 

Mais en fait, si fermeture il 
y a, c'est parce que l'appareil de 
production est dépassé par les é­
vènements. Ce ne sont pas des 
réformes qu'il faut, mais bien 
mettre en question la propriété 
des moyens de production. Si 
l'on peut produire dix fois plus 
qu'il y a 5 ans, avec le même 
nombre d'ouvriers, ce qu'il faut, 
au lieu de licencier, c'est dimi­
nuer le temps de travail pour 
tout le monde. 

Ce n'est pas ce gouverne­
ment Tindemans, ni aucun gou­
vernement capitaliste - même 
avec des socialistes dedans - qui 
va accepter une telle situation. 
Que faire ? il faut chercher une 
issue sur la base de l'ét atisation 
sous contrôle ouvrier de la si­
dérurgie, concentrer toutes les 
forces sociales, politiques, de la 
classe ouvrière pour mener un 
front des partis politiques de 
gauche et des syndicats, dans 
une lutte pour ces objectifs, 
pour faire changer la société 
capitaliste. Dans ce front, il faut 
incorporer les chrétiens de gau­
che, la gauche du Rassemble­
ment Wallon, mais avec un proJ ... 
gramme politique très clair. Les 
capitalistes s'en foutent de fer­
mer une ou plusieurs usines, 
si c'est leur intérêt ; alors il 
faut lutter pour les étatiser sous 
contrôle de la classe ouvrière. 
Chercher des appuis dans les ma­
jorités de gauche dans les om­
munes, en particulier à Charle­
roi. Le but n'est pas de faire 
pression sur le gouvernement 
actuel, mais d'organiser une As­
semblée Générale des forces de 
gauche , de toutes les tendances 
ouvrières, pour donner une ré­
ponse à ces problèmes. Il faut 
donner une réponse globale à la 
crise capitaliste,. qui permette à 
la classe ouvrière de centraliser 
ses forces pour prendre en mains 
directement l'industrie sidérurgi­
que. 

cins ne représentent pai une 
puissance au-dessus de la société 
à cause de leur "connaissances.". 

Les élections communales ont 
donc été un épisode de tout un 
processus beaucoup plus 
profond de radicalisation de la 
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Dans le cadre de la crise du ca­
pitalisme italien, d'Europe et du 
monde, il faut prendre en con­
sidération la grève générale du 7 
octobre en France. Le gouver­
nement français a pris la déci­
sion d'augmenter une série d'im­
pôts qui vont signifier une haus­
se du coût de la vie, de prendre 
des mesures contre le mouve­
ment ouvrier, contre l'augmen­
tation des salaires, contre les 
mobilisations en portant atteinte 
aux droits démocratiques. Cette 
prise · de position exprime une 
crise très grande du capitalisme, 
aussi bien en France qu'en Italie. 
L'Italie connait des conditions 
pires encore que celles de Fran­
ce. Si cela n'a pas encore éclaté, 
c'est parce que le gouvernement 
redoute de provoquer un soulè­
vement général dans le cas où il 
adopterait les mêmes décisions 
que le gouvernement français . La 
moitié de la Démocratie Chré­
tienne se soulèverait également. 

Cette grève générale en Fran­
ce, décidée par la CGT avec 
l'appui de la CFDT, des socialis­
tes et des communistes, est une 
épreuve de force contre le gou­
vernement, et va influencer 
fortement l'Italie. Dans des con­
ditions plus ou moins similaires, 
les Partis Communiste et Socia­
liste italiens n'appellent pas à 
des mobilisations, ni des grèves 
de masses, mais essaient de trou­
ver des arrangements au Parle­
ment. Ils font comme s'il s'agis­
sait d'un problème de débat, de 
conviction, comme si on pou­
vait laisser le problème au ni­
veau parlementaire, tandis qu'en 
France ils font une grève géné­
rale. 

Cette grève ne sera pas suffi­
sante et sera suivie par d'autres 
mouvements partiels, dans de 
nombreux endroits. Il y a toute 
une combativité de la CGT, la 
CFDT, des Partis Communiste, 
Socialiste et Radical, qui répond 
à la volonté des masses. Le Parti 
Communiste a senti ce qu'était 
la réaction des masses devant sa 
fausse politique. Lors de récen­
tes élections municipales en 
France, le Parti Socialiste a aug­
menté de presque 20 % , tandis 
que le Parti Communiste perdait 
2 % . De toute évidence, c'est 

l'avant-garde qui a refusé de 
voter pour le PC. Ce fut un sé­
rieux avertissement, qui fut sui­
vi par un recul, de quasi 15 % , 
des voix à la CGT au cours d'é­
lections syndicales dans d'impor­
tantes usines. Mais, à côté de cet­
te perte de voix, la combativité 
de la classe, loin de diminuer, 
n'a fait que croître. Elle faisait 
une protestation contre le Pari 
Communiste. Il ne s'agissait pas 
d'un manque de volonté de com­
bat ou de décision combative 
des masses. 

Cela va beaucoup influencer 
les Partis Communistes. Les mas­
ses communistes vont voir qu'en 
France, on répond par la grève 
générale, aux problèmes du coût 
de la vie, du chômage, des mesu­
res réactionnaires, du désordre 
provoqué par la crise du capita­
lisme, tandis qu'en Italie, les 
communistes contiennent les lut­
tes, donnent un appui indirect 
au gouvernement en s'abstenant. 
Il y a une crise très profonde 
dans le Parti Communiste Ita­
lien. 

Il faut prendre cette grève gé­
nérale en France comme l'indice 
d'une élévation de la combativi­
té des masses, qui imposent au 
Parti Communiste, Socialiste, à 
la CGT, la CFDT, de livrer le 
combat contre la bourgeoisie et 
de ne pas s' arrêter à cette grève 
générale. Si cette grève générale 
parvient à faire reculer le gou­
vernement, il se peut que la ré­
action des masses s'apaise un 
peu. Mais si le gouvernement 
persiste sur ses positions, la pres­
sion des Partis Communiste et 
Socialiste va continuer. 

Cet exemple va avoir de l'in­
fluence sur l'Italie, faire pression 
pour que les syndicats agissent 
en toute indépendance pour les 
revendications et à l'unisson des 
partis quand il faut adopter des 
mesures de combat, et ne res­
tent pas passifs. 

Face à ce processus de mobi­
lisations, de combativité, la dé­
faite de la social-démocratie en 
Suède n'a qu'une importance 
très relative ; mais il faut la pren­
dre comme expérience pour les 
Partis Communiste et Socialiste 
d'Italie. Pour gagner la petite­
bourgeoisie de la Démocratie 
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Chrétienne, celle-ci doit voir un 
programme anti-capitaliste, sen­
tir qu'elle peut participer et diri­
ger. Mais avec la, politique de 
discussions au Parlement, de pas­
sivité des syndicats, la petite­
bourgeoisie se paralyse. Elle n'a 
de moyens de se défendre qu'en 
s'appuyant sur le prolétariat, sur 
les syndicats, sur les partis ou­
vriers, sur la volonté de lutte du 
prolétariat. Mais si les partis ou­
vriers et les syndicats ne se lan­
cent pas à la défense de la peti­
te-bourgeoisie avec un program­
me anti-capitaliste, celle-ci cher­
che logiquement la protection 
des partis bourgeois et des mou­
vements qui lui proposent de 
maintenir son niveau de vie, de 
conquêtes sociales ou la dimi­
nution du chômage. 

Mais l'exemple de la grève 
générale en France a plus d'im­
portance que celui des élections 
en Sudède. Face à ce programme 
du gouvernement, il y a eu une 
rapide réaction et décision de 
grève générale. Cette réponse 
vient des masses, même s'il n'y a 
pas eu un accord complet entre 
les socialistes et communistes. 
Les masses voient qu'on ne peut 
pas attendre du Parlement ce 
qu'il est nécessaire de conquérir 
dans la rue. 

Le rapport de forces et diffe­
rent au Parlement Français et au 
Parlement Italien. Mais la gauche 
italienne n'a pas non plus la ma­
jorité. Ce n'est pas possible d'ob­
tenir au Parlement ce que les ou­
vriers n'ont pas pu obtenir dans 
les mobilisations. D'autre part, 
les mobilisations permettent de 
secouer, d'attirer la petite-bour­
geoisie de la Démocratie Chré­
tienne, des Radicaux, des Libé­
raux, du Parti Républicain. S'il 
n'y a pas de mobilisations de 
masses, la petite-bourgeoisie 
tourne les yeux vers le Parle-

PARTIS OUVRIERS 
TRANSFOR·MA' 

ment et y cherche la manière 
la plus sûre de résoudre ses pro­
blèmes. Le mûrissement poli­
tique de la petite-bourgeoisie se 
réalise au travers de la lutte de 
classes quotidienne ; elle n 'a pas 
d'orientation, de chemin, de pro­
gramme propres. Ce n'est pas el­
le qui déterrriine la société, mais 
soit le prolétariat soit le capita­
lisme. La petite-bourgeoisie peut 
pencher vers le prolétariat. Mais 
elle n'a pas de position dans l'é­
conomie lui permettent de se 
sentir un facteur essentiel, déci­
sif. Elle est un intermédiaire, mê­
me dans les conditions actuelles 
d'un niveau technique plus 
important. Elle dépend, soit du 
prolétariat, soit du capitalisme ; 
elle peut avancer et décider, en 
fonction de l'évolution des rap­
ports de forces, des pressions, 
des influences qu'elle reçoit. Les 
petits-bourgeois, les secteurs 
paysans, la démocratie chrétien­
ne doivent voir la force du prolé­
tariat pour intervenir eux-mê­
mes. Ils doivent sentir cette né­
cessité de changements. Autre­
ment, on leur fait croire que les 
changements, les améliorations 
sont possibles, au sein même du 
système capitaliste, et ils restent 
où ils sont, c'est-à-dire, dans le 
camp électoral bourgeois. 

Les évènements de France 
vont bouleverser les masses ita­
liennes et leur donneront une 
très grande impulsion. L'unani­
mité de la grève - même s'il 
existe des dissidences entre com­
munistes et socialistes quant à 
ses objectifs, sa portée - indique 
une réaction unanime du prolé­
tariat et de secteurs très larges 
de la petite-bourgeoisie. Ce pro­
cessus va influencer profondé­
ment l'Italie en montrer le che­
min pour avancer : l'Union Po­
pulaire déclare : " si nous som­
mes majoritaires au prochaines 

élections, le gouvernement <loi 
nous revenir". Cette grève géné 
raie fait partie de tout ce pro 
cessus ; d' ici quelques mois i 
y aura des élections communa 
les en France et il faut prévoi: 
une avance très grande de !. 
gauche. Si elle a obtenu près d~ 
5 1 % aux dernieères élections. 

REPONDRE A LA CRI 
PROGRAMME ANTI-CAP 

Un autre aspect très importan 
très profonde existant dans la 
tes et Communistes. Chez les 
sance, tandis que pour la DC 
cherche déséspérément comme 
ment le mouvement syndical. l 
la dépasser. Les déclarations et 
ceux de Reichlin et Amendol: 
pidement une décision afin 1 

grande de la classe. 
Ils ne répondent pas à cette 

tres, par l'augmentation des s· 
pendantes des actuelles directi; 
protestations des principaux ~ 
exemple : l'intervention du S: 
des gauchistes pour le Liban, a 
Cette situation doit débouche1 
sitions qui feront sortir les sy 
tes, de leur actuelle passivité. I 
conquête de postes dans les di 
ter la direction aux communü 
quelquechose de formel - ave< 
lui des communistes. 

LES 217 VOIX A NOTRE PARTI ET L'ORGANISATION 
DE LA GAUCHE REVOLUTIONNAIRE 

La crise du . capitalisme ace 
communistes pensaient voir du 
tervient dans le même sens. Et 
de la social-démocratie en Suèc 
vement ouvrier en Europe. Au 
te n'a pas pesé sur la volonté, la 
Il faut appeler à une discussio 
du mouvement ouvrier, pot 
donner une issue à la crise a, 
tuelle. Le programme du go1 
vernement va inclure, inévitabl1 
ment, une énorme augment: 
tion du coût de la vie, du ché 
mage. Récemment encore , l 
journal du PCI "UNIT A" pi 
bliait des articles - surtout d'A 
mendola, Peggio, Barca - : "l 
reprise a commencé ... " et mair 
tenant ce journal doit dire qu 
la réanimation économique ei 
une pure invention. Nous avon 
écrit plusieurs articles pour mor 
trer qu'il n'y aurait aucune n 
lance économique. On considi 
rait comme " une relance" un 
augmentation de la productior 
de textiles, par exemple-, mai 
en même temps que cette au~ 
mentation de la production, 1 
chômage s'élevait. C'est donc 1 
productivité qui a augmenté 

Nous pensons qu'il est nécessaire d 'analyser plus profondem­
ment les 217 voix que notre parti a obtenues aux élections com­
munales. Par rapport aux élections législatives précédentes, cela 
représenterait un recul, du point de vue du nombre de voix. 
Mais nous pensons qu'il ne s'agit pas d'un recul. L'avant-garde 
ouvrière cherche, et chaque fois plus à faire un vote "utile", 
pour le PSB ou pour le PCB parce qu'elle veut peser et interve­
nir pour des changements concrets. Elle a le sentiment que voter 
pour nous ou des listes comme AMADA est un vote perdu, un 
vote inutile. Pour cela, nous considérons le progrès du PSB et 
du' Parti Communiste, comme notre progrès également. 
Beaucoup de camarades qui n'ont pas voté pour nous cette fois, 
ont voté socialiste et communiste. Cela représente des forces, 
même petites, qui vont lutter dans le PSB pour un programme 
·contre le capitalisme, d 'étatisations, de nationalisations, des é­
léments pour aider à construire le courant de gauche socialiste, 
à lui donner de l'assurance, et de l'audace pour intervenir. Cela 
représente également des forces dans le Parti Communiste, pour 
stimuler à la discussion sur la révolution mondiale, sur la néces­
sité d 'unifier l'Union Soviétique et la Chine, sur la nécessité 
d'aider à l'organisation de la gauche sodaliste pour réaliser un 
front de la gauche avec les chrétiens de gauche. 

Nous considérons évidement que voter pour le PORT n'est 
pas un vote perdu, comme le prétend "Le Peuple " dans un édi­
torial, mais un moyen de pression, sur les partis ouvriers, pour 
les obliger à une politique anti-capitaliste. Qu 'est ce que cela ap­
porte, au PSB et surtout aux travailleurs d'avoir quelques con­
seillers communaux en plus, s'il fait la même politique·qu'avant, 
s'il cherche de nouveau à varticiver à la ,ffstion du régime capi­
taliste. Par contre, s'il en a moins mais qu 'il fasse une politique 
qui cherche a résoudre les problèmes de la région, du chômage, 
des licenciements, des fermetures d'usines, des accidents du tra­
vail, c'est cela que toute la population va approuver. Le PSB et 
le PC ont gagné des voix à Charleroi, c'est la première "ville rou­
ge" du pays. Mais il faut alors démontrer que les partis de la gau­
che sont capables de faire autre chose que les partis bourgeois. 
Ils ne peuvent rien changer à Charleroi s'il ne font pas intervenir 
la population dans les quartiers, dans les usines, si la population 
ne peut pas discuter et intervenir sur tous les problèmes, 
discuter un plan de mobilisation pour que l'économie soit au 
service de la population et non des capitalistes. 

Par contre, avoir conseiller communal posadiste, nous 

pensons que cela aurait été très important parce que nous au ­
rions utilisé ce poste comme une tribune, comme un moyen 
pour faire entendre sur le plan politique et communal, la voix 
des ouvriers qui luttent tous les jours dans les usines, dans les 
quartiers. Et cela aurait été un stimulant pour impulser le PSB 
à lutter pour un programme contre le capitalisme. 

Les conclusions du "Peuple" qui condamne la présentation 
de toutes "les petites listes" y compris le Parti Communiste , est 
inacceptable. Le PSB doit discuter plutôt, la nécessité de présen­
ter un front de la gauche avec le PC, avec les chrétiens de gau­
che, avec un programme qui mette en cause le capitalisme. Alors 
oui, les "petites listes" ne sont pas nécessaire parce qu'il existe­
rait une alternative politique plus élevée. Aujourd'hui elle n 'exis­
te pas, et tant qu'elle n'existera pas, nous présenterons une liste 
de candidats aux élections qu'elles soient. 

Un aspect que nous devons également discuter est que l'avant 
garde ouvrière n'a pas donné plu~ de confiance à notr{! parti, 
parce que nous avons manqué de continuité dans l'activité con­
crète d'organiser la gauche syn·dicale et politique à Charleroi. Et 
en particulier, le travail avec "Lutte des Métallos", avec l'avant 
garde syndicale, n'a pas été suffisamment conséquent dans les 
usines. Notre présence dans l'activité de l'avant-garde ouvrière, 
avec des interventions précises, régulières, avec un travail persé­
vérant dans les quariters est indispensable. Il ne s'agit en aucune 
façon d'une remise en question du programme, des analyses, et 
de la tactique avec laquelle notre parti intervient, mais de son 
activité concrète pour appliquer cette politique. Depuis que 
nous nous présentons aux élections à Charleroi, nous luttons 
avec ces mêmes idées, programme analyses et tactiques. Les con­
clusions essentielles à tirer des élections et de notre résultat est 
qu'il faut faire un travail systématique, un contact continu avec 
les usines, les quartiers, avec les militants socialistes, communis­
tes et chrétiens, avec des tracts, des résolutions, des analyses sur 
tous les problèmes concrets des quartiers et des usines, et égale­
ment, des analyses sur la situation dans le monde et les expérien­
ces de lutte des autres pays. 

Nous nous basons sur l'acceuil formidable, fraternel que nous 
avons recu dans cette campagne aux portes des usines, dans les 
quartier/$ et sur la vente de certaines de publications, qui mon­
trent une maturité politique et une recherche d'orientation pro­
grammatique de l'avant-garde, pour raminer de façon consé­
quente toute l'activité de notre Parti à Charleroi. 

rien de plus. : 
Le capitalisme procède à un 

réorganisation, reconversion d 
la production industrielle et d, 
l'appareil productif. Au traver 
de cette crise, il élimine les sec 
teurs les plus faibles tandis qui 
les plus puissants absorbent l: 
production que faisaient les au 
tres avant. Mais ils n' absorben 
pas les ouvriers qui étaient occu 
pés auparavant ; il réduit la mair 
d'oeuvre de 30 à 40 % et con 
centre la capacité techniqw 
pour augmenter la productivité 
De cette sorte, la productio1 
peut augmenter dans certain: 
secteurs, mais pas l'emploi. Lt 
problème ne consiste pas à éle 
ver la production, mais à donne: 
du travail, élever le niveau dt 
vie des gens. Ces dirigeants com 
munistes posent, de façon erron 
née : "la production au aug 
menté ... " Ce qui importe c'es 
qu'il y a de plus en plus d~ gen: 
sans travail, sans salaire, a!or: 
que le coût de la vie augmente . 

Les syndicats et les parti! 
doivent discuter un programme 
un plan de production. Le pro 
gramme de reconversion proposi 
par Amendola, revient tout sim­
plement à donner appui au ca­
pitalisme. La réaction contre E 
dû être très importante dans le 
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elle en obtiendra au moins SS% 
aux prochaines. Le rapport nu­
mérique n'a pas une importan­
ce déterminante, mais il a un 
poids, dans le sens d'attirer des 
secteurs de la petite-bourgeoisie 
et décomposer l'appareil bour­
geois. 

lISE CAPITALISTE AVEC UN 
I.PIT A LISTE 

:ant de la situation en Italie est la crise 
la Démocratie Chrétienne, les Socialis­

,s derniers, il s'agit d'une crise de crois­
)C c'est une crise de dissolution ; elle 
ment résister. Cette crise atteint égale­
!. Il faut intervenir en posant, comment 
et articles récents de Berlinguer, comme 
ola indiquent qu'ils veulent prendre ra­
t de se débarasser de la pression très 

:te pression. Celle-ci s'exprime, entre au-
syndicats autonomes, des grèves ind-e­

:tions, par la montée des plaintes et des 
: syndicats contre leurs directions. Par 
Syndicat des Métallurgistes au meeting 
, a été numériquement très importante. 
1er inévitablement sur des prises de po­
syndicats, les communistes, les socialis­
- Les socialistes se lancent à présent à la 
directions syndicales. Ils veulent dispu­
'listes, mais ils le font - même si c'est 
rec un programme plus à gauche que ce-

::célère constamment les phases que les 
forer longtemps. La crise en France in­
Et la défaite - d'ailleurs très limitée -
ède, n'a pas conduit à un recul du mou­
u contraire, celui-ci avance. Cette défai­
la décision des masses. 
:ion Parti Communiste, parce qu'ils 
our en sont revenus et disent main­
ac- · tenant qu'il y avait malentendu. 

:ou- En France, l'Union Populaire 
ble- répond à la crise du capitalisme 
1ta- de Giscard d'Estaing avec le Pro-
hô- gramme commun, qui pose l'éta-

le tisation des 13 principales entre-
pu- prises, dont les banques ; pen-
' A- dant ce temps en Italie, les com-
"la munistes répondent en soute-
1in- nant le système capitaliste. C'est 
:iue absurde ! En soutenant le sys-
est tème capitaliste, ils permettent 
:ms que les conditions de vie des 
on- masses continuent à se détériorer 
re- le coût de la vie, le chômage, la 
dé- répression continuent à aug-
rne menter. 
on- Il faut appeler à une discus-
1ais sion dans le mouvement ouvrier: 
ug- pour son intervention indépen-

le dante, pour des augmentations 
: la de salaires, de meilleures condi-
1té, tians de travail. C'est sur cette 

base qu'il faut poser la ranima-
me tian de l'appareil de production. 
de Il faut refuser catégoriquement 
de de conditionner l'augmentation 
ers des salaires à la réactivation de 
ec- l' appareil productif. Si le capi-
iue talisme n'est pas capable de le 
· la faire : qu'on l'exproprie, qu'on 
:m- étatise les moyens de produc-
!nt tian pour les faire fonctionner 
:u- sous contrôle ouvrier. 
lin Le mouvement ouvrier, les 
m- Partis Communiste et Socialiste, 
ue doivent avoir des idées propres 
té. pour développer la développer, 
on et non des idées capitalistes 
ins pour sauver tout ou partie du 
Le capitalisme. On ne pourra ja-
le- mais gagner la démocratie chré-
1er tienne de cette manière. Une tel-
de le orientation est destinée à in-
m- fluencer quelques dirigeants dé-
)ri- mocrates-chrétiens, mais non les 
1g- masses. 
ë:St L'ascension des communistes 
,ns aux dernières élections, indique 
)rs que les masses cherchent des 

changements et des change-
tis ments. Ce progrès n'est pas un 
1e, résultat de la politique, du pro-
:o- gramme, des objectifs déclarés 
•sé du Parti Communiste, mais la 
m- conséquence de la volonté de 
:a- changements des gens, qui voient 

a dans le parti communiste un 
le reflet des Etats ouvriers. Lesgens 

Cuba en Angola, l'appui ouvert 
de l'Union Soviétique à tout 
mouvement de libération. Ils 
voient dans le Parti Communis­
te, une extension de l'Union 
Soviétique et des Etats ouvriers, 
de la lutte pour le socialisme. 
C'est pour cette raison qu'ils 
l'appuient. A quelques mois des 
élections, il y a une véritable pa­
ralysation du Parti Communiste 
et du mouvement syndical. 

Les partis ouvriers et les syn­
dicats doivent proposer un oro­
gramme de reconversion indus­
trielle, en fonction des besoins 
des masses du monde ; il faut ex­
proprier, étatiser et planifier la 
production. Si cela entraine une 
réaction du capitalisme, que fai­
re ? et bien, cette réaction capi­
taliste s'est manifestée également 
en Angola, au Mozambique, en 
Rhodésie. Les masses n'en ont 
pas été intimidées pour autant. 
C'est l'appareil de la direction 
du Parti Communiste qui ne se 
sent pas capable de répondre 
à cette nécessité. Il y a une crise 
immense entre eux, entre le sec­
teur qui n'a pas l'assurance de 
répondre à la crise du capitalis-

me par un programme anti-ca­
pitaliste mais cherche toute fois 
à suivre un programme d'amé­
liorations, de contrôle sur l'ap­
pareil de l'Etat et le secteur qui, 
comme Amendola, veut empê­
cher le capitalisme de tomber 
plus bas. Celui-ci se comporte 
comme un représentant du capi­
talisme : Amendola demande 
que le PC aille au gouverne­
ment et veut imposer en même 
temps que les syndicats ne fas­
sent rien qui "soit un obstacle 
à la reprise économique". Mais 
il n'y a aucune reprise économi­
aue ! sinon une ranimation qui 
consiste à monter sur le dos des 
masses pour avancer. Quelle re­
prise ? il y a une reprise pour 
le capitalisme, mais pas pour les 
gens ! Il faut ranimer l'économie 
en fonction des besoins de la 
population. Que les syndicats, 
les usines, les quartiers discutent 
un programme d'étatisations, de 
planification de la production, 
de côntrole ouvrier. La préoccu­
pation essentielle doit être : le 
niveau de vie, la santé, les con­
ditions de-vie des masses, et pas 
celles du capitalisme. 

APPELER A UNE DISCUSSION DANS LE MOUVE­
MENT OUVRIER POUR LE PROGRAMME ANTI-CAPI­
TALISTE ET LE FRONT UNIQUE PC-PS-SYNDICATS 
- GAUCHISTES-POSADISTES 

Palme a été battu en Suède, parce qu'il ne s'est pas occupé de ces 
problèmes. Les masses, elles, n'ont pas été battues, elles gardent in­
tacte leur volonté de combat. En France, elles répondent à la crise 
du capitalisme avec le Programme Commun. Les masses d'Italie vont 
bientôt diie : "faisons comme en France". 

Il faut faire appel à une discussion publique pour répondre à cette 
crise en Italie. La crise du Parti Socialiste ne conduit pas à sa destruc­
tion. De Martino lui-même se situe maintenant plus à gauche que 
Lombardi ; il ne fait pas que manoeuvrer, mais il n'a pas d'autre 
issue. Il veut imiter - quoique un peu en retard - Mitterand. Mais 
c'est mieux d'imiter Mitterand que d'imiter Guy Mollet ! Cela signi­
fie, pour le moins, une politique de progrès, et non de soumission à 
l' amèrement capitaliste. 

Ce processus suscite beaucoup de critiques. Il y a une base 
possible de division du Parti Communiste : la droite, de toute évi­
dence, menace de diviser le Parti. Barca, Peggio, Amendola ont dé­
claré : "voilà la reprise économique. Il ne faut rien faire pour l'entra­
ver". Peggio en particulier a fait un article plein de chiffres pour 
dire : "la reprise est en route, il ne faut pas la déranger il faut laisser 
l'économie se développer, et revendiquer ensuite se~lement". Et 
maintenant le journal "UNIT A" déclare nettement : "il n 'y a aucune 
r~pris~. <:; '~st une farce, une inv~ntion". Un tel changement de posi­
t~on s1grufie une lutte mterne tres grande et des menaces de sépara­
tion, vers la gauche, de secteurs importants du mouvement ouvrier. 
Et la droite fait des menaces contre la direction du Parti Communis­
te pour le cas où celle-ci ferait des concessions aux syndicats. Les dis­
cours, les écrits des différents dirigeants indiquent une crise qui ne 
peut se maintenir longtemps à ce niveau : UNIT A se préoccupe beau­
coup de montrer que les communistes ne vont pas se soumettre au 
gouvernement Andreotti, tandis que Jacoviello, défendu par Amen­
dola, fait des articles sur la Chine, au nom des chinois. 
Le coût de la vie a augmenté é- Il est vain d'avoir espoir dans les 
normement. Le mouvement ou- secteurs dirigeants de la DC. La 
vrier doit en discuter, sans situation peut, sans aucun doute. 
attendre ce que fera le gouver- influencer un secteur, mais avec 
nement, mais imposer des mo- une lenteur immense et sur un 
bilisations, une grève générale nombre très réduit. Par contre, 
comme en France, pour un plan l'influence à la base est infini­
de production, de salaires, de ment plus grande. 
travail. Le capitalisme ne va pas Il n'y a aucun rapport entre 
donner tout cela. Il essaie de le Festival de !'UNIT A et l' ac­
gagner du temps, sous la couver- tuelle passivité du Parti. Le Fes­
ture que lui donnent les absten- tival était dynamique, il expri­
tions des communistes et socia- mait la volonté et le sentiment 
listes. des masses, au travers des dis-

Ce n'est pas possible d'influ- eussions, des conversations, des 
encer la gauche démocrate-chré- défilés. Pourtant 40 % des par­
tienne avec une telle politique. ticipants à la fête étaient des non 
C'est une erreur de croire que ce communistes : socialistes, catho­
sont les dirigeants, les députés de liques, indépendants, gauchistes. 
la DC, qui représentent la gauche Cette crise prépare les condi­
chrétienne. Ceux-ci n'ont pas de tians d'un changement très aigu. 
courage, de décision, de concep- On ne peut continuer ainsi. Les 
tian programmatique, ils ne articles publiés par la presse du 
représentent pas l'intérêt des PC indiquent que ce sont les cri-
masses, ils veulent assurer la tiques de gauche qui sont en 
tranquillité du capitalisme. La train d'avoir du poids dans le 
gauche démocrate-chrétienne, Parti. Ce n'est pas la ·droite 
c'est la base ouvrière , petite- qui y prédomine, qui a de la for-
bourgeoise, administrative. Et ce. La gauche sent qu'elle a de la 
cette gauche bouge en fonction force, qu 'on a tout le pouvoir en 
de la volonté et de la capacité mains et qu'on laisse pourtant le 
de lutte dont font prueve les capitalisme développer sa réac-
partis ouvri~rs et les syndicats. tian , augmenter son arrogance. 

Il faut appeler à discuter com­
ment sortir de la crise. Les com­
munistes essaient de le faire. Ils 
ont organisé un débat de dix 
jours sur ce thème, mais ils n'y 
ont pas invité les syndicats. Les 
syndicats n'interviennent pas. Et 
pourquoi ? les syndicats, les usi­
nes, les quartiers, les partis com­
muniste et socialiste doivent in­
tervenir, et faire sentir le poids 
de la population. Cette discus­
sion doit s'orienter à des change­
ments de structure, cela signifie: 
étatisations, planification de la 
production. La moitié des 
masses ouvrières pauvres et pay­
sannes de la Démocratie Chré­
tienne vont se sentir attirés et 
influencés. Si on espère influen­
cer des parlementaires de la Dé­
mocratie Chrétienne, cela peut 
durer longtemps et portera sur 
un petit nombre. Donat Catin, 
qui semblait le plus proche de 
la gauche, montre qu'il ne re­
présente aucune "Force Nouvel­
le", mais une nouvelle expres­
sion d'une force bourgeoise. 

Il faut développer une discus­
sion publique ou un programme 
anti-capitaliste, d'étatisations, de 
planification de la production 
des secteurs les plus importants, 
y compris les banques. Le pro­
gramme de production ne doit 
pas se soumettre à la FIAT, 
mais bien aux besoins des masses 
en routes, en eau courante, élec­
tricité, gaz , égoûts, services hy­
giéniques en général, hôpitaux, 
moyens de transport. Il faut 
tripler les moyens de transport. 
Le mou~ement syndical doit dis­
cuter, avec les camarades com­
munistes, socialistes, radicaux, 
gauchistes, avec " Democrazia 
Proletaria', un programme en 
défense de la population italien­
ne. Cela signifie qu'on ne peut 
rien espérer du gouvernement ca­
pitaliste. Il faut faire, comme 
en France, une campagne pour 
un Programme d'Union Popu­
laire, pour répondre aux besoins 
du pays. La situation est la mê­
me en Italie. En France, quand 
l'Union de la gauche a agité le 
Programme Commun et que les 
communistes et socialistes ont 
cessé de se disputer, tous les 
deux ont augmenté et la gauche 
est passée de 4 7 à S l % et elle en 
aura S 6 % la prochaine fois. 

Il faut faire des discussions 
dans les usines, les quartiers, les 
écoles, les syndicats, sur ce pro­
gramme, et un front unique so­
cialistes-communistes, gauchis­
tes, radicaux, et appeler la gau­
che démocrate-chrétienne, libé­
rale à suivre ce programme : voi­
là la solution pour l'Italie. Ce 

que propose le capitalisme ne ré­
sout rien ; c'est un étouffement. 
Il n'y a qu'à vdir la hausse du 
coût de la vie. 

Il y a une grande crise dans la. 
Démocratie Chrétienne ; ils écar­
tent Fanfani et le remplacent 
par Moro, pour montrer une ·"fi­
gure plus joyeuse", pour essayer 
de contenir l'influence de la lut­
te des masses sur la masse dé­
mocrate-chrétienne. Celle-ci 
n'est pas influencée par la poli­
tique de la direction du PCI 
mais par la lutte des masses corn: 
munistes, de Italie, de France et 

,.du reste du monde, et par l'in­
tervention des Soviétiques. 

L'intervention des Etats ou­
vriers - et en particulier de l'U­
nion Soviétique - est un des 
éléments essentiels d'influence 
dans le gauchissement des mas­
ses d'Italie, de France, du reste 
du monde. La déclaration des 
Soviétiques dans "La Pravda", 
posant que la détente n'anule en 
rien l'appui à tous les mouve­
ments de libération du monde, a 
donné plus de voix au Parti 
Communiste, que 300 discours 
dès dirigeants du PCI. Les sovié­
tiques ont montré qu'ils sont dis­
posés à défendre tout progrès 
révolutionnaire. S'ils défendent 
la population noire en Afrique 
du Sud, comment ne le feront 
.ils pas pour les socialistes et les 
communistes s'ils triomphent en 
Italie ! Que feront les commu­
nistes et socialistes s'ils triomp­
hent en Italie, face à l'impéria­
lisme, s'ils rejettent l'interven­
tion soviétique ? feront-ils un 
modèle de socialisme europé­
en ? un eurocommunisme ? Ils 
ne pourraient pas se maintenir 
à la direction du pays - même 
s'ils y vont électoralement -
sans l'intervention, Texistence 
des Etat ouvrier qui donne des 
garanties à la gauche : "allez au 
pouvoir, nous vous soutenons !" 
Les Soviétiques sont en train de 
le faire ouvertement, contre 
l'OTAN. 

La Pravda répond à Kissinger: 
"nous allons intervenir. La 
détente est une chose ; cela 
n'empêche pas notre interven­
tion en faveur des mouvements 
de libération". Cette réponse s'a­
dresse également aux communis­
tes et aux socialistes italiens, au 
capitalisme mondial, à l'OTAN. 
L'eurocommunisme n'a pas de 
base. 

Cette phase de la crise du ca­
pitalisme italien, du Parti Com­
muniste et Socialiste est très 
importante, très riche, et très 
aigue. 

LA MANIFESTATION EN APPUI AUX PALESTINIENS 
A EXPRIME LA VOLONTE DES MASSES D'ABATTRE 
LE CAPITALISME. , . 
Il faut donner une grande importance à l'accueil recontré par la ma­
nifestation en qppui à la lutte des masses palestiniennes ; c'est un 
mouvement très petit, sans importance économique, mais il a une 
grande importance politique et sociale. Il indique le mûrissement du 
processus révolutionnaire mondial, et en Italie. Le mouvement pales­
tinien n' a pas une grande transcendance, il n'a pas d'importance éco­
nomique pour la vie du monde, mais il a un tel poids politique et so­
cial à cause du caractère de la lutte qu'il mène, pour le progrès, con­
tre la réaction et l'impérialisme, contre le mouvement nationaliste 
arabe qui est en crise. 

Si ce mouvement rencontre un tel accueil, c'est un indice de 
maturité pour faire des changements en Italie également. Il ne s'agit 
pas simplement de solidarité. Les militants communistes appuyaient 
ce mouvement et ils ont obligé le Parti Communiste Italien à le sou­
tenir. L'Union Soviétique également. Cela montre l'autorité qu'a 
l'URSS, sur le PCI. 

La manifestation en appui aux palestiniens, rassemblant l 00.000 
personnes, a été un très grand succès. Le mouvement palestinien, qui 
est très petit, n'a pas de bases propres de mobilisations . .Les gens sont 
allés manifester en si grand nombre parce qu'ils unissent les Palesti­
niens et la situation générale en Italie, ils sont allés là pour impulser 
la lutte pour abattre le capitalisme. C'est un indice de la volonté des 
masses communistes de changer et faire changer leurs partis. Ce suc­
cès n'est pas dû aux gauchistes eux-mêmes, car ils ont fait une activi­
té réduite et superficielle pour le Liban et ils n'ont pas de poids ni de 
force par eux-mêmes pour attirer un si grand nombre. Cet appui sig­
nifie le mûrissement politique et l'aptitude des masses italiennes 
pour le communisme. C'est une réponse sans proportion avec' les for­
ces qui dirigent la manifestation. Les masses interviennent dans un 
problème critique, face à des directions d'origine nationaliste et anti­
impérialiste qui développent actuellement une action contre-révolu­
tionnaire, réactionnaire. Il faut mesurer la maturité très grande de la 
situation en Italie pour un développement de la politique anti-capi­
taliste. 



EDITORIAL 

population travailleuse, qui se ré­
volte de toutes les manières pour 
ne pas payer les conséquences de 
la crise dont le système capitalis­
te est revonsable. La crise ac­
tuelle du Rassemblement Wallon 
est, elle aussi, une expression de 
toute cette situation. C 'est une 
situation très bonne pour organi­
ser le front de la gauche ! et 
pour montrer à toute la popula­
tion que les partis ouvriers et 
les syndicats, unis, ont une ré­
ponse à apporter face à la crise 
capitaliste, et représentent les 
intérêts de toutes les masses tra­
vailleuses. Cependant la droite 
socialiste fait toutes les manoeu­
vres dans les appareils pour négo­
cier une nouvelle participation 
socïaliste à un gouvernement ca-

. pitaliste. Il faut s'adresser à la 
gauche du Rassemblement Wal­
lon, à la gauche démocrate-chré­
tinne, et leur proposer un front 
pour lutter pour un gouverne­
ment de gauche ; pas un gouver­
ment qui va gérer le régime ca-

pitaliste mieux que l'actuel, mais 
un gouvernement qui va propo­
ser et mettre en application des 
mesures qui répondent aux inté­
rêts des masses travailleuses : 
prendre l'argent où il se trouve, 
dans les banques pour financer 
un plan de développement éco­
nomique qui donne du travail à 
tout le monde, pour redonver­
tir les industries en crise, les ré­
giones en déclin, et exproprier 
les grandes entreprises capitalis­
tes qui sont la cause principale 
du chômage, de l'inflation, de la 
hausse du coût de la vie, des pro­
blèmes de la classe ouvrière. 
La gauche socialiste, le Parti 
Communiste, les syndicats, doi­
vent appeler la gauche du R. W., 
du FDF, de la démocratie chré­
tienne dans tout le pays, à une 
discussion ensemble, ouverte à 
toutes les tendances, pour don­
ner cette réponse à la crise. 
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tiques ont appuyé et arrêté la 
réaction d'lsrael. Israel serait in­
tervenue directement, si l'Union 
Soviétique n'avait pas envoyé sa 
flotte en Méditerannée pour 
avertir l'impérialisme et Israel. 
Elle fait actuellement la même 
chose en Rhodésie. 

Le processus révolutionnaire 
mûrit également au Liban et 
montre l'impossibilité d'une so­
lution "nationale", sur la base 
d'un programme national. Pour 
résoudre le problème du Liban, 
tout le monde doit intervenir. 
Cette crise est un indice de la 
crise totale du système capita­
liste , du nationalisme et aussi de 
l'impuissance des groupes "gau­
chistes". Elle indique également 
une élévation de l'intervention 
des Soviétiques . 

L'activité et la vente de pu­
blications faite par la section ita­
lienne est très importante, et 
montre que les gens ne viennent 
pas seulement se solidariser avec 
un mouvement révolutionnaire , 
mais qu'ils soutiennent des mou-

t-------------------------------, vements, en recherchant des so-

POUR L'UNIFICATION DE LA CHINE ET L'UNION SOVIE­
TIQUE! 

n'est pas non plus une direction uniquement de droite, car il n'y 
a pas de conditions, ni dans le monde, ni en Chine, pour provo­
quer un recul et un isolement encore plus de la Chine par rap­
port à la révolution mondiale. La mort de Mao Tse Toung, com­
me l'analyse J. Posadas dans ce texte, signifie une libération de 
forces contenues, réprimées par l'appareil bureaucratique diri­
geant. Aussi les conclusions actuelles et l'installation de ces di­
rigeants est provisoire. Ils n'accusent d'ailleurs pas le groupe dit 
"de Shangai" d'ultra-gauchisme, mais de vouloir "restaurer le 
capitalisme en Chine" et doivent donc se montrer comme plus à 
gauche que les autres. C'est absurde, et l'avant-garde du monde 
entier le voit avec stupeur, que ces dirigeants s'accusent mutuel­
lement d'être des agents du capitalisme et de vouloir restaurer 
le capitalisme en Chine. Il s'agit d'une lutte entre des tendan­
ces de l'appareil de la bureaucratie en Chine, mais ni les uns ni 
les autres ne sont des restaurateurs du capitalisme ! Il n'y a pas 
de vie politique, de vie du Parti Communiste, des syndicats, 
d'organismes soviétiql¾es en Chine. Pour cela la crise actuelle 
apparaît comme un conflit entre de petits secteurs de la direc­
tion. Mais le fond de cette crise est que la Chine doit sortir du 
carcan actuel dans laquelle la maintiennent toutes ces direc-

-tions du-PC E:-hinois· et-qtielle-a-besoin, pour son pn pre progrès, 
de s'unir aux autres Etats ouvriers, et aux mouvements révolu­
tionnaires du monde et de rompre avec toute la politique inter­
nationale réactionnaire actuelle. L'éviction du "groupe de Shan­
gai" est en fait une tentative d'étouffer cette discussion très 
profonde et d'empêcher les forces - réellement de gauche cel­
les-là - d'intervenir, et déborder toute cette dispute d'appareil. 
Mais l'équipe de la direction actuelle ne peut pas non plus main­
tenir le statu quo et elle essaie de combiner certains change­
ments politiques, avec la défense de l'appareil bureaucratique 
contre la pression et l'intervention des masses. C'est très impor­
tant que toute l'avant-garde en Belgique discute et intervienne 
sur ce problème de la Chine, et en particulier le Parti Communis­
te qui ne dit pas un seul mot pour le moment. Nous appelons 
à développer la discussion entre communistes, socialistes, posa­
distes, groupes gauchistes, pour comprendre et interpréter cette 
situation en Chine, et intervenir pour faire avancer l' unification 
de la Chine et des autres Etats ouvriers et, essentiellement, de 
la Chine et l'Union Soviétique. 

(La brochure du cde J. Posadas peut être obtenue au prix de 
10 FB à l'adresse du Parti et auprès des camarades). 

lutions programmatiques. Ce 
n'est pas une simple lutte contre 
l'impérialisme et le capitalisme, 
mais des mouvements ayant un 
caractère programmatique. L'ac­
tivité de notre parti éduque une 
avant-garde, en Italie et dans le 
monde. 

La participation du syndicat 
des Métallurgistes à cette mani­
festation est très important. 
L'Italie est mûre pour le com­
munisme ! Les Partis Communis­
te et Socialiste barrent la route 
aux syndicats et font toute leur 
activité au Parlement. Mais les 
syndicats trouvent, de toute fa­
çon, le moyen d'intervenir dans 
cette manifestation ; ce qui re­
vient à intervenir en Italie par­
ce qu'ils disent, au travers de 
l'appui aux Palestiniens, ce qu'ils 
veulent pour l'Italie. Le syndicat 
des Métallurgistes s'est adressé 
au Parti Communiste, pour lui 
montrer : "voilà ce que nous 
voulons !". Carniti, dirigeant de 
la FLM a déclaré, lors de la ré­
union de Milan : "on nous en­
ferme dans le Parlement". Les 
syndicats n'ont aucune fonction . 
Il y a une crise très grande. 
Après cette déclaration, le syndi­
cat FLM intervient dans la ma­
nifestation des Palestiniens : cela 
veut dire que les communistes 
ne peuvent plus contenir la réac­
tion des syndicats ; ceux-ci dé­
bordent leurs propres directions, 
les "Lama" et autres. 

Les Palestiniens - comme 
les Vietnamiens et même à un 
niveau supérieur si on mesure 
dans un sens historique - ré­
sistent à la coalition mondiale 
de l'impérialisme yankee, fran­
cais. anglais oui sont derrière 
Israël, et de la droite phalangis-

l-------------------------------- te , du nationalisme bourgeois 
arabe, au travers de la Syrie et 

.[A CRISE 
DU CAPITALISME - --

Le Parti Communiste était 
absent de cette manifestation ; 
cependant il a donné son appui, 
mené toute une campagne et 
contribué à faire venir les gens 
à la manifestation. Ils n'y ont 
pas participé en tant que Parti, 
mais ils ont donné un appui aux 
Palestiniens en envoyant de 
l'aide, des médecins, des mécia­
ments. Le Parti Communiste 
Français l'a fait également. Cela 
a créé une ambiance d'accepta­
tion de l'appui fla lutte des pa­
lestiniens au Liban . Les gens 
sont allés à ce meeting, parce 
que le PC lui-même n'en avait 
pas fait. S'il avait fait un appel 
pour la Palestine, les gens se­
raient venus dix fois. plus nom-

breux. C'èst bien pour cette rai­
son qu'il n'en fait pas. 

C'est un indice de la décision 
politique très élevée des masses 
italiennes. Une preuve en est 
donnée également par la vente 
importante de nos publications: 
celle-ci· montre l'autorité de 
notre Parti, ainsi que le nûrisse­
ment politique des jeunes, de 
tous ceux qui achètent en cher­
chant une orientation précise ; 
ils ne cherchent pas à avoir des 
informations, des détails sur la 
lutte en Palestine ; ils veulent 
savoir ce qui se passe au Liban, 
pourquoi les Syriens sont contre, 
et pourqui les Egyptiens, qui é­
taient contre, ont ensuite donné 
leur appui, comment les Sovié-

aussi de la droite égyptienne. 
Les palestiniens résistent. Il est 
important de voir qu'ils reçoi­
vent un appui très grand du pro­
létariat mondial, de France, 
d'Italie, d'Angleterre, alors qu'ils 
représentent un mouvement très 
petit. Le prolétariat de tous ces 
pays exprime de cette manière 
qu'il veut faire la même chose 
que les palestiniens au Liban. 

Beaucoup de jeunes ont par­
ticipé à cette manifestation. La 
jeunesse en Italie fait preuve 
d'une grande maturité et veut 
intervenir comme un dirigeant 
protagoniste de l'histoire. La jeu­
nesse communiste doit connaî­
tre tout cela et voir que ces jeu­
nes, dits "gauchistes" se mobili­
sent pour une position juste, et 
défendent un pays, qui n'a au­
cune importance économique. 
Cela éduque les sentiments de la 
jeunesse, qui cherche à raisonner 
non en fonction de la couleur 
des drapeaux, mais de la justice 
humaine. 

Cette mobilisation très impor­
tante, s'est faite pour un petit 
pays, divisé en vingt morceaux. 
La prouesse de Tall El Zatar es 

est appuyée par le prolétariat 
mondial. La force des camarades 
qui ont soutenu ce siège est un 
symbole, qui s'unit au proléta­
riat mondial. La force des cama­
rades qui ont soutenu ce siège 
est un symbole, qui s'unit au 
prolétariat mondial, au travers 
de l'Union Soviétique. La plus 
grande partie des armes étaient 
soviétiques. L'Union Soviétique 
a envoyé des armes très moder­
nes, qui ont permis à plusieurs 
reprises de faire échouer les as­
sauts phalangistes. Nous rendons 
hommage à l'héroïsme de ceux 
qui ont lutté et sont tombés 
à Tall El Zatar, en même temps 
que nous le considérons comme 
le symbole du prolétariat, mon­
dial, comme une expression de 
ce que l'humanité est apte pour 
le communisme. . 

L'intervention soviétique est 
un évènement d'importance 
mondiale, très élevée. Elle indi­
que que les Etats ouvriers, 
l'URSS - et même la Chine -
ne peuvent supporter un recul 
de la révolution et doivent ap­
puyer tout mouvement tendant 
à limiter, écrasser, écarter le 
capitalisme. En Rhodésie égale­
ment, la réponse des Soviétiques 
est bien claire : "la détente n'an­
nule pas la révolution". C'est 
une expression élevée de la ré­
génerescence partielle. 

Il faut appeler les jeunes com­
munistes à tirer les conclusions 
de la très bonne et riche expé­
rience que signifie cette manifes­
tation. Cet acte des gauchistes a 
du les toucher beaucoup. Il mon­
tre que la jeunesse ne veut pas 
rester là en spectateur, mais doit 
participer. Elle veut sentir 
qu'elle intervient, avec des idées, 
avec des pensées, des mobilisa­
tions qui impulsent les idées, elle 
ne veut pas être un facteur passif 
pour faire nombre, regarder et 
ensuite s'en aller. Dans cette ma­
nifestation, les jeunes ont crié, 
discuté les mots d'ordre. Les 
jeunes sont venus en grand nom­
bre à cette manifestation, alors 
que les communistes ne oarvien­
nent pas à faire un important 
mouvement de la jeunesse , parce 
que ceux-ci barrent le chemin 
aux jeunes qui veulent intervenir 
activement, avec passion, avec 
des idées, des mouvements. La 
radicalisation de la jeunesse vaut 
beaucoup mieux que sa pssivité, 
même si elle prend certains ca­
ractères ultra-gauchistes. Ceux-ci 
se corrigent en cours de route , 
la passivité ne se corrige pas et 
provoque un sentiment d'inca­
pacité. La radicalisation active , 
au contraire , unit les jeunes au 
prolétariat et exerce une attrac­
tion sur la population. Faire p.ar-

ticiper la jeunesse à un meeting 
ou à une fête, •Sans plus, ne sig­
nifie aucune garantie, aucune ré­
ponse à son désir d'intervenir. 
Elle veut discuter, donner des 
idées, participer, diriger. Elle 
veut des idées de changements 
de structures sociales et ne peut 
accepter de simples critiques ou 
un soutien au système capitalis­
te. 

Les voix aux élections ne sont 
pas une garantie par elles-mê­
mes. Nous réitérons, aux cama­
rades socialistes et communistes, 
que la leçon à tirer des élections 
en Suède, l'Angleterre n'est pas 
celle d'une défaite du mouve­
ment socialiste. C'est une défai­
te pour une direction, à moitié 
conservatrice, qui s'une main 
soutenait le système capitaliste 
et de l'autre obtenait une série 
de conquêtes de la classe ouvriè­
re pour maintenir sur pied le sys­
tème capitaliste. 

Si le Liban suscite un tel ap­
pui c'est parce qu'il existe une 
unité entre le Liban et la volonté 
des gens qui participaient à cette 
manifestation. Les jeunes qui é­
taient là ne sont pas étrangers 
au Partis Communiste ni Socia­
liste. Ce sont des jeunes commu­
nistes et socialistes qui venaient 
montrer ce qu'ils voulaient. De 
la même manière, l'intervention 
du dirigeant du syndicat métal­
lurgistes FLM à ce meeting a 
une grande importance, c'est un 
avertissement pour le PC, le PS, 
également pour la bourgeoisie . 
Pourtant le Liban n'a pas grand 
chose à voir avec le syndicat, 
si on considère le point de vue 
des revendications de salaires, de 
travail. Mais le FLM ne se 
comporte pas comme un organe 
syndical, mais comme un orga­
ne représentant l'intérêt anti-ca­
pitaliste, anti-imérialiste des ou­
vriers. C'est ainsi que la base 
ouvrière l'a interprété. Et elle a 
fait une grande pression pour 
faire intervenir le syndicat , elle 
est contre cette passivité des di­
rections syndicales. Les métallur­
gistes interviennent très active­
ment. Il va se produire, soit une 
rupture dans les syndicats, soit 
un débordement de toute cette 
immobilité. L'intervention des 
métallurgistes constitue un aver­
tissement, de la même manière 
que l'augmentation des syndi­
cats autonomes. L'Italie est apte 
pour le communisme. Voilà la 
conclusion qui surgit de cette 
manifestatin d'appui aux Pales­
tiniens et de toute cette situa­
tion. 

26.9.76 
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LE CONGRES DU P. S .B. ET LA 
NECESSITE DE CHANGEMENTS 
ANTI. CAPITALISTES EDITORIAL 

Dans le monde entier, les masses font sentir leur volonté de lutter "rassemblement des progress1s-
pour changer la société, elles s'expriment comme elles le peuvent, tes", de ce "front unique qui 
sans avoir toujours les moyens pour le faire directement et en tant existe spontanément parmi les 
que classe. Elles se sont massivement abstenues dans les élections (J'lX ouvriers à la base, à l'usine, dans 
Etats-Unis pour montrer leur rejet de la politique de l 'impérialisme a- le quartier contre leurs exploi-
méricain. Au Québec, les masses ont voté pour des changements é- teurs" mais qui n'existe pas dans 
conomiques et sociaux et contre l'impérialisme yankee, en appuyant les cadres et les appareils. 
le Parti du Qu~bec qui se présentait comme la seule opposition au Le Parti Socialiste est poussé , 
pouvoir capitaliste. En Espagne, vient de se produire une des grè- par le développement des luttes 
ves les plus importantes de la classe ouvrière, qui refuse de faire les ouvrières, par l'approfondisse-
frais de la crise capitaliste et montre que c'est par la force qu'elle ment constant de la crise du sys-
peut imposer des droits démocratiques. Dans tous les pays d'Europe tème capitaliste, à se radicaliser. 
capitaliste, les actions, les manifestations, les grèves se multiplient, la Il est, comme l'ont dit certains 
classe ouvrière, et d'autres secteurs de la population travailleuse lut- camarades au Congrès "à la croi-
tent massivement pour défendre leurs conquêtes, pour chercher une sée des chemins", mais il n'a pas 
issue socialiste à la crise. Dans les Etats ouvriers aussi les masses encore pris la route des trans-
élèvent leur intervention, comme en Pologne; et elles le font, au formations anti-capitalistes, qui 
contraire des pays capitalistes, en impulsant le progrès de l'Etat ou- sont indispensables pour permet-
vrier; la lettre des ouvriers des usines qui avaient été au centre de la tre le progrès de la population en 
protestation de juin exprime bien que la classe ouvrière ne veut Belgique. 
pas renverser le gouvernement polonais, mais lutter pour la dé- Pour cela , beaucoup de chan-
mocratie soviétique et pour libérer les forces qui vont permettre un gements sont encore nécessaires. 
développement beaucoup plus grand de l'Etat ouvrier. Un aspect fondamental est qu'il 

Toute la situation du monde est dominée par cette intervention faut discuter quelle est la nature 
massive des gens, par l'élévation de l'intervention des Etats ouvriers de la crise actuelle : les socia-
en faveur des mouvements révolutionnaires, comme en Afrique listes ne se prononcent pas là-
A ustrale. n n'y a pas un seul pays d'Europe capitaliste qui reste im- dessus; au contraire, la direction 
mobile. Toutes ces luttes s'unissent à celles que mènent les travail- actuelle suit l'orientation social-
leurs en Belgique contre les capitalistes et contre le gouvernement. démocrate de la droite du Par-
Elles ont été à la fois absentes et n'a pas été question au congrès. ti, même si elle la dénonce sur 
bien présentes dans le récent Si Cools et Claes ont fait des ci- d'autres aspects. Il croient que 
congrès du P.S.B. Absentes parce tations de Mitterand, pour mon- cette crise peut être surmontée 
qu'aucun des rapporteurs au trer où se dirigent leurs sympa- avec des palliatifs, des correc-
congrès n'a parlé des masses, de thies - tandis que Simonet se tions à la mauvaise politique 
la classe ouvrière, de son état contentait de citer la Bible ... - actuelle du gouvernement Tin-
d'esprit , de son niveau de cons- ils ne se sont pas basés sur les 13 demans, et au travers de la sim-
cience, de combativité . Mais elles points anti-capitalistes du Pro- ple participation socialiste au 
étaient bien présentes pourtant gramme Commun et de l'Union gouvernement. Les conditions 
parceque la crise qui se dévelop- Populaire, qui sont le fonde- qu'ils ont réclamé pour y parti-
pe au sein du Parti Socialiste est ment principal du progrès du ciper sont bien minces : aug-
une conséquence de ce fait que Parti Socialiste en France. menter les impôts sur les riches 
la population se révolte et refu- La discussion et la lutte inté- et les gros héritages, lutter con-
se de payer la crise capitaliste. rieure au PSB, pour le faire chan- tre la grosse fraude fiscale. D 'ac-
La volonté de changements ger de social-démocratie vers un cord , ce sont des améliorations 
que Cools et quelques autres ca- réel Parti socialiste ne se limi- nécessaires, mais elles ne vont 
marades ont exprimée à la tri- tent certainement pas à une dis- résoudre aucun des problèmes 
bune ne vient pas de leur propre pute dans l'appareil. Il y a une _ essentiels des ~~es, àe-l.l!_ clas­
réflexion, mais de la pression de élévation de l'intervention de la · · cJ,e . _ouvriè1'e~- ae l'économie ·qui 
plus en plus profonde que les base , des travailleurs, des sec;~"~~--e"fi-,..ka,i-n-.. ciJ-é't"~~ _le 
masses exercent sur l'avant-garde tions d'entreprises au sein dl.1,,..- re~e lB:~_WPP~~ital1s-
socialiste et celle-ci, à son tour, Parti ; autrement Cools ne se te . S1morrnf pose ouvertê!hent 
transmet dans le Parti. mettrait pas à attaquer aussi q~'il_ n'y a p~s de cri~e __ 4u ca-

La base socialiste, les ouvriers vivement les dirigeants socialis- p1talisme, mais une cnse de la 
socialistes sont les principaux ar- tes qui ont fait leur campagne société industrielle, et qu'il faut 
tisans du progrès du PSB aux personnelle pendant les élec- Y répo~dre P~, "un autre mod,~le 
dernières élections, et personne tions au lieu de défendre les de croissance , augmenter I m-
n'a parlé d'eux à ce congrès. idées du Parti avec Simonet à tervention de l'Etat pour orien-
De même, les changements qui côté de lui (S~onet qui a été un ter les investissements, suppléer 
::mt lieu dans tout le mouvement champion de ce genre de cam- a1;1x carence~ ~~ 13: propriét_é pri-
;ocialiste dans le monte influen- pagne!) et il n'aurait pas par- vee par des m1tlatives publiques. 
;ent le Parti socialiste en Be1- lé non plus avec cette véhémence 
5ique; mais de cela non plus , il de la nécessité irremplaçable ~u Suite page 4 

VIVE LE 59 ème 
ANNIVERSAIRE DE 
LA REVOLUTION 

- -

D 11OCTOBRE ! 
Nous saluons avec toute notre ferveur communiste le 59ème anni­
versaire de la Révolution d'Octobre ! 

Après 59 ans d'existence, l'Union Soviétique a démontré au 
monde entier sa légitimité historique, par le progrès constant de 
son intervention dans la révolution mondiale, par son appui mili­
taire et -politique aux mouvemen1s de libération d'Asie, d'Afri­
que, du Moyen Orient. Au travers de cet appui militaire et poli­
tique, l'Unîon Soviétique se prépare au règlement final des comp­
tes avec l'impérialisme mondial. Le capitalisme prépare une guer­
re mondiale, l'URSS et les Etats Ouvriers s'y préparent également, 
malgré toutes les déclarations sur la coexistence pacifique, et sur 
le désarmement. Au cours de cette période, la discussion dans le 
mouvement communiste sur les méthodes pour prendre le pou­
voir, sur la voie pacifique ou non pour aller au socialisme, sur la 
défense des "pays socialistes", sur la nécessité de favoriser des 
fronts de la gauche est au centre de toutes les préoccupations, 
et discussions. 

En Union Soviétique, en particulier, la Régénérescence par­
tielle a fait des progrès très grands. La dernier discours de Brejnev 
au Comité Central en est expression, et surtout son voyage en 
Yougoslavie, et en Roumanie. Face à la préparation de la guerre 
de l'impérialisme et du capitalisme, les Etats Ouvriers doivent 
chercher a rétablir des relations, doivent s'unifier pour faire à 
l'impérialisme. L'objectif essentiel du voyage de Brejnev est ce-
1Ji-là. Les divisions dans le mouvement communiste mondial, 
sont inécessaires, et profitables aux forces réactionnaires. 

La division Chine-Urss fait beaucoup de tort, au développe­
ment de la révolution r,1ondiale, et à l'organisation des masses. 
La politique extérieure des Chinois actuellement est réactionnai­
re, et ce sont eux les principaux responsables du maintien de cet­
te division. Mais il est absurde de croire qu'une guerre entre la 
Chine et l'URSS est possible. Cela ne se passera jamais. Les mas­
ses chinoises ne le permettront pas. La commémoration de la Ré­
volution d'Octobre doit être une occasion pour que tout le 
mouvement communiste mondial lutte avec acharnement pour 
l'unification de tous les Ouvriers, et URSS-Chine. Déjà, cette 
nécessité d'unification se fait sentir entre l'URSS, la Yougoslavie, 
et la Roumanie. 

La bourgeoisie en Europe, en particulier, organise une vaste 
campagne anti-soviétique, justement alors que l'intervention de 
l'URSS s'élève dans la révolution mondiale et dans les discus­
sions internes du mouvement communiste. C'est une manière 
de détourner l'attention des couches de la petites bourgeoisie, 
d'utiliser certains secteurs des directions des partis communis­
tes, pour essayer de ralentir, d'empêcher les partis ouvriers, le 
front de la gauche en France par exemple, de prendre le pou­
voir. S'il y a des choses à critiquer en URSS, c'est le manque de 
démocratie soviétique dans laquelle' la classe ouvrière puisse s'ex­
primer, discuter tous les problèmes de l'économie, de la société. 
S'il y a des problèmes en URSS et dans les autres Etats Ouvriers, 
du point de vue agricole ou du point de vue de l'augmentation 
des prix comme en Pologne, c'est parce qu'existent encore des 
formes de relations de propriété privée dans les Etats Ouvriers. Il 
est tout à fait nécessaire de discuter et d'intervenir sur tous ces 
problèmes pour changer, éliminer ces formes de relation privée, 
comme l'ont fait les ouvriers polonais. Ils dimontrent dans la 
lettre qu'ils ont écrite au gouvernement, leur défense de l'Etat 
Ouvrier polonais, disant que leur action n'a pas comme objec'. 
tif de porter atteinte à l'économie. Ils défendent l'Etat Ouvrier 
mais en même temps veulent éliminer toutes les entraves bureau­
cratiques, qui empêche, limite le progrès. 

Nous pensons qu'il est nécessaire de 'discuter dans toute la gau­
che, socialiste, communiste et chrétienne sur les Etats Ouvriers 
la supériorité de l'économie planifiée, du monopole du commer'. 
ce extérieur, des relations sociales culturelles existent dans les 
Etats Ouvriers pour prendre cela comme un exemple pour chan­
ger l'économie dans les pays d'Europe, parce que dans les Etats 
Ouvriers il n't a pas d'inflation, de chomage, de crise comme dans 
les pays capitalistes. 

Pour 
l'un if ieation 
Chine· URSS 1 

• 



La signification de ces élections 
est de montrer la faiblesse très 
grande de l'impérialisme yankee 
et la résistance que lui oppose 
la population nord-américaine. 
Le peuple s'exprime par ce 
moyen parce qu'il n'en a pas 
d'autre . 

La participation électorale fut 
très faible. 52 % ! c'est le chiffre 
le plus bas de tous les pays ca­
pitalistes ; il signifie que la popu­
lation n'a pas eu la préoccupa­
tion ni l'intérêt d'intervenir, car 
elle ne voyait pas là un moyen 
de résoudre les problèmes, Ce 
n'est pas vrai qu'il en a toujours 
été ainsi. A l'époque de Roose­
velt et de Kennedy, la participa­
tion électorale était beaucoup 
plus élevée ; les gens pensaient 
encore pouvoir peser, décider en 
votant ; mais cette fois, ils 
voient bien qu'il s'agit d'une far­
ce, qu'ils n'ont aucun moyen 
d'intervenir. 

Avant les élections, il y eut 
de grandes mobilisations, des 
grèves dans l'industrie automobi­
le, et même chez les policiers, 
et la population n'accompagnait 
pas l'impérialisme dans la guerre 
du Vietnam. Elle s'abstenait dé­
jà. Elle ne pouvait pas s'oppo­
ser directement, mais son absten­
tion avait le sens d'une opposi­
tion. 

L'impérialisme avait besoin 
de la population nord-américaine 
pour justifier sa politique impé­
rialiste, d'agression contre le 
Moyen Orient, le Vietnam, 
l'Afrique, l'Amérique Latine, et 
pour avoir des points d'appui 
dans ses démarches vis-à-vis de 
l'Union Soviétique et des autres 
Etats ouvriers. Il avait besoin 
d'intéresser la population à cette 
politique. Mais celle-ci s'en est 
désintéressé, c'est à dire qu'elle 
est contre. Autrement elle inter­
viendrait, donnant son appui à 
l'impérialisme pour mener sa po­
litique face aux Soviétiques, au 
Vietnam, à l'Afrique ou l'Amé­
rique Latine. L'abstention est 
un rejet de l'impérialisme ; elle 
n'est pas due au hasard, ou à un 
manque d'intérêt : c'est une ab­
stention politique. 

Si l'impérialisme avait eu de 
l'autorité sur la population, il lui 
aurait communiqué de la force, 
de l'assurance et l'aurait attirée 
dans ce vote. Mais la population 
nord-américaine pense, réflechit 
et elle n'a pas donné son appui, 
elle n'a pas voté . 

Ce n'est pas vrai que les tra­
vailleurs ont voté pour Carter. 
Une petit nombre d'ouvriers 
l'ont fait. Il faut voir encore les 
résultats détaillés des zones ou­
vrières, de Pensylvanie, Michi­
gan , Détroit. Mais on peut déjà 
voir que sur 225 millions d'habi­
tants, moins de 80 millions ont 
voté. C'est moins de la moitii. 
Un tiers environ de la popula­
tion a voté. Celui qui va dirrger 
les Etats Unis est l'élu de 25 % 
de la population. Rien n'est plus 
anti-démocratique ! 

La population n'a pas eu de 
moyens de s'exprimer. Il faut le 
souligner et le dénoncer. La dé­
mocratie s'est montrée sous sa 
forme la plus arrérée, la plus 
arrogante et brutale. Les gens 
n'ont pas eu de moyens d'ex­
pression. Il y avait deux can­
didats bourgeois et personne 
d'autre. Impossible de réfléchir, 
d'intervenir, de choisir, de 'pren­
dre part. La structure de. la pré­
paration électorale inhibe 1 e 
mouvement ouvrier, empêche 
les partis ouvriers de développer 
une vaste campagne. 

Mais l'aspect fondamental de 
ces élections, c'est l'échec de 
l'impérialisme, qui avait intérêt 
à montrer son autorité sur la 
population, à lui faire accompag­
ner sa politique réactionnaire 
mondiale, face aux Soviétiques, 
aux Etats ouvriers : à peine 25 % 

· ont voté . 
Les partis communistes, 

socialistes, les Etats ouvriers doi­
vent en tirer les conclusions : 
25 % à peine ont voté pour un 
président ! Ils ont voté pour le 
moindre mal, pour celui des 
deux candidats qui a dt? se mon-

trer le plus disposé à négocier 
avec l'Union Soviétique, à arrê­
ter la politique réactionnaire, 
développer l'économie et la dé­
mocratie. Mais aucun n'a dit un 
mot sur le Vietnam, sur la situ­
ation actuelle au Moyen Orient, 
en Amérique Latine , une opi­
nion sur les luttes de libération 
des peuples. Tout cela était 
absent de la campagne. 

LES ABSTENTIONS ELECTORJ 
ET LA MONTEE MONDIALE Dl 

La politique, le programme 
de Carter, aussi bien que de 
Ford ne s' adressaient pas aux 
masses, mais à la grande bour­
geoisie . A la population, ils se 
sont co~ntés de dire : "nous 
allons donner du travail, nous 
allons faire mieux, en finir avec 
les Watergate". Pas la moindre 
discussion ! ils devaient dire 
pourquoi on les a chassés du 
Vietnam : "nous avons été bat­
tus au Vietnam", "nous avons 
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été vaincus en Angola". Tous les 
mouvements qu'ils soutenaient 
ont été ou sont mis en défaite. 
Voilà pourquoi les gens n'ont 
pas voté : ils ont vu que l'impé­
rialisme est mis en déroute dans 
le monde entier et ils n'ont pas 
intérêt à le soutenir ; sans quoi 
ils auraient voté massivement. 
Mais en s'abstenant, ils manifes­
te leur appui à la défaite de 
l'impérialisme yankee. 

Les conditions existent pour 
former un parti de classe 

aux Etats_ Unis 
Les partis ouvriers, les Etats ou­
vriers, les syndicats doivent pren­
dre cela comme une orientation 
pour s'adresser au peuple nord-a­
méricain. Il faut prendre plus 
de contacts avec lui. Il ne s'agit 
pas d'élections quelconques. 

La politique de "détente" est 
le moindre mal pour l'impéria­
lisme. Il n'a pas d'autre remède. 
Il ne suit pas délibérément cette 
politique dans le but de coexis­
ter avec les Etats ouvriers. Il a 
essayé d'abattre les Etats ou­
vriers, d'écraser le Vietnam, le 
Laos, le Cambodge, Cuba, le Mo­
zambique, l'Angola et il a été 
battu et encore battu. Il ne s'agit 
donc pas pour lui d'une "poli­
tique de la détente" ! Mensonge! 
C'est le processus mondial d'a­
vance de la révolution socialis­
te qui impose à l'impérialisme 
de reculer encore et encore. Il a 
recours à là politique de détente, 
comme un moindre mal pour lui, 
en attendant l'occasion de ré­
pondre par la guerre , ou d'autres 
coups réactionnaires comme au 
Chili. C'est faux de dire "qu'il 
faut espérer qu'il développe la 
détente" ou que ce candidat sera 
meilleur que le précédent. Il faut 
dénoncer : quel que soit le 
candidat qui gagne, c'est l'impé­
rialisme qui commande ! Ce 
n'est pas ce candidat qui va im­
poser une politique à l' impéria­
lisme yankee, ce sont les grands 
capitaux, l'armée, toute cette 
structure qui vont imposer leur 
politique. Ce candidat est au ser­
vice de l'impérialisme yankee. 
Il tarde à appliquer la politique 
de guerre, parce que le processus 
mondial de la révolution l'en 
empêche. 

Ce nouveau président des 
Etats-Unis ne va pas inaugurer 
une nouvelle politique de dé­
tente, d'accords, d'arrangements. 
La nature de l'impérialisme, ses 
intérêts, les conditions économi­
ques dans lesquelles ils se trou­
ve, ne lui permettent pas de faire 
un arrangement. Il doü essayer 
à tout prix d'appuyer, d'expor­
ter la contre-révolution. L'impé­
rialisme devrait réaliser la déten­
te, non seulement avec les So­
viétiques mais avec- toute la ré­
volution mondiale , dont l'URSS 
est le centre d'appui vital. Il 
faut comprendre que l'impéria­
lisme cherche l'occasion de réa­
gir. 

Cette candidature a l'appui 
du grand capital yankee, auquel 
elle est d'ailleurs soumise. Ils 
liquideront ce président, comme 
ils ont fait de Kennedy et des 
autres présidents et vice-prési­
dents, s'il n'accomplit la poli­
tique voulue par eux. 

Il ne faut pas faire la moin­
dre illusion sur les possibilités 
démocratiques. L'impérialisme 
n'est pas démocratique. Quand 
il se déguise en démocrate c'est 
qu'il n'a pas d'autre recours, 
qu'il y est obligé par la révolu­
tion, par le progrès des peuples. 

Il a dti supporter l'Angola, le 
Mozambique, Cuba parce qu'il 
n'avait pas d'autre remède. Il a 
fait le coup de Playa Giron, de 
la Baie des Cochons contre les 
Cubains et il a été battu. 

Ces élections montrent que 
l'impérialisme n'a pas d'assuran­
ce, qu'il ne reçoit pas l'appui de 
la population ; 25 % seulement 
ont voté. Deux candidats se sont 
présentés, Ford et Carter avec 
les mêmes paroles centrales : dé­
tente, accord avec les Etats ou­
vriers, paix, relance de l'écono­
mie... mais ils parlaient tout à 
fait en abstrait. Ils parlent de la 
paix, tout en faisant la contre­
révolution en Angola, en Afri­
que du Sud, en appuyant lajun­
te assassine du Chili et en pré­
parant la guerre. Le plan essen­
tiel de l'impérialisme yankee est 
la préparation de la guerre. Quel 
que soit le candidat qui aurait 
triomphé, ce plan restait le mê­
me. Il prépare la guerre tout en 
essayant de gagner du temps 
avec la politique de détente, car 
il n'a pas d'autre remède. 

Il ne faut se faire aucune il­
lusion là-dessus. Il faut le dire : 
l'impérialisme prépare la guerre 
et entretemps, est obligé de fai­
re la paix. La conclusion prop­
re à l'impérialisme est de faire 
la guerre. S'il parle de paix, c'est 
parce qu'il y est obligé. On doit 
voir cela clairement. On peut 
l'obliger, lui imposer de se con­
tenir. Mais c'est transitoire. 
L'impérialisme ne va pas suppor­
ter cela indéfiniment et ne peut 
pas se rendre. 

Ces élections ne changent rien 
structurellement ni historique­
ment à la fonction de l'impéria­
lisme yankee. Les Etats ouvriers 
peuvent en profiter pour déve­
lopper de meilleures conditions 
révolutionnaires, appuyer la 
lutte des masses, des peuples 
d'Asie, Afrique et Amérique La­
tine ; mais en ayant conscience 
que l'impérialisme va préparer la 
guerre de toutes façons. Ces élec­
tions ne marquent aucun chan­
gement, ni possibilité de chan­
gement. 

La population nord-américai­
ne n'a pas fait une seule mani­
festation d'appui à l'impérialis­
me au Vietnam. Quand les mi­
litaires sont rentrés du Vietnam, 
l'impérialisme n'est pas parve­
nu à organiser une seule mani­
festation pour "appuyer les vé­
térans", "l'action patriotique de 
nos soldats". Les gens ont re­
jeté tout cela, à commencer par 
la moitié des soldats et des offi­
ciers qui sentaient de la répul­
sion pour ce qu'eux-mêmes 
avaient fait. Ils étaient influen­
cés par la révolution. Voilà l'état 
de l'impérialisme nord-améri­
cain. 

On peut lui imposer de se 
contenir, comme jusqu'à pré­
sent, mais tout cela est transitoi­
re. Cela peut durer un certain 
temps, mais c'est quand même 

transitoire . Ces deux candidats 
n'ont rien changé objectifs de 
leurs prédécesseurs, Kennedy in­
clus. Ils ont le même but : dé­
fendre l'impérialisme yankee 
alors qu'il est en recul. Kissin­
ger a mené la politique de "dé­
tente" avec l'URSS parce que 
l'impérialisme ne se sent plus 
la force de l'emporter. S'il se 
sentait sûr de lui, il l'aurait 
écrasée. 

L'impérialisme yankee expri­
me de la façon la plus notable, 
la crise de l'ensemble du systè­
me capitaliste. Il y a la crise de 
concurrence entre les Etats-Unis, 
l'Europe et le Japon. Tous sont 
unis contre les Etats ouvriers, 
les pays socialistes, la révolution. 
Mais ils ont des différences d'in­
térêts entre eux, qui s'expriment 
par la concurrence des marchan­
dises, du commerce, de la pro­
duction, des capitaux. Cette con­
currence augmente sans cesse 
et s'aiguise plus encore du fait 
que la révolution progresse et 
que le capitalisme n'a pas le pou­
voir de la contenir. 

Il est faux de présenter l'im­
périalisme et les pays capitalis­
tes comme s'ils étaient capables 
de recourir à la raison. Quand 
ils reculent, c'est parce que la 
lutte des masses, le progrès des 
Etats ouvriers, la compréhen­
sion des masses des Etats-Unis 
- qui n'appuient politiquement 
aucun des candidats - le leur 
imposent. 

La politique criminelle des 
Chinois, qui soutiennent indi­
rectement l'impérialisme dans 
une série de pays d'Afrique et 
d'Amérique Latine, reste sans 
effets. L'impérialisme est cons­
cient que tout cet appui des 
Chinois est transitoire. C'est une 
camarilla, sans perspective, sans 

. avenir. Cette politique des chi­
nois n'a pas d'avenir. L'impé­
rialisme ne peut compter sur 
l'appui des Chinois contre les au­
tres Etats ouvriers pour établir 
sa stratégie. Quand la Chine se 
décidera, il y aura des mouve­
ments qui vont répudier, chas­
ser et remplacer cette direction 
et en mettre une autre qui ré­
pondra aux besoins de la révo- , 
lu tion socialiste et de l'Etat 
ouvrier chinois. 

Ces élections indiquent la fai­
blesse énorme, immense, du sys­
tème capitaliste. La concurrence 
s'aiguise entre pays capitalistes 
et à l'intérieur de chacun d'eux. 
Celle-ci est déterminée par le 
processus propre au capitalisme 
mondial, mais aussi par le pro­
grès des Etats ouvriers, de la 
révolution et de la lutte des mas­
ses ; le capitalisme est obligé de 
céder, alors qu'il a besoin de se 
préparer pour la guerre. La lutte 
des masses l'empêche de se pré­
parer comme il voudrait, et sig­
nifie donc un appui supplémen­
taire aux Etats ouvriers. Cela 
permet à l'URSS, en particulier, 
de se préparer beaucoup mieux 
car elle compte sur ces luttes 
des masses qui empêchent le ca­
pitalisme d'agir avec toute la 
puissance dont il pourrait faire 
usage. Les luttes de chaque pays, 
de la France à l'Italie, de l' Angle­
terre au Japon et aux Etats-Unis 
mêmes, empêche le capitalisme 
de concentrer son pouvoir poli­
tique en un pouvoir militaire 
correspondant. 

Toute la faiblesse de l'impé­
rialisme yankee s'est exprimée 
dans ces élections. Celui-ci avait 
besoin d'une participation massi­
ve aux élections, pour démontrer 
sa puissance, avoir de l'autorité 
pour décider des préparatifs de 

·guerre et de concurrence avec 
les Etats ouvriers, pour prouver 
qu'il :ivait le peuple nord-amé-

ricain derriere lui. Maintenant, 
par contre, les masses du monde 
et des Etats ouvriers voient sa 
faiblessP. P.nnrmP. . La moitié à 
peine de l'électorat a voté, mon­
trant toute sa méfiance. On ne 
peut expliquer ce fait, en disant 
qu'il s'agit d'une habitude aux 
Etats-Unis. Les gens quise sont 
abstenus refusent, pour la moitié 
au moins d'entre eux, de donner 
un appui à la politique de l'im­
périalisme yankee. C'est un ex­
emple de la maturité politique 
du prolétariat, des masses de la 
petite-bourgeoisie nord-américai­
nes. 

Il faut y avoir recours. Pour 
cela, les Etats ouvriers doivent 
faire des manifestations, des 
meetings, des assemblées ouvriè­
res, dans les usines, développer 
une vie syndicale, soviétique. Les 
masses des Etats-Unis verront 
ainsi, ce qu'il faut faire. De la 
même façon , il faut faire des ap­
pels à la Chine pour discuter une 
planification de l'économie et 
développer le socialisme à l'é­
chelle mondiale ; que les syndi­
cats des Etats ouvriers fassent 
des appels aux masses du monde 
afin de s'unifier en une seule 
centrale ouvrière avec un pro­
gramme anti-capitaliste ; faire 
appel aux masses des Etats-Unis 
pour qu'elles construisent un 
parti ouvrier anti-capitaliste, sur 
la base d'un programme anti­
im périaliste , il faut aussi 
appuyer en partie le Parti Com­
muniste des Etats-Unis. 

Les masses doivent voir des 
mobilisations de démocratie so­
viétique dans les Etats ouvriers, 
et non cette idiotit de "pluralis­
me" situé entre capitalisme et 
socialisme et dont aucun Etat 
ouvrier ne peut tirer avantage 
parce qu'elle ouvre la porte 
au capitalisme. Il faut la dé­
mocratie soviétique ! discuter de 
tous les problèmes du dévelop­
pement de l'économie, de la cul­
ture, de la société, de la scien­
ce ; que les masses participent 
à lad~cussion dans des organes, 
des commissions, Comités d'usi­
nes, conseils d'usiI\,es et de quar­
tier. Cela va exercer une influ­
ence sur les masses américai­
nes. Voilà ce que doivent faire 
les Etats ouvriers en conclusion 
de ces élections. 

L'impérialisme est faible, très 
faible . Au lieu de céder, il va 
préparer plus fébrilement la 
guerre. Carter parle d'accords, de 
négociations sur la détente, par 
ce qu'il ne peut faire autre cho­
se. S'ils avaient pu, ils seraieu.t 
bien restés en Angola, au Mo­
zambique, au Vietnam. Mais les 
masses du monde les en ont 
chassé. L'impérialisme n'a pas 
du tout accepté de partir, à la 
suite de négociations, on lui a 
imposé de partir ! Si on peut 
lui imposer, cela veut dire aussi 
qu'il faut aller beaucoup plus 
loin ! L'impérialisme p'accepte 
que ce qui lui convient. Pour le 
reste il recule parce fJ.u'il n'a pas 
la force de s'opposer. Par exem­
ple en Angola : il serait interve­
nu en Angola s' il avait eu des ap­
puis. C'est lui qui est en train 
d'agir actuellement en Rhodé­
sie . Sans lui, les blancs assassins 
d'Afrique du Sud ne feraient pas 
ce qu'ils font. Il y a toute une 
parodie derrière laquelle se trou­
ve l'impérialisme yankee et an­
glais. 

Il faut le dénoncer, sans es­
pérer que cette dénonciation ait 
pour effet d'arrêter les yan­
kees. 

La détente ne va pas les arrê­
ter. Ils discutent avec les Sovié­
tiques tandis qu'ils préparent la 
contre-révolution. Les Soviéti-



tES AUX ETATS.UNIS 
LA LUTTE DE CLASSES 

Etats-Unis n'a pas un simple ca­
ractère de dispute commerciale ; 
elle est aiguisée profondément 
par les luttes des masses d'Euro­
pe, en particulier d'Italie, de 
France, d'Angleterre , et même 
d'Allemagne. Ces pays ne peu­
vent pas faire la contre-révolu­
tion comme ils en auraient be­
soin, pour contenir les luttes 
des masses. La situation s'en 
trouve d'autant plus anguisée ; et 
les pays européens se soumettent 
moins à l'impérialisme yankee 
pour ne pas s'attirer une réaction 
encore plus grande des masses. 

ouvriers qui -leur impose d'agir 
ansi. Si l'impérialisme pouvait, 
il aurait déjà lancé la guerre. 

La montée mondiale de la lut­
te de classe a manifesté sa pré­
sence dans les élections aux 
Etats-Unis ; 40 % des absten­
tions sont un produit de l'in­
fluence mondiale de la révo­
lution. Les ouvriers, dans leur 
grande majorité, n'ont pas voté. 
L'avant-garde ouvrière n'a pas 
voté . Ceux qui ont voté, sont des 
ouvriers communs, à la recher­
che de protection. 

ques ont le devoir de continuer 
comme ils ont fait en Angola: 
ils discutent avec les Yankees 
tandis qu'ils sont intervenus en 
Angola. C'est t_rès bien ainsi. 

Ces élections sont l'expres­
sion d'une immense faiblesse 
du système capitaliste. Il ne faut 
pas attendre de Carter qu'il mè­
nera une politique de détache­
ment de l'Europe. L'impérialis­
me ne peut renoncer à s' occuper 
de l'économie, de la politique et 
du capitalisme européen, en rai­
son de la concurrence inter-ca­
pitaliste ; et par le fait que l'Eu­
rope est le centre de préparation 
je la gÙerre contre révolution­
naire .contre les Etats ouvriers. 
[l ne faut se faire aucune illu­
;ion. 

On peut gagner du temps, de 
l'espace, de mettre en meilleu­
res conditions, mais en ayant 
:lairement conscience de se pré­
Jarer parce que l'impérialisme va 
=aire la guerre. L'angola, le Mo­
~ambique, le Vietnam, sont des 
:xemples. Il faut progresser, 
nais se rendre compte en mê­
ne temps que l'impérialisme ne 
•a pas reculer jusqu'au désiste­
nent. Il recule parce qu'il y est 
Jbligé, jusqu'au moment où il 
,ourra répondre et se lancer à 
a guerre. 

Ces abstentions sont une vic­
oire, qui démontre l'influence 
le la révolution socialiste mon­
liale sur les masses des Etats-U­
lis ; elles sont un effet du tri­
>mphe des masses et des Etats 
mvriers au Vietnam, en Angola, 
1u Mozambique, de l'interven­
ion des Cubains en Angola. Les 
nasses nord-américaines ont 
enti l'effet de tout ce processus 
t l'ont exorimé oar l'abstention, 
iarce qu'elles ne savaient pas 
iour qui voter. Elles n'ont pas 
·oté pour le Parti Communiste 
iarce qu'elles voient qu'il a une 
orce insignifiante. 

Telle est la conclusion des 
lections aux Etats-Unis : les 
~tats ouvriers doivent mener une 
,ffensive vers les masses nord­
méricaines en donnant l'exem­
•le de vie soviétique, de con­
eils ouvriers, conseils d'usines, 
.e quartiers et appeler les masses 

constituer un parti de classe 
our lutter pour le socialisme 
n front unique avec le Parti 
'ommuniste. 

L'impérialisme avait et a inté­
~t, au nom du système capita­
ste mondial, de montrer l'adhé­
:on du peuple nord-américain à 
t politique yankee contre les 
tats ouvriers et le développe-
1ent de la révolution coloniale. 
[ais la moitié de l'électorat are-
1sé de voter ; et il s'agissait 
es électeurs pauvres, ouvriers ; 
immense majorité des ouvriers 
'ont pas voté pour eux ; c'est 

grande bourgeoisie et la pe­
te-bourgeoisie aisée qui a voté. 
'impérialisme avait intérêt à 
.ontrer qu'il représentait le 
füple , face -aux Etats ouvriers 
: en particulier, l'Union So­
étique, qu'il avait l'appui du 
füple pour mener les négocia­
::ms, les accords militaires avec 
s Etats ouvriers dont il a be­
,in pour survivre. 

Par contre, l'abstention si éle­
,e du peuple nord-américain in­
que son manque de confiance 
tvers l'impérialisme et son apti­
.de à raisonner. Les masses vi­
nt politiquement. Elles ne peu­
nt pas s'exprimer organisation­
:llement parce qu'elles n'ont 
ts les organes pour le faire. 
ais elles sont en conditions de 
faire ; le Vietnam, le Waterga­
, le scandale de la Lockheed et 
utes les accusations contre 

l'impérialisme montrent que les 
masses répudient celui-ci. 

Les partis socialistes, commu­
nistes, les centrales ouvrières, les 
Etats ouvriers, doivent tirer la 
conclusion de la faiblesse de 
l'impérialisme. On Pt:Ut faire 
pression sur lui pour l'empêcher 
de faire la guerre et gagner des 
positions d'appui pour étendre la 
révolution en Afrique, en Asie et 
en Amérique Latine. C'est cor­
rect. Mais il faut montrer en 
même temps que l'impérialisme 
prépare la guerre parce qu'il 
sait ne pas pouvoir gagner dans 
la concurrence. Il ne va pas se 
mettre à raisonner, ni compren­
dre qu'il doit se mettre d'accord 
avec les Etats ouvriers. Il va voir, 
au contraire, que le peuple nord­
américain lui retire de plus en 
plus son appui et est influencé 
par le cours mondial de la révo­
lution, entre autres par le Viet­
nam. 

Les Yankees ne se font pas 
d'illusion, que le Chinois vont 
faire un front unique avec eux 
contre . l'Union Soviétique. Les 

J. Posadas 
masses chinoises ne vont pas l'ac­
cepter. Une chose est que les di­
rigeants chinois fassent un ac­
cord avec les Yankees, au travers 
de la reconnaissance de la junte 
des assassins du Chili : il se peut 
même que le peuple chinois ig­
nore ce fait et on ne peut pas 
savoir exactement ce qu'il con­
naît , du fait qu'il n'y a pas de 
vie de parti, de syndicats. Et 
de toutes façons ce n'est pas un 
fait de première importance ; 
mais si les dirigeant chinois font 
une alliance avec les Yankees 
contre l'Union Soviétique, tout 
le peuple chinois va se soule­
ver ! Les Soviétiques doivent 
établir toute une stratégie poli­
tique vis-à-vis de la Chine. La 
base doit en être le développe­
ment de la démocratie syndica­
le, soviétique, des réunions syn­
dicales, réunions de quartiers, 
conférences publiques, discus­
sions, sur la construction du so­
cialisme, et également, des ap­
pels aux masses nord-américai­
nes pour former le parti de la 
construction du socialisme aux 
Etats-Unis. 

L!impérialisme signe la 
,,détente» tandis qu~il 
prépare la guerre 

Il ne faut pas croire que la bour­
geoisie européenne s'oppose à 
l'impérialisme au nom d'intérêts 

opposés au système capitaliste 
la concurrence entre les pays 
capitalist_es d'Europe et des 

La lùtte des masses d'Europe, 
unie à l'intervention des masses 
du monde et à l'intervention 
des Soviétiques, aiguise la con­
currence inter-capitaliste et affai­
blit le système capitaliste en par­
ticulier en Europe. Le capitalis­
me européen n'est pas en train 
de faire un jeu avec l'impérialis­
me yankee, pour avoir son indé­
pendance. Il agit ainsi simple­
ment pour pouvoir contenir le 
prolétariat, pour disposer de ren­
trées plus importantes afin de ré­
pondre à la grande pression et à 
la lutte de elasses, ainsi que pour 
oouvoir réorimer. La seule 

ilnière de résondre les problèmes 
de concurrence entre les capita­
listes d'Europe et les Yankees 
consiste à écraser les masses. 
Dans ce sens, ils sont tous bien 
unifiés ! 

D'autre part, la seule maniè­
re de développer l'Europe con­
siste à abattre le capitalisme et 
à faire les Etats Unis socialistes 
Soviétiques d'Europe. Voilà en­
core une conclusion de ces élec­
tions aux Etats-Unis. 

Le capitalisme mondial at­
tend ce qui va se passer aux 
Etats-Unis. Mais seuls les naïfs 
se démandent encore ce que Car­
ter va bien pouvoir faire. Carter 
représente l'impérialisme yan­
kee, de sorte que l'on sait dé­
jà ce qu'il fera. S'il utilise cette 
tactique dilatoire, ce n'est pas en 
fonction d'un plan déterminé, 
mais c'est la puissanœ des Etats 

_Comment peut-on dissocier 
ces abstentions, des conséquen­
-::es du Vietnam, qui ont signi­
fié un coup brutal pour l'auto­
rité, la puissance yankee, des 
conséquences du chômage qui 
touche 8 millions de gens ? si 
les gens avaient eu un intérêt 
à "sauver" leur pays en le 
voyant en danger, elles seraient 
intervenus pour son salut. Mais 
si les gens, après avoir vu la dé­
faite au Vietnam, s'abstiennent 
de voter, c'est parce qu'ils se di­
sent : "ce qu'a fait le Vietnam 
est très bien ! ". Ils appuient le 

-Vietnam contre leur gouverne­
ment. Comment ne pas tirer 
ces conclusions ? 

Les conditions sont très mû­
res pour former le parti ouvrier 
basé sur les syndicats. Mais les 
commentateurs de la presse 
communiste ou socialiste, et des 
Etats ouvriers ne tirent pas de 
conclusions organisatives parce 
qu'ils fixent encore les yeux sur 
l'appareil dirigeant et sa "dé­
tente". Ce n'est pas incorrect 
de s'en préoccuper car ce sont 
ceux-là qui vont décider la guer­
re. Mais le peuple nord-amé­
ricain là-dedans ? En s'abste­
nant, il a voté pour un parti 
de classe ! 30 % de l'électorat 
a voté contre la politique de 
l'impérialisme yankee. Il exis­
te donc les conditions pour se 
lancer à la formation d'un par­
ti de classe, du Parti ouvrier 
basé sur les syndicats, en al­
liance avec le Parti Commu-

LA REBELLION OC LA POPULATION 
A HENNUYERES : PAS DE SEVESO 

EN BELGIQUE! 
Les gens qui $Ont partis en lutte contre l'installation d'une usine 
de destruction de déchets toxiques a Hennuyères, ont toutes les 
raisons de crier qu'ils ne veulent pas de Seveso en Belgique. Bien 
sûr, les "experts" ingénieurs, techniciens capitalistes qui sont ve­
nus parler à la radio et à la TV, et le ministre Knoops, ont sorti 
beaucoup de sarcasmes contre "l'ignorance de la population et 
de ce Comité de Lutte". Mais ils n'ont pas pu démontrer une 
chose fondamentale : cette usine ne va pas travailler pour le bien 
public, pour satisfaire les besoins de la population. Elle va tra­
vailler, comme chaque entreprise sous le régime de la propriété 
privée capitaliste, pour faire des bénéfices, et le maximum pos­
sible. Knoops a eu le cynisme de dire que "puisque les grandes 
industries responsables de la production de ces déchets ne vont 
quand même pas les éliminer elles-mêmes, il faut donc intéres­
ser d'autres investisseurs à tirer leur profit de la destruction de 
ces déchets". 

Les déchets qui sont en cause en Belgique ne sont peut-être 
pas les mêmes que ceux de l'usine de Seveso, mais la pourritu­
re, le profit capitaliste, est bien la même ici qu'en Italie. Les 
capitalistes ne connaissent pas d'autre morale que la recherche 
du profit, à n'importe quel prix. l'Etat, qui soit-disant repré­
sente toute la nation est là pour les couvrir, les protéger, leur 
prêter de l'argent même sans jamais le revenir, et en cas de be­
soin, pour envoyer les gendarmes contre les gens en lutte. C'est 
pour cela que la population se révolte à Hennuyères et dans 
toute la région qui est menacée par l'installation de cette usine! 

Toute la population s'est unifiée dans cette lutte, des ou­
vriers aux employés, aux paysans, des étudiants aux pension­
nés et aux ménagères et elle montre une maturité très élevée, 
plus grande que celle des directions du mouvement ouvrier. Par 
exemple la FGTB s'est opposée à ce mouvement en déclarant 
qu'on ne devait pas lutter contre l'implantation d'une usine qui 
allait donner du travail à des ouvriers . Le Parti Socialiste ne dit 
rien, parce qu'il est compromis dans ce problème, au travers de 
la Loi-Glinne. Dans cette mobilisation, des travailleurs chrétiens 
se sont retrouvés côte à côte avec des socialistes, des commu­
nistes et des sans parti : c'est un exemple de ce front unique à la 
base , dont parlait André Cools au congrès du PSB. Il faut sou­
tenir cette lutte inconditionnellement ! 

Il faut discuter différents aspects limités du Comité; nous 
sommes d'accord avec les camarades du Parti Communiste qui 
appellent à approfondir la critique face à ce problème et à exi­
ger que les entreprises capitalistes responsables des déchets doi­
vent se charger elles-mêmes de les détruire, à leurs propres frais 
et sans aucun subside de l'Etat. Nous croyons en même temps 
qu'il faut discuter l'intervention des syndicats dans cette lutte : 
c'est un fait que les grandes usines capitalistes ne veulent pas 
s'occuper de ces déchets car cela leur coûte trop cher. Comment 
leur imposer de les détruire elles-mêmes ? Si un organisme 
d'Etat s'en charge, rien ne se fera parce que l'administration 
de l'Etat est soumise aux mêmes intérêts capitalistes, les inspec­
teurs de l'Etat ont bien l'habitude de fermer les yeux quand il 
faut, ou bien sont trop peu nombreux ou indifférents pour 
faire ce travail convenablement. Par contre, les syndicats re­
présentent les intérêts de la classe ouvrière. C'est la classe ou­
vrière qui est capable d'assurer un contrôle réel et objectif par­
ce qu'elle ne cherche aucun profit là-dedans et elle lutte pour le 
bien de toutes les familles, de toute la population. Il faut donc 
lutter pour que les syndicats - même malgré et contre la bu­
reaucratie-imposent le contrôle ouvrier dans. toutes les usines ou 
métallurgiques qui produisent les déchets. Ce sont des ouvriers 
qui voient où ces déchets sont produits, qui savent où ils sont 
éventuellement camouflés etc ... Il faut faire une campagne de 
discussions, d'explications et que les organisations syndicales 
prennent l'initiative de dénoncer partout où ces déchets sont 
produits et cachés et de mobiliser les travailleurs dans les en­
treprises pour qu'ils soient détruits par les pollueurs. Ou bien 
on refuse de continuer la production. 

Le Comité de Lutte de Hennuyères a bien expliqué que la 
population de cette région n'agit pas par égoisme "régional", 
pour défendre son coin de verdure, mais qu'elle a la conscience 
d'agir pour le bien de tous les gens du pays. Partout il faut dé­
velopper cette mobilisation contre les responsables de la pol­
lution, de la destruction de la nature, de l'empoisonnement des 
gens, contre les pollueurs capitalistes; et les syndicats les partis 
ouvriers doivent prendre position clairement là-dessus et in­
tervenir à la tête de toutes ces actions. 

, , 



Les abstentions électorales aux Etats.unis .... 
Suite èlas pages centrales 

niste. V oil à une conclusion fon- ne capitaliste, où la social-dé-
damentale . mocratie·a maintenu le pouvoir. 

Une autre conclusion appa­
raît de façon très claire : le can­
didat victorieux, quel qu'il soit, 
est un représentant de l'impé­
rialisme yankee. Ni Ford, ni Car­
ter mènent une politique au nom 
d'un. secteur social à l'écart du 
capitalisme : ils sont représen­
tants de l'impérialisme yankee. 
L'essentiel de leur politique est 
établi en fonction des Etats -Ou­
vriers. L'impérialisme est chassé 
de partout, il ne peut plus im­
poser aucune directive , ni aux 
Etats ouvriers, ni au cours mon­
dial de la révolution coloniale, 
de la lutte de classes. L'objectif 
central de ces élections prési­
dentielles est de déterminer la 
politique à suivre envers les Etats 
ouvriers et le cours mondial de 
la révolution. Les masses des 
Etats-Unis, qui s'abstiennent 
après la défaite au Vietnam, 
montrent qu'elles sont d'acco'rd 
avec la révolution. 

Ces élections représentent 
une grande défaite de l'impéria­
lisme yankee. Nixon avait obte­
nu 62 % des voix. Carter en a 
à peine 51 % . Cette réflexion 
survient après la défaite au Viet­
nam. Nixon promettait de ba­
layer le Vietnam. C'est lui fut 
balayé et les abstentions ont aug­
menté de 10 % . Il faut tenir 
compte également des 700.000 
voix - ce qui est assez impor­
tant - obtenues par le candidat 
qui s'est présenté comme étant 
de gauche. 

Il y eut peu de votes de dif­
férence entre Carter et Ford. 
A peine 2 % . Ce n'étaient donc 
pas des élections où se décidait 
l'avenir des Etats-Unis. Ils les 
ont présentées comme des élec­
tions de routine : paix , travail, 
meilleures conditions alimen­
taires, lutte contre la hausse des 
prix, le chômage. Pas une discus­
sion ne s'est faite sur la situa­
tion du monde. Ils n'ont pas 
dit : " regardez , nous avons 
envoyé Kissinger et des trou­
pes à chaque instant en Afri­
que". "Voyons où nous en 
sommes : on 11ous a chassés 
d'Angola, du Mozambique, on va 
nous chasser de Rhodésie" ... 
Pourquoi ne discutent-ils pas ain­
si? c'est cela qui serait démo­
cratique. Ils ont éludé tous les 
problèmes de l'histoire . 

Cette défaite très profonde 
de l'impérialisme yankee n'a 
pas d'effets dans l'immédiat, 
mais elle exprime l'état d'esprit 
de la population nord-américai­
ne. Ils auraient pu faire appel 
à voter "pour la patrie mise en 
danger au Vietnam", "pour les 
américains emprisonnés au Viet­
nam" . Pas un mot! S'ils se met­
taient à parler de cela, ils per­
daient tous les votes restants. 
"Cette abstention n'est pas 

due à de l'indifférence. Elle ex­
prime un penchant politique 
qui ne trouve pas comment s'ex­
primer autrement. Les gens 
n'ont pas votl pour les "indé­
pendants", ni pour les commu­
nistes parce que ceux-ci n'ont 
pas assez d'autorité , d'impor­
tance. 

Cependant l'impériaÎisme 
avait tout intérêt à ce que les 
gens se centralisent en allant vo­
voter ; par conséquent ces ab­
stentions expriment une résis­
tance , qui reflète le rapport de 
forces mondiales entre les Etats­
Unis et les Etats ouvriers. 

98 % des gens sont allé voter 
à Cuba, en RDA également. Ils 
ne l'ont pas fait parce qu 'ils sont 
envoyés de force. Ils ont voté 
pour utiliser un instrument de 
combat. De même en Algérie, 
à Madagascar. Et pourquoi ne 
l'ont-ils pas fait aux Etats-Unis? 
En Italie, 92 % de la popula­
tion a pris part aux élections. 
Partout où la participation élec­
torale était importante la gauche 
l'a emporté. Même en Allemag-

Pourtant dans ce pays, les 
rapports de forces sont moins 
bons. 

Il faut considérer les élec­
tions nord-américaines comme 
un recul très grand de l'autori­
té de l'impérialisme yankee. Le 
secteur gagnant, tout comme ce­
lui qui a perdu avec t-rès peu de 
voix de différence, a pour but 
d'accroître la puissance de l'im­
périalisme dans la concurrence 
contre le reste du monde capi­
taliste et le préparer à la guerre 
contre les Etats ouvriers. Com­
me ils ne peuvent la faire quand 
ni comment, ni où ils veulent, 
ils doivent entretemps, établir un 
programme de coexistance for­
cée. Au travers des abstentions 
électorales, une très grande par­
tie des masses nord-américaines 
rejette ce plan de coexistance 
comme un mensonge. Elles 
voient que c'est une coexisten­
ce qui prépare la guerre. 

Les Etats ouvriers doivent in­
tervenir pour aider les masses 
nord-américaines à s'organiser. 
Ils doivent intervenir plus aux 
Etats-Unis ; les syndicats, les 
centrales ouvrières, les partis 
communistes des Etats ouvriers 
doivent s'adresser aux masses 
des Etats-Unis. Mais la manière 
la meilleure d'élever les con­
tacts et l'influence sur elles est 
de développer, dans tous les 
Etats ouvriers, de Cuba à la 
Chine, les assemblées publiques, 
les conseils d'usines, les congrès 
de syndicats, les réunions sovié­
tiques, les discussions de tous les 
problèmes. Les masses nord-amé­
ricaines doivent voir comment 
se développe la démocratie, en 
même temps qu'elles consta­
tent le progrès économique puis­
sant des Etats ouvriers. Elles 
doivent voir qu'on y discute tous 
les problèmes économiques, so­
ciaux et politiques. Un exemple 
important est celui des derniè-
res élections à Cuba : 98 % 
des gens ont voté pour choisir 
des candidats directs de la po­
pulation ; ceux-ci doivent 
remplir des fonctions mineures, 
mais importantes quand même 
sur le plan des quartiers, des ré­
gions. Les masses des Etats-Unis 
doivent voir que les syndicats 
de l'Union Soviétique se réunis­
sent et discutent, que toutes les 
tendances ont la liberté d'opi­
nion, dans le cadre du socialis­
me. Les Soljenitsine, Mdvedev, 
Plioutch n'ont rien à voir avec 
le camp socialiste. Mais il faut 
montrer aux masses nord-améri­
caines comment on discute le 
progrès de l'humanité, et que là 
se trouve la démocratie. 

Par contre, dans ces élec­
tions, il n'y avait que deux 
candidats bourgeois. Aucun 
autre n'a pu prendre place, 
il n'en a pas eu les moyens ni 
la possibilité. La structure du 
capitalisme yankee empêche le 
développement d'une tendan­
ce ouvrière, la présentation d'un 
représentant des masses exploi­
tées qui dirait , par exemple : 
"pourquoi être intervenus au 
Vietnam?", "quelles conclu­
sions faut-il tirer de notre dé­
faite au Vietnam. Ce Vietnam 
que nous avons voulp écraser, 
est aujourd'hui en plein pro-

, grès économique et social. Et 
nous voulions aplatir ce pays". 
Voilà ce que vivent les masses 
nord-américaines ! Pour cela, ces 
abstentions. Une bonne partie 
est en train de se dire : "on m'a 
emmené au Vietnam pour tuer 
et assassiner le peuple vietna­
mien qui était ennemi de la dé­
mocratie, de la liberté ; et voilà 
que le Vietnam développe la dé­
mocratie, la liberté et l'intelli­
gence ! " Ces élections sont tout 
ce qu'il y a de moins démocra­
tique et pluraliste. 

Les masses nord-américaines 
sont en train de se dire cela ; de 
même que les masses d'Italie, 

de France, du monde entier. Il 
faut intervenir pour faire discu­
ter ces conclusions. Les deux 
candidats représent~t l'impéria­
lisme yankee. Il y a des diffé­
rences dans la tactique à suivre, 
selon l'un et l'autre secteur ca­
pitaliste que les candidats repré­
sentent directement. Cette diffé­
rence n'est pas tout à fait sans 
importance. Mais Carter comme 
Ford, représentent l'impérialis­
me yankee, dont l'objectif essen­
tiel est de représenter mondia­
lement le système capitaliste 
contre les Etats ouvriers et par­
ticulièrement, contre l'Union 
Soviétique. 

La politique de détente, de 
coexistence est imposée au capi­
talisme. Ce n'est pas une con­
ception pour laquelle il a dures­
pect. La lutte de classes mondia­
le la lui a imposé. Aucun parti 
communiste, aucun Etat ouvrier 
ne doit se tromper dans cette 
conclusion. La coexistence, la 
détente sont imposées au capi­
talisme - non seulement ni fon­
damentalement par les Etats ou­
vriers - mais par la lutte de clas­
se mondiale qui rend le rapport 
de forces de plus en plus favora­
ble à la marche au socialisme , 
contre le système capitaliste, et 
qui aiguise la division et la con­
currence entre les pays capitalis­
tes, comme l'Europe, les Etats­
Unis, le Japon. C'est un indice 
de la faiblesse immense du capi­
talisme. 

Ce n'est pas lui qui marque, 
ni détermine le cours des mouve­
ments de l'histoire. Kissinger 
doit courir de tous côtés pour 
trouver des arrangements. Ilrègle 
dix problèmes, se prépare - - · 
à régler le Hème et doit revenir 
en vitesse au premier parce que 
tout est déjà défait. Il n'a pas de 
moyen d'agir autrement. Avant, 
l'impérialisme faisait des arrange­
ments en imposant la politique 
militaire. Il n'allait pas dire au 
aux blancs de Rhodésie : "cédez, 
même dans la forme, pour rester 
et après nous verrons bien" . Il ne 
peut plus, comme avant, envoyer 
ses troupes, tuer, assassiner. Il 
continue à assassiner, mais les 
noirs se soulèvent et les liq ui­
den t. Kissinger est allé en Rho­
désie trouver une arrangement 
et faire des concessions. Mais 
les noirs ont fini par tout en­
voyer au diable. 

Ces élections ne sont le signe 
d'aucun changement ; la politi­
que de Carter ne va pas s'oppo­
ser à celle de Ford. La faible dif­
férence de voix entre les deux 
signifie que le grand capital, la 
petite-bourgeoise capitaliste n'a 
fait aucune différence entre les 
deux. Les gens pauvres, des ou­
vriers, ont fait une différence en­
tre eux, et ont eu tendance à 
appuyer Carter car celui-ci pro­
mettait un programme de travail, 
tandis que l'autre s'en foutait 
de tout cela. Si Ford s'était mis 
à faire èe telle promesse, il ris­
quait de nouvelles chutes ... 

La victoire de Carter n'est 
pas une défaite pour la politi­
que belliciste. C'est une dispu­
te entre deux secteurs du capi­
talisme qui cherchent à attein­
dre le même but, avec des 
moyens différents avec des con­
ceptions politiques différentes. 
Mais tous les deux sont ennemis 
mortels du système des Etats 
ouvriers, de la révolution, de la 
libération des peuples. 

La détente, la coexistence 
sont imposées par la lutte révo­
lutionnaire des masses du mon­
de , par le progrès économique, 
social, politique et militaire con­
stant des Etats ouvriers. 

Ils ne vont pas céder et sup­
porter cela jusqu'à s'avouer vain­
cus. Ils sont contraints de recu­
ler. Ils ne peuvent donc choisir 
quand, comment, ni où ils vont 
faire la guerre ; comme ils l'a­
vaient fait pour la guerre précé­
dente. Maintenant, c'est le cours 

mondial de la révolution qui va 
leur imposer où, comment, et 
quand, livrer la bataille , dans un 
rapport de forces entièrement 
défavorable au système capitalis­
te. 

L'impérialisme n'a plus de ca­
pacité économique ; il ne repré­
sente pas le progrès et exprime 
cette conclusion, dans l'art, la 
culture la science et la politique. 
Il ne p~ut plus faire d'analys~~, 
établir de programme , de politi­
que correspondant à la nécessi­
té de progrès. Il doit mystifier, 
mentir, tromper, gagner du 
temps. Il engendrerait mille ty­
pes capables, s'il était à une éta­
pe de relatif progrês, comme du 
temps de Roosevelt, de Kenne­
dy. A cette époque, l'impé_ri_alis­
me préparait toute une pohhque 
mondiale pour affronter les 
Etats ouvriers. Il a fait, depuis, 
la preuve de son impuissance. Il 
manque de représentants cultu­
rels capables, scientifiques, intel­
ligents parce que ce régime n'a 
plus rien à donner. 

Il faut en profiter, mainte­
nant même. Le capitalisme est 

faible, très faible. Les Etats 01 
vriers doivent prendre l'offens 
ve, appeler à prendre le pouvoi 
en Afrique, à chasser le capité 
lisme partout où l'on peu1 
L'impérialisme est faible. Il n 
ferait pas de telles élections s' 
était fort. Ils auraient fait un 
campagne toute différente , il 
auraient promis que les USA a: 
laient envahir le monde, s'éter 
dre. Par contre, c'est l'impériali: 
me qui doit reculer. La concu: 
rence entre eux est plus aigu 
que jamais et les empêche d 
se concentrer quand ils en or, 
besoin. Ils vont se concentre 
plus tard, à mesure que les étc 
pes vers la guerre se rapproch< 
ront, mais l'impérialisme n'ag: 
plus comme, ni quand il veu· 
Ce n'est pas lui, mais les Eta1 
ouvriers et les masses du mond 
qui ont l'initiative. Il faut e 
profiter, dès maintenant, pou 
une offensive, pour chasse 
l'impérialisme d'Asie, d'Afriqm 
d'Amérique Latine. Cela va avo: 
un effet immense sur les masse 
des Etats-Unis. 

J. POSADAS 4.11. 7 

CDITDRIAL : suite 
Rien de plus. 

C'est faux qu'il n'y a pas de 
crise du système capitaliste. La 
"société industrielle" des Etats 
ouvriers n'est pas en crise, mais 
a une économie en progression 
constante et très dynamique . 
Même si des problèmes se po­
sent, ils sont la conséquence de 
la direction bureaucratique et 
peuvent se résorber simplement , 
ils ne touchent pas la structu­
re même de l'Etat ouvrier. Il n'y 
a qu'à comparer l'Etat ouvrier 
le plus pauvre économiquement 
avec n'importe quel pays capita­
liste pour voir le progrès im­
mense qu'il représente ! Les ca­
marades socialistes doivent faire 
ces comparaisons et les discuter 
dans le Parti, dans le mouvement 
ouvrier. 

La crise qui s'approfondit en 
Belgique , n'est pas celle des gens, 
mais bien celle du régime capi­
taliste. Les grands capitalistes, 
belges et étrangers, qui do~inent 
tous les secteurs-clé clt. l 'écono­
mie , sont responsables de l'ac­
croissement du chômage et de 

-l'inflation ; ils abandonnent des 
régions entières, des entreprises 
importantes quand ils n'en ti­
rent plus un profit suffisant. Plus 
la concurrence inter-capitaliste 

$;aiguise, plus augmente la con­
centration, la rationalisation des 
entreprises, les fermetures, et 
donc les licenciements, le chô­
mage dit "technique". Comment 
va-t-on les "convaincre" de pen­
ser à la population , au bien des 
gens ! et comment aussi un gou­
vernement, avec des socialistes 
dedans, pourrait-il imposer une 
planification économique en 
fonction des besoins des gens, 
sans porter atteinte aux intérêts 
des grandes sociétés capitalistes. 
Et ceux-ci ne vont pas se laisser 
faire. 

Il faut donc leur opposer une 
force supérieure à eux, et cette 
force ne se trouve pas dans le 
Parlement simplement, elle est 
dans la classe ouvrière, dans la 
volonté immense de lutte que la 
classe ouvrière a déjà manifesté 
à mille occasions. Cette force 
réside dans l'unification de tou­
tes les forces des travailleurs sur 
un programme d'alternative anti­
capitaliste. 

Les camarades socialistes ont 
parlé, lors du congrès, de lut-

ter pour faire monter au pari 
ment une nouvelle majorit 
Mais là aussi ils sont restés dai 
le vague. Les ironies des dÎ.l 
geants droitiers contre le R.\ 
ne sont pas faites pour gagner 
confiance de la base de ce mo 
vement ni de la gauche démocr 
t1, chrétienne. D'ailleurs ces ir, 
nies étaient destinées à esqu 
ver une constatation très impo 
tante pour le mouvement soci 
liste : la crise qui a éclaté dru 
le RW est un réel tournant 
gauche. Gendebien peut être au 
si manoeuvrier qu'on le préten, 
Mais quand pour manoeuvrer 
doit parler de faire comme e 
France : "Programme Commu 
de la gauche, gouvernement ci 
gauche , Union Populaire", ce: 
veut dire qu'il est pressionné p, 
une profonde aspiration popula 
re, par une radicalisation de : 
petite-bourgeoisie qui avait a1 
puyé le RW, et inclus des se, 
teurs ouvriers qui y sont encor< 
et par un mûrissement au sein d 
mouvement ouvrier chrétien. 
faut y prêter la plus grande a 
tion ! ces changements vont faiI 
avancer des courants bien plt 
loin que le propre Parti sociali: 
te ! Il faut que les camarades sc 
cialistes s'adressent à eux , e 
leur proposant un front un 
que , en discutant que cette cr 
se est une crise totale du systèm 
capitaliste, en proposant un prc 
gramme de gauche, comme e 
France, pour y faire face . L 
congrès du PSB n'a rien dit pou 
les aider à avancer. 

Pour aider à organiser cett 
"nouvelle majorité" il: faùt voi 
que déjà, dans la population , il · 
a une majorité de gauche, ml 
contente du régime capitaliste e 
qui veut des changements. Cett 
volonté ne s'exprime pas dans le 
élections, ni au Parlement, mai 
elle se manifeste avec beaucou· 
de forces dans toutes les mobili 
sations, les grèves , les tentati 
ves de la part de nombreux sec 
teurs des travailleurs, de s'o1 
ganiser syndicalement, de re 
joindre les luttes de la class 
ouvrière. C'est à tout cela qu, 
le parti socialiste doit être sensi 
ble et que les camarades sociali~ 
tes doivent appuyer et encoura 
ger fermement , prendre part ce 
luttes et les diriges. 
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LE PROJET DE RESOLUTION POUR LE CONGRES 
.DU PARTI COMMUNISTE VIETNAMIEN ET LA 
FONCTION DU POSADISME 16.11.1976 J.Posadas 

Le projet de Résolution que le 
Parti -Commwuste Vietnamien 
va discuter lors de son 4ème 
Congrès, se base intégralement 
sur la conception de la révolu­
tion permanente , de l'unité du 
processus mondial de la révolu­
tion, des relations de forces 
essentiellement favorables à 
la revolution. Il pose également 
que les conditions pour le 
triomphe de la révolution, ne 
dépendent pas du développe­
ment du pays, mais du parti, 
de la direction et de leur capa­
cité d'organiser le triomphe ; 
les conditions objectives favo­
rables ont un certain poids , une 
importance, mais ne sont pas 
décisives. L'existence du prolé­
tariat, du Parti est également 
importante. Mais ce Parti peut 
triompher, s'il est révolution­
naire, s'il s'appuie sur le cours 
mondial de la révolution, sur 
la lutte de classes; autrement, 
il ne peut triompher. 

Le Vietnam prouve qu'un 
pays très arriéré est parvenu 
à son unification , au cours même 
de la guerre. Le capitalisme avait 
divisé le Nord et le Sud. La révo­
lution a unifié le Vietnam et 
élevé le Sud très arriéré, au ni­
veau du Nord très avancé. 

Le programme de production, 
présenté par le projet de résolu­
tion, se base essentiellement sur 
l'industrie légère et alimentaire 
et la fourniture d'articles de 
première nécessité à la popula­
tion. L'industrie lourde reste au 
second plan, sans être pour 
autant abandonnée. Cet aspect 
est important : il s'agit d'un 
principe fondamental établi par 
le bolchéviques : développer l'in­
dustrie légère en priorité sur 
l'industrie lourde de façon à sa­
tisfaire les besoins de la popula­
tion et à élever celle-ci, pour 
exercer le contrôle au fur et à 
mesure du développement de 
l'écortomie. Si on se centre sur 
l'industrie lourde, on laisse la 
population sans assistance avec 
un niveau de vie très arriéré, 
on crée un appareil bureaucra­
tique et on laisse la porte ouver­
te aux influences contraires au 

développement de la révolution. 
Il est très important que ce 

Projet programme de do nner ia 
prior . té à l'industrie légère, à 
la transformation des matières 
premières pour la consomma­
·tion; à ne pas importer pour 
l'industrie lourde et donner à 
cette dernière, une place secon­
d aire dans la planification par 
rapport à l'industrie légère . Ce 
sont des expériences qu 'ort fait 
les Bolchévqiues. Après la guer­
re, elles n'ont pas été reprises 
par les nouveaux Etats ouvriers. 
De ce fait, il s'est créé tout un 
appareil bureaucratique , séparé 
de la population. La priorité à 
l'industrie lourde requérait tout 
une série de connaissances, d'in­
terventions que ni la population 
ni les syndicats ne pouvaient 
exercer, et cela a développé des 
intérêts de groupes, de castes 
bureaucratiques, et donné lieu 
à la croissance des couches les 
moins intelligentes du Parti 
Communiste et de la popula­
tion, de celles qui ne s'intéres­
saient qu'à leurs propres pro­
blèmes. L'intelligence ne signifie 
pas avoir des capacités tech­
niques ou industrielles. Etre 
intelligent cela veut dire voir 
comment planifier l'économie, 
afin de faire intervenir, et se 
développer, toute la popula­
tion avec la capacité de di­
riger. Voilà ce que font les 
Vietnamiens. Sans faire 
intégralement la même 
chose, ils sont dans une voie 
similaire à celle des Bolché­
viques. 

En même temps que cette 
programmation qui impulse 
l'intervention de toute la 
population, les Vietnamiens 
rendent l'enseignement du 
marxisme obligatoire. Il ne 
s'agit pas d'une imposition. 
Tout le monde doit étudier 
le marxisme pour développer 
des cadres marxistes dans la 
vie du Parti et dans l'économie. 

Il y a là tout un développe­
ment de la conception bolchévi­
que, que nous avons été les 
seuls à défendre et à soutenir. 
Les camarades vietnamiens 

posent également la défense de 
la dictature du prolétariat et 
de l'irrtëm.:1ticnalis!"'!'le proléta­
rien. Ce Projet de Résolution 
ne laisse la place à aucun doute. 
Ce programme montre qu'un 
pays, tellement arriéré sur le 
plan de l'économie, des ma­
tières premières, de l' industrie, 
de la technique, a la volonté, 
la capacité, les moyens de pro­
gresser, parce qu'il a un Parti. 
Ce Parti se base sur les principes 
de la lutte de classes, sur les 
principes marxistes, sur les 
expériences de l'histoire et sur­
tout, celle de la Révolution 
Russe. 

Cette Résolution du Parti 
Communiste Vietnamien est 
prise, après que des Partis Com­
munistes comme le Français et 
!'Italien, ont fait des réunions 
en défense de l'eurocommunis­
me, du pluralisme, ont abandon­
né la dictature du prolétariat, 
l'internationalisme prolétarien 
comme quelque chose d '" ar­
riéré" , de "vieux " . Un pays, 
plus arriéré que la France et 
l'Italie, adopte les principes du 
bolchévisme , les principes marxis­
tes sur la base desquels les 
Bolchéviques ont pu faire la 
grande oeuvre historique de 
développer l'Union Soviétique 
et de faire de celle-ci la base de 
l'actuel épanouissement du pro­
grès de l'histoire. 

Ces conclusions vont peser 
énormément sur la discussion du 
mouvement communiste mon­
dial. Le Vietnam est un pays 
terriblement arriéré du point 
de vue économique, il doit tout 
construire, il doit refaire tout 
ce que l'impérialisme a dévasté 
pendant 30 ans. Et les vietna­
miens reconstruisent tout, tan­
dis que leur préoccupation essen­
tielle est de développer la con­
ception communiste, et non les 
intérêts de secteurs, de groupes, 
ou de pays qui engendrent des 
intérêts bureaucratiques. Le 
Vietnam démontre que l'arrière-­
ment d'un pays n'est pas un 
obstacle à la planification du 
progrès, que le Parti, la direc­
tion, sont l'essentiel pour con-

struire la base, les cadres. Dans 
ces conditions, le Parti com-

_pien.d bien les limites des possi­
bilités, mais il a fa capacité scien--
tifique d'assimiler les expérien­
ces du monde, qui constituent la 
richesse et l'intelligence de tous 
les pays et de tous les partis. 

Le Part1 assimile les expériences 
des autres Etats ouvriers. Voilà 
ce que font les Vietnamiens! 
Ils assimilent direcfefuellt ks 
expériences de l'Union Sovié­
tique, des sept premières années. 
de l'Etat ouvrier. En lisant cette 
résolution , on croirait voir notre 
propre Congrès. 

LE VIETNAM INTERVIENT PROFONDEMENT DANS . 
LA CRISE DU MOUVEMENT COMMUNISTE MONDIAL 
Cette Résolution confirme que la ligne, le progrès de la discussion du 
mouvement communiste mondial, ne va pas être déterminée par le 
Parti Communfste Français, Italien ou Espagnol, mais bien par le 
Parti Communiste vietnamien, l'Union Soviétique, et même par les 

Un programme d'étatisations sous 
contrôle ouvrier pour unifier. 
les forces de gauche B»1ToR1AL 

Aujourd'hui toute la presse bourgeoise, et les ministres dans leurs 
discours, ne peuvent faire autrement que reconnaître que la "réces­
sion économique va continuer, qu'il n '.Y a pas de relance économique 
en perspectives, que le chômage va s'accroître" etc.. Cependant 
toutes les grandes entreprises et les banques en Belgique font des 
bénéfices énormes et continuent à les faire. Quand ils déclarent la 
faillite ou ferment des usines, ce n'est pas parce qu 'ils sont ruinés, 
mais parce qu 'ils cherchent ailleurs les moyens de faire des profits 
encore plus importants et rapides. Mais la crise dans laquelle se 
débat tout le système capitaliste signifie une concentration de plus 
en plus grande de la production entre les mains des plus gros trusts 
ou monopoles, tandis que des dizaines de petits et moyens capitalis­
tes sont éliminés. 

Et les ministres, et le Roi - dans son discours de Noè1 - et les 
dirigeants de la FEE essaient de faire croire que tout le monde doit 
se solidariser dans cette crise, qui est une sorte de fatalité venant on 
ne sait d'où, et incontrôlable. Au ·nom de cette soi-disant solidarité, 
la bourgeoisie attaque tous les droits acquis de la population travail­
leuse, le niveau des salaires et les conditions de vie des travailleurs 
dans leur ensemble. La liste s'allonge chaque fozs plus : augmenta­
tion des tax es indirectes de toutes sortes, diminution des droits à 
l'AMI, bloquage des salaires, de fait etc .. Pendant que le gouverne­
ment Tindemans accuse pratiquement les travailleurs d'être mal­
honnêtes envers l'Etat, il éclate des petits Watergate tous les jours 
dans le monde capitaliste ! L 'affaire De Broglie en est un dernier 
exemple. Les scandales qui éclatent ne font que ,a cher des milliers 
d'autres affaires sordides de la bour}feoisie en crise. -
L es partis ouvriers et les syn- économique et sociale capita­
dicats, en discutant "l'alternative liste, pour établir le program­
de gauche" qui est ressentie de me qui va permettre à la classe 
plus en largement comme une ouvrière et toute la population 
nécessité, doivent poser à fond tra)!ailleuse de sortir de la crise, 
le problème de la structure Suite page 4 
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LA CRISE 
DU PARTI COMMUNISTE CHINOIS 

ET LE PROCESSUS MONDIAL 
DE LA REVOLUTION SOCIALISTE 

9 Août 1976 J. POSADAS 

La division entre l'URSS et la 
Chine est un des aspects es­
sentiels qui entrave le progrès 
mondial de la révolution, son 
ascension économique, sociale et 
politique, ainsi qu'une plus gran­
de influence des Etats ouvriers. 
C&tte unification reste une base 
essentielle pour le progrès de 
/'histoire. C'est elle qui per­
mettra /!unification et la plani­
fication de tous les Etats ou­
vriers. 

Les divergences URSS-Chine 
ne sont pas le fait d'un man­
que d'intelligence, d'erreurs po­
litiques ou d'intérêts sectaires, 
mais d'un heurt entre secteurs 
sociaux. D'une part les Sovié­
tiques, moins bureaucratisés 
qu'avant, représentent les inté­
rêts de la propriété collectivi­
sée. lis ont cependant avec la 
liquidation de Staline pu résou­
dre un certain nombre de pro­
blèmes et faire progresser 
l'économie. De l'autre, la Chine, 
encore dans une phase stali­
nienne, à la seule différence que 
/'économie se développe puis­
samment et d'une façon centra­
lisée, mettant en évidence que 
la conception stalinienne doit 
coexister avec des formes et 
des positions qui lui sont oppo­
sées. 

Le conflit entre les Chinois 
et les Soviétiques n'est pas pro­
voqué par des directions trom­
pées, mais par des directions 
bureaucratisées. D'un côté la 
Chine qui dirige comme à l'épo­
que de Staline, de l'autre les 
Soviétiques dont le degré de bu-

reaucratisation est inférieur. li 
n'y a pas en conséquence de 
discussions scientifiques mais 
seulement bureaucratiques. On 
discute de pays à pays, ce qui 
assujettit chacun encore au pas­
sé, dont la nationalité en repré­
sente la forme la plus primaire. 
Ce conflit devra sous peu d'an­
nées se résoudre, car il est cir­
conscrit aux sphères de la dis­
cussion politique. En Chine 
avancent en effet les conditions 
d'un approfondissement de la 
révolution politique, même si 
l'organisation n'en existe pas 
encore actuellement. 

Nombreux sont déjà les signes 
qui montrent que /'économie ne 
peut avancer de façon homogè­
ne et plus dynamique sans une 
direction qui réponde à ses be­
soins. li manque en Chine une 
direction centralisée et socialis­
te qui réponde à l'Etat ouvrier. 
Sa politique est réactionnaire et 
sous quelques aspects contre­
révolutionnaire. Par exemple, en 
ce qui .concerne l'Angola, le 
Marché Commun Européen, le 
Pacte Atlantique et le Chili. La 
Chine soutient des forces enne­
mies à la révolution. Elle pré­
fère le triomphe de l'OTAN à 
celui des Soviétiques. 

Les Chinois discutent en fonc­
tion d'intérêts bureaucratiques 
en s'appuyant essentiellement 
sur le sentiment national. Mais 
à la différence de Staline, ce 
sentiment ne va pas contre le 
développement de la révolution 
socialiste, de l'économie, de me­
sures et de rapports sociaux 

anticapitalistes. Staline a fait 
place aux koulaks, il a organisé 
un puissant appareil administra­
tif et technique. Les Chinois ne 
peuvent en faire autant. lis doi­
vent au contraire liquider les 
« mandarins ». 

Tous ces aspects montrent 
que la discussion n'est ni scien­
tifique ni objective, car si les 
Soviétiques appelaient objecti­
vement le peuple chinois à dis­
cuter, à se mobiliser, ils met­
traient en danger leur propre 
pouvoir. Mais à mesure que 
l'Union Soviétique avance, que 
son intervention progresse à 
échelle mondiale, en appui à la 
lutte anti-impérialiste, les sec­
teurs bureaucratiques s'appuyant 
sur des intérêts locaux et na­
tionaux reculent. Les paysans, 
les koulaks qui étaient la base 
d'appui politique de la bureau­
cratie, voient leur capacité d'ac­
tion politique sans cesse ré­
duite. La bureaucratie locale 
souvent alliée à la grande bu­
reaucratie centrale voit dispa­
raitre toute une série de ses 
points d'appui. L'URSS a besoin 
de développer le pays, de faire 
face à la concurrence de l'impé­
rialisme et du capitalisme, et 
pour ce faire, d'accroître la cen­
tralisation et la planification. Il 
lui faut donc éliminer les élé­
ments de pression qui s'y oppo­
saient. Tout cela va exercer une 
influence sur la Chine, en don­
nant un soutien direct aux nom­
breux secteurs de la révolution 
permanente. 

(Suite page 2) 

SALUT AU 4èn,e CONGRES 

DU 
Nous saluons avec une immense 
fraternité et joie communiste et 
révolutionnaire les camarades 
communistes du Vietnam du 
Nord, qui sont en train de réa­
liser leur 4ème Congrès. Le rap­
port présenté à ce Congrès, ain­
si que les premières discussions 
en cours sont une expression for­
midable du progrès du mouve­
ment communiste mondial, re­
})_résenté à un niveau des plus 

P.C. VIETNAMIEN! 
élevés par le PC Vietnamien. 
Comme le souligne le camarade 
J. Posadas: "cette résolution se 
base intégralement sur la con­
ception de la révolution perma­
nente, sur la compréhension du 
processus mondial de la ré­
volution, du rapport de forces 
mondial favorable, sur la com­
préhension de ce que la ·capaci­
té révolutionnaire du Parti et de 
la direction sont la condition 

essentielle pour triompher, mê­
me dans un pays non développé 
économiquement". 

Le Congrès des camarades 
vietnamiens se propose de dis­
cuter les problèmes fondamen­
taux de la construction de l'E­
tat ouvrier, et de la construc­
tion du socialisme, et il inter­
vient avec force dans la polé-

Suite page 4 
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Pour ~n plan natiana/1 
_d'action cantre la lai 
de redresse111ent 
_écanan,ique ! 
EDITORIAL 

La loi programme a été votée. Le gouvernement capitaliste de 
Tindemans fait payer sa crise à toute la population, travailleuse, à 
la classe ouvrière en attaquant toutes les conquêtes, c'est à dire, 
en fq,t:ant les indemnités de chômage, les pensions, en faisant tou­
tes sortes de retrictions aux soins de santé en réduisant le budget 
de l'éducation nationale, etc., etc . ... 

Les Syndicats FGTB et CSC, les partis ouvriers ont laissé voter 
cette loi contre les acquis élémentaires, essentiels de la popula­
tion sans organiser une riposte générale sans proposer de pro­
gramme qui donne une alternative ouvrière à la crise capitaliste. 

Et ce n'est pas fini. Le gouvernement cherche a juguler l'infla­
tion sur le dos des travailleurs avec un autre loi dite de redresse­
ment économique. Il voudrait en quelque sorte bloquer les sa­
laires, sans le dire directement, c'est à dire empêcher toute 
augmentation des salaires que/qu'elle soit. Il est évident que cela 
est inacceptable pour la classe ouvrière et pour toute la popula­
tion, qui voit son niveau de vie, son pouvoir d'achat diminuer à 
chaque minute. Les prix par contre, n'arrêtent pas d'augmenter, 
entre autre le prix du café, de 22 Frs au kilo. Face à cette situa­
tion intenable pour les travailleurs, les Syndicats et les partis de 
gauche repondent très timidement. Il y a""-. bien sûr, assez bien 
de mouvements, de mobilisations pour la défense de /'Index. Mais 
cela aurait été véritablement scandaleux si les Syndicats ne s'é­
taient pas lancé en défense de /'Index. 

Il faut voir également que les Syndicats n'ont accepté aucune 
convention collective pour 1977, et que la paix sociale a été 
rompue dans /~Métallurgie. Cela est en effet un évènement par­
ce que depuis des dizaines d'années, les syndicats étaient liés, par 
les accords de paix sociale à accepter n'importe quoi du patro­
nat. Cela a été rompu en Métallurgie, cela veut dire que l'on peut 
se préparer à des mobilisations, à une recrudescence de mou­
vements dans la métallurgie, mais aussi dans les autres secteurs 
des masses exploitées qui sont également les victimes de la crise. 

L 'Interrégionale de la FGTB s'est réunie à Hornu, et à décidé 
en effet de proposer la diminution du temps de travail, mais 
elle n'a proposé aucune action, mobilisation concrète pour 
l'appliquer. 

Par contre, les travailleurs prennent en mains un peu partout 
leur lutte, il sentent qu'il est nécessaire de s'organiser directement 
à la base et éventuellement en se passant des directions syndi­
cales si elles ne sont pas d'accord. Le cas des usines Siemens est 
bien clair, à ce sujet. Les ouvrières ne veulent pas se laisser faire. 
Elles ont occupé l'usine depuis 2 mois pour empêcher sa ferme­
ture .. .M..e/, la riposte, la volonté des travailleurs ne peut suffire, 
~c.rer~arlnces syndicales, des directions politiques du mouve­
ment ouvrier. Dans toute l'Europe, la crise s'ac.centue et les mobi­
lisations des masses s'élèvent pour y faire face. La riposte à la 
minute, massive, immédiate de tous les travailleurs de la région 
de Paris, après l'occupation par la police, et les CRS des bâtiments 
du "Parisien libéré" est un exemple de la volonté de lutte de la 
classe ouvrière. Par cette manifestation dans les rues, les travail­
leurs ont démontré à quoi ils se préparent contre toute tenta­
tive du gouvernement capitaliste français de faire un coup d'état. 
La droite se prépare, et la constitution du nouveau parti de Chi­
rac, est une tentative de répondre à l'élévation des luttes des mas­
ses, à l'élévation et le maintien du front de la gauche. En Italie, 
en Allemagne, dans toute l'Europe, la crise s'accentue. Elle s'ex­
prime également en Allemagne, par la rébellion des députés du 
SPD, qui protestent contre le vote d'une loi par Schmidt pour 
diminuer le niveau des pensions. , .. 

Pour faire face à cette situation, il est indispensable que 'toute 
la gauche discute un plan national d'action contre toutes les lois 
réactionnaires, un programme anticapitaliste pour faire à la crise. 

Debunne, a dit, dans l'assemblée interrégionale de la FGTB, 
qu'il fallait une tactique et une unification européenne des syn­
dicats pour faire face à l'organisation européenne et même mon­
diale du capitalisme. Cela est vrai, et nécessaire, mais il faut pour 
cela aussi une réponse aux problèmes de la Belgiqu81 l'unification 
syndicale, FGTB et CSC, wallons et flamands, un programme de 
nationalisation, de planification économique, .de reconversion. 
La FGTB se propose de lutter pour empêcher toute attaque aux 
salaires, de lutter pour la diminution des heures de travail. 
Mais aucune action, n'a été proposée. Et de plus dans cette as­
semblée, les délégués présents, de différentes usines de la région 
wallone n'ont pas pu parler. 

Comment peut - on se proposer de lutter pour la diminution 
du temps de travail et en même temps empêcher les délégués des 
usines de prendre la parole dans une assemblée, alors qu'ils 
avaient peut-être des propositions d'action à faire. 

La bureaucratie syndicale, Debunne, Davister et compagnie 
ont une notion très particulière de la démocratie. En effet seu­
lement les permanents ont pris la parole. Ils ont sans doute été 
choisis par des travailleurs au cours d'une assemblée-syndicale 
dans laquelle tout le monde a pu prend la parole ? A la fin de l'as­
semblée, Davister fait voter la résolution finale alors que_plus de 
la moitié des participants sont partis. 

Il faut discuter dans les usines, à la base, dans les assemblées 
syndicales la nécessité indispensable de donner une alternative de 
gauche nation_ale à la crise, un programme pour renverser te gou­
vernement Tmdemans et organiser un gouvernement de gauche : 
PC, gauche socialiste, gauche chrétienne et syndicats. 
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La persistance des divergences montre qu'il existe en Chine un secteur de direc­
tion profondément lié à l'intérêt bureaucratique et encore issu du vieux passé capita­
liste. 

Dans fa discussion, les Chinois mettent constamment en avant la lutte • contre les 
capitalistes ", • contre /es représentants des capitalistes ", • contre la voie capitaliste "· 
La révolution culturelle a eu comme l'un de ses objectifs essentiels d'éliminer les rap­
ports capitalistes. Elle s'est par exemple attaquée aux restaurants de luxe. Pourquoi se 
refèrent-ils donc sans cesse c à des dirigeants bourgeois ", • aux bourgeois infiltrés 
dans le Parti", à ceux qui veulent mener une vie bourgeoise " ? 

Quel rapport y a-t-il entre ces déclarations, le mouvement revendicatif, et la poli­
tique des Chinois ? Ils appuient la junte d'assassins du Chili, l'impérialisme yankee en 
Europe contre les Etats ouvriers. Ils appuient des mouvements réactionnaires et contre­
révolutionnaires contre Je progrès de la révolution. Ce ne sont pas des erreurs politi­
ques, mais des positions politiques déterminées par des intérêts antagoniques au déve­
loppement objectif de l'Etat ouvrier. Ce ne sont pas des positions circonstanciel/es, 
mais des positions assimilables à celles de Staline. C'est cette même politique qu 'il 
menait lorsqu'il liquidait les Partis Communistes, lorsqu'il passait des accords avec le 
système capitaliste. li éliminait la lutte de classe voulant éliminer en conséquence le 
besoin de la révolution. 

Même si cela n'est pas connu en Chine parce qu'il n'existe pas d'écrits pour Je 
transmettre, les attaques politiques sont de même nature. Ils appuient aujourd'hui le 
Chili contre Je Parti Communiste chilien. Ce n'est pas qu 'ils soient contre.révolution­
naires d'une manière générale, mais appuyer la junte d'assassins du Chili, c'est faire 
une politique contre-révolutionnaire. Staline a fait la même chose en signant son Pacte 
avec Hitler. Ce ne sont pas là des politiques erronées ou réactionnaires, mais contre­
révolutionnaires. 

Staline a appuyé, stimulé, donné autorité à Hitler. Il n'est pas incorrect d'appuyer 
un Impérialisme contre un autre, mais à condition que ce soit déterminé par le cours 
de la lutte des classes et ses perspectives. Appuyer Hitler était appuyer la destruction 
du mouvement communiste et socialiste dans toute l'Europe, était appuyer l'aile réac­
tionnaire du capitalisme qui, pour survivre devait écraser les syndicats, les socialistes, 
les communistes, contrairement à celle qui - aussi pour survivre - doit permettre 
Je développement démocratique. 

La tactique diffère selon l'étape qui définit Je comportement et l'orientation de la 
tactique. Les bolcheviques ont par exemple appuyé Kerensky en lui disant: • Prends 
le pouvoir, élimine les ministres capitalistes" · Ils proposaient en même temps que les 
soviets décident dans toute la Russie, décident partout. C'est ce qu'ils ont fait en pre­
nant Je pouvoir. La tactique ne conduit pas à des comportements semblables, qu 'elle 
que soit la situation. Lénine a été, après Marx_ et Engels, l'un des maîtres parmi les 
maîtres de la tactique. 

Si les Chinois apparaissent avec des positions antagoniques au progrès de l'his­
toire, c'est parce qu'il existe en leur sein des couches intéressées à maintenir le statu• 
quo, non pour retourner complètement au capitalisme, mais pour soumettre les pro­
grès du socialisme. 

L'absence de vie politique dans l'état ouvrier chinois 
et le besoin de l'intervention des masses 

La politique des Chinois est absurde, de là l'absence de vie politique dans le PC 
chinois. C'est en fonction d 'intérêts bureaucratiques intérieurs qu'ils soutiennent ou non 
une révolution, qu'ils se sentent ou non menacés par l'impérialisme yankee, anglais, 
japonais. Ils cherchent à vivre en conciliant avec le capitalisme sans rompre avec les 
Etats ouvriers. 

Là s'exprime la nature d'un secteur bureaucratique très profondément enraciné dans 
les rapports et intérêts du vieux passé chinois. Cela engendre une direction manquant 
d'assurance et qui J'exprime programmatiquement. Il n'y a pas de vie politique en Chine, 
pas de congrès, pas de réunion, pas de participation des masses, pas de mobilisation 
d'appui au mouvement révolutionnaire mondial. 

Même de façon limitée, les masses soviétiques vivent le processus mondial de la 
révolution. Elles voient le Vietnam, l'Angola, l'Algérie, la RDA. On discute en URSS dans 
les usines de soutien à la révolution. Il existe une activité, des positions programma­
tiques d'appui au mouvement anti-impérialiste mondial. 

Cela n'existe que très partiellement en Chine aux côtés d'attitudes contre-révolu­
tionnaires, et ce dans la mesure où ils doivent se défendre de l'Etat ouvrier et de 
l'impérialisme. Ils craignent la planification mondiale. Un secteur bureaucratique défend 
les Intérêts égoïstes et cherche pour maintenir son pouvoir appui dans les vieilles 
couches dirigeantes du pays. De là leurs contradictions, car ils ne peuvent d'un côté 
rester liés à la bourgeoisie, et de l'autre se détacher de la planification avec les Etats 
ouvriers. Ce secteur bureaucratique manque d'assurance et de confiance, se sent 
exproprié. Tout cela explique d'un côté Je grand développement économique, de l'autre 
Je manque d'assurance ; d'un côté les grands progrès scientifiques, de l'autre Je carac­
tère limité de toute une série de mesures. Aujourd'hui on discute en Chine des rap­
ports avec l'URSS et l'impérialisme. 

Les masses ne discutent pas, il n'y a pas de congrès, pas d'échange d'idées public, 
pas d'intervention des syndicats dans la vie du pays. Contrairement à l'URSS, il n'y a 
pas de réformes en Chine. Une série de réformes économiques très importantes 
viennent en effet d'intervenir dans l'agriculture soviétique, où Je pouvoir kolkhozien 
est en train d'être liquidé. En centralisant la production, on élimine son poids éco­
nomique et social, ainsi que celui de tous les secteurs conservateurs ou semi­
conservateurs. L'appui de l'URSS au Polisario, au Liban, à l'Algérie, à la révolution 
contre l'impérialisme l'unit au développement inévitable, permanent d'une vie poli­
tique intérieure anti-impérialiste et anticapitaliste. 

La Chine est très loin de tout cela. Elle se défend de la centralisation que 
représente l'Etat ouvrier soviétique, tout comme elle se défend de /'impérialisme 
auquel elle tend de toutes façons davantage Je main qu'à la révolution. 

En appuyant Timor, la Chine n'adopte pas une position conséquente de classe, 
une position programmatique de classe, mais une position intéressée d'un secteur 
bureaucratique. Voilà quinze ans que les Chinois n'ont pas la moindre position de 
classe sur aucun problème. Mao Tsé-toung n'ouvre pas la bouche, si ce n'est pour 
saluer · des dirigeants des pays capitalistes ou parfois d'un Etat ouvirer, mais rien 
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de plus. Il n'y a pas une seule opinion du PC Chinois sur les problèmes mondiaux, 
on ne vit ni ne discute à l'Intérieur, alors que cela existe en URSS, même si c'est 
bureaucratique. Même bureaucratiquement, Fidel Castro se rend en URSS et prend 
la parole dans une centaine d'usines, non pour défendre la bureaucratie, mais en 
soutien des intérêts de la révolution, en défense de Cuba. L'URSS appuie de façon 
Intransigeante Cuba. Elle soutient n'importe quel processus révolutionnaire et pro­
gresse dans l'appui aux mouvements révolutionnaires. En Chine, tout cela est 
absent. 

Ni Mao Tsé-toung, ni aucun dirigeant chinois ne prend position sur les problèmes 
essentiels de l'histoire. Pourquoi les éludent-ils ? Seraient-/~ Indécis ? L'économie 
et la science marchent pourtant très bien en Chine. Il y a là un très grand progrès. 
Les Chinois se montrent sur ce terrain très décidés, alors qu'ils ne le sont pas du 
tout pour prendre position et donner un programme sur le processus mondial de la 
lutte de classes. 

Tout cela est l'expression de l'existence d'une couche bureaucratique aux inté. 
rêts rétrogrades et qui bien que conscients de devoir s'appuyer sur la révolution 
mondiale, agit par crainte de voir - comme Ota Sik - ses intérêts spoliés. Elle tâche 
donc de les défendre en s'accrochant au système capitaliste, en essayant de faire 
en sorte que Je processus n'avance que de façon lente et graduelle, car elle ne peut 
de toutes façons empêcher le progrès de la révolution permanente en Chine et dans 
le monde. 

Tout cela explique que les congrès du Parti Communiste Chinois s'abstiennent 
de toute qualification, de toute caractérisation du processus de la révolution. If 
l'ignore complètement. alors qu'il est d'une logique élémentaire que tout Etat ouvrier 
a besoin pour vivre de comprendre le cours mondial de la révolution. 

Or les Chinois, dans cette étape de lutte de classes très élevée, en arrivent 
à prendre des positions adverses, opposées et antagoniques aux besoins de la révo­
lution, comme_ on le voit au Chili. JI est dans ces conditions important que Neto et 
Fidel Castro /es accusent pour la première fois de réactionnaires. 

Les récentes mobilisations de Shangai, centre d 'où est partie la révolution, mon­
trent encore que de façon très indirecte, une tentative de dynamiser le mouvement 
et le Parti Communiste Chinois contre la paralysie de la direction. Elle est en effet 
véritablement paralysée. Elle ne prend position sur aucun processus mondial ou le 
fait avec la plus extrême précaution et crainte. Cette direction n'est pas liée au cours 
de la révolution. SI elle ne va pas plus loin en arrière, c'est parce que l'Etat ouvrier 
l'en empêche. Elle a peur d'avancer, tout comme à l'époque la plus arriérée de 
Staline. 

Mais aujourd'hui, il n'y a plus de possibilité pour répéter cette époque. Même 
les Chinois qui faisaient constamment référence à Staline ne présentent plus sa 
photo qu'une fois au lieu de dix, alors que partout on trouve Marx, Engels et Lénine. 
Ce n'est pas tant par adhésion au marxisme que pour ce faire valoir devant la popu­
lation, pour tenter de maintenir une autorité. Tout cela exprime un niveau de lutte 
et de contradictions internes qui s'exprimera inévitablement à cours délai. 

Les Yankees essaient d'en tirer avantage, sans pour autant avoir ni confiance, ni 
assurance d'y parvenir. Ils restent sceptiques vis-à-vis de la Chine. Nixon s'y est rendu 
en Je cachant à Ford. Ge sont là autant de manœuvres de /'impérialisme yankee. C'est 
un jeu diplomatique bourgeois pour cacher des compromis. Nixon exécute ce que 
Ford dirige. Cela montre aussi que rien d'important ne peut être obtenu compte tenu 
des conditions d 'exacerbation des luttes en Chine. 

Tout cela s'exprime encore aujourd'hu( d'une façon atténuée, occulte, défigurée, 
au moyen des dazibaos, qui est une chose arriérée. Discuter aujourd'hui ainsi, alors 
que partout la discussion est entièrement ouverte, montre /'indécision, /'absence de 
direction objective et consciente. La population réagit de toutes façons parce qu'elle 
se sent conduite dans une voie qui va contre l'intérêt de l'Etat ouvrier. Elle tâche de 
mobiliser des couches restreintes du parti, pour exprimer sa protestation et changer 
l'appareil. Mais il n'y a pas de véritable intervention de la population. Celle-ci n'exerce 
qu'une pression pour opérer des changements, parvenir à des accords, ou concilier 
avec /'appareil. Mao Tsé-toung reste le centre coordinateur de la conciliation, pen­
chant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. 

La Chine traverse une étape d'indécision qui ne correspond pas à ses progrès 
économiques, scientifiques et militaires. La direction politique ne répond pas à tous 
les besoins du pays, ce qui montre que de grandes luttes, de grands changements 
et de profondes discussions sont en préparation. Les dazibaos n'expriment rien de 
cela dans la mesure où ils sont la forme arriérée qu'utilise l'appareil pour faire sentir 
la pression. Ils ne correspondent pas au niveau actuel de la lutte de classes mori: 
diale, ni à ce qui se passe. 

La direction bureaucratique actuelle s'accroche au passé, sans pour autant pou­
voir revenir en arrière, car elle est de toutes façons obligée de maintenir Je progrès 
du pays en essayant d'empêcher Je développement objectif de la révolution. C'est la 
raison pour laquelle les Chinois se replient sur eux, alors que les Soviétiques s'éten­
dent mondialement et reçoivent J'influence internationaliste de cette expansion. Le 
repli de la Chine vient d'une couche qui craint le progrès objectif du communisme, 
qui ne veut certes pas revenir en arrière, mals qui ne peut non plus aller de l'avant, 
et qui se heurte en conséquence à l'action objective de la population qui veut avancer 
vers des mesures communistes, comme en témoigne son comportement et les' pro. 
grès Intérieurs de l'éducation. 

L'attitude de la population face aux tremblements de terre est exemplaire. Elle 
n'(ndique cependant pas une élévation politique, mais une immense décision, une 
avance culturelle et une compréhension scientifique très élevées. Rien de ce/AD rfe -' 
peut avancer sans éliminer l'intérêt bureaucratique. Le fait que la direction doit 
encourager de tels comportements scientifiques, même si c'est sur le terrain limité 
des tremblements de terre, montre qu'ils ne peuvent annuler la science. JI ne faut 
cependant pas mesurer la Chine par sa capacité de prévoir les tremblements de 
terre - ce qu'elle devrait être aussi capable de faire au Ch//J, au Guatémaia ou en 
Italie - mais se demander pourquoi elle ne prévoit pas le cours mondial de la lutte 
de classes dont elle vit éloignée. Sa direction se défend de ce processus. 

Les luttes intérieures sont d'appareils, mais n'en expriment pas moins Je besoin 
de changements. C'est la raison pour laquelle les Soviétiques agissent avec beau­
coup de précaution. Leur intérêt n'est pas seulement militaire ou économique, mais 
politique. Le manque de vie politique en Chine ne correspond pas au progrès de ce 
pays qui est scientifiquement et économiquement Infiniment plus avancé que poli-
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' tiquement. Tout cela, ainsi que les progrès de l'intervention des masses chinoises, 

de leur assurance, devra s'exprimer à cours délai dans l'élimination de cette couche 
bureaucratique. 

Les accusations qu'ils se lancent • d'agents capita/lstes ", de • voies capita­
listes ,. sont en dehors de toute logique historique. Elles ont cependant un fond réel 
qui correspond aux aspirations bureaucratiques, en liaison avec les intérêts passés 
du capitalisme. On retrouve ces mêmes secteurs dans la bureaucratie soviétique, 
parmi les directeurs d'entreprises de Georgie par exemple. 

Il est cependant notable qu'en pleine période euphorique d'amitié avec /'impéria­
lisme, la direction chinoise ne peut orienter les masses contre l'Union Soviétique. 
Elle ne peut lancer aucune mobilisation. La direction soviétique à son tour ne peut 
adopter aucune attitude contre la Chine, ce qui est très important. Tout cela indique 
un degré de compréhension et d'élévation politique objectif: même si politiquement 
la conduite n'est pas harmonieuse et juste, elle ne s'en fait pas moins proche des 
besoins nécessaires, 

Le développement d'une bureaucratie stalinienne 
produit de conditions historiques 

Sous certains aspects, Je Parti Communiste Chinois adopte des positions réaction­
naires et nocives pour la lutte des masses du monde. La campagne contre l'Union 
Soviétique et les autres Etats ouvriers est menée par l'aile conciliatrice et stalinienne, 
qui cherche à unifier le pays derrière elle, en proposant l'Union Soviétique comme 
ennemi principal. C'est de cette façon qu'elle cherche à justifier ses intérêts bureau­
cratiques, à se défendre bureaucratiquement des influences croissantes de la révo­
lution. 

La crise entre l'URSS et la Chine a commencé dans les années 60, peu après 
la liquidation de Staline. Et ce dans la mesure où le danger principal encouru par ces 
couches bureaucratiques vient de la révolution socia/lste. Et si elles peuvent conci­
lier avec le capitalisme, ce n'est pas le cas avec les Etats ouvriers. Aujourd'hui, 
14 Etats ouvriers ne peuvent coexister avec un Staline, cela est impossible à accep­
ter dans la mesure oil les besoins de la planification Je rejettent. La direction chinoise 
cherche à présenter l'Union Soviétique comme un danger afin de pouvoir parler au 
nom des intérêts nationaux du pays, pour mieux unifier les couches de la population. 
Un tel danger n'existe pas, et c'est pourquoi la direction chinoise craint davantage 
la bureaucratie soviétique que /'impérialisme. 

On peut qualifier cette dernière de stalinienne, tout en comprenant que l'étape 
est autre. Il n'est plus possible de faire • Je socialisme dans un seul pays"· La 
bureaucratie chinoise n'a pas de traits identiques à Staline, bien qu'elle fasse la même 
politique. Tout cela montre les changements survenus dans le monde, aussi Je plus 
grand danger pour cette bureaucratie est-il aujourd'hui non l'impérialisme mais 
J'avance de la révolution socialiste. C'est là du pur stalinisme. Cela explique les 
accusations sur « les dangers de l'URSS", sur les « nouveaux tsars ", alors que 
l'impérialisme n'est attaqué que d'une façon secondaire. 

La révolution chinoise a été organisée par une couche de la population, de la bureau­
cratie du parti, qui ne s 'est pas montrée capable d'éduquer et de développer le parti. 
Celui-ci n'intervient pas comme organisateur et créateur de cadres dans ce pro­
cessus révolutionnaire, il est donc inévitable qu'il se transforme en une organisation 
bureaucratique. En URSS, la bureaucratisation n'a pu intervenir au commencement 
de l'existence des bolcheviques, parce que Je parti existait. En Chine, il n'a pu se 
former de la même façon qu'en URSS. 

Les conditions d'une bureaucratisation s'en sont trouvées infiniment supérieures, 
et Staline lui-même les a encouragées. Les Chinois, comme les Yougoslaves, ont 
donc dû se défendre de lui pour faire la révolution. La direction chinoise n'en est 
pas moins essentiellement dirigée par des secteurs bureaucratiques qui, comme 
Staline, ont aussi intérêt à faire progresser l'économie et la lutte sociale anti-impéria­
liste, mais sans prendre aucun risque révolutionnaire. 

Cependant, la Chine ne peut agir comme l'a fait Staline. Elle n'est pas, comme 
à l'époque de ce dernier, isolée des masses du monde et de la révolution. Elle est 
au contraire entourée par l'avance mondiale de la révolution, par /'intervention mon­
diale des masses. Aussi, tout en ayant les mêmes intérêts locaux et nationaux que 
Staline, ne peut-elle faire exactement la même chose. Aujourd'hui, Je processus 
mondial impulse la révolution; il ne J'isole pas, il l'encourage. 

Staline est un emblême pour les Chinois : celui du • socialisme dans un seul 
pays"· La politique des Chinois est Je résultat de l'isolement de sa direction, de son 
manque de préparation marxiste, mals aussi de /'impulsion des masses qui conduit 
de toutes façons à la nécessité de construire Je socialisme. 

Voilà pourquoi dans presque tous les Etats ouvriers, existent des divergences 
et des différences entre les directions politiques: les Roumains, les Yougoslaves, 
les Soviétiques, les Polonais, sont tous mûs par des intérêts locaux. Les Soviétiques 
restent ceux qui décident de la façon la plus homogène et la plus proche de l'intérêt 
International, parce qu'ils ont été ceux qui pendant les 7 premières années de la 
révolution ont été les plus à fond. 

La Chine n'est aucun mystère, il y a là une couche bureaucratique qui s'est 
approprié Je pouvoir dans les conditions historiques de ce pays. Ce n'est pas tant 
/'Isolement qui est à la base de ces conditions mais davantage l'existence de cou­
rants nationalistes bourgeois. Les Chinois ont essayé de passer du nationalisme 
arriéré au socialisme en étant révolutionnaire, mais ces tendances devaient vivre 
à leur tour avec les secteurs communistes qui firent Je programme de la révolution. 

Ces tendances nationalistes locales, ou natlonallstes-communistes se heurtent 
aujourd'hui aux exigences de la planification mondiale de l'économie. Là réside Je 
heurt permanent avec /es Soviétiques. Ceux-ci ont besoin de s'unifier et de •se mettre 
d'accord avec la Chine, non seulement pour préserver Jeurs frontières contre l'lmpé- ~ 1, 

rialisme, mais pour permettre Je développement de l'économie et /'impulsion du pro. 
cessus mondial anti-impérialiste. Au nom de quels intérêts, de quelle politique, de 
quels objectifs les Chinois s'opposent-ils ? En tout cas, d'aucun intérêt révolution­
naire, d'aucun intérêt anticapitaliste. lis Je font en fonction des intérêts de secteurs 
nationaux. 

Tout cela est du stalinisme. Mais de cette étape, JI n'est plus possible de faire 
comme Staline Je « socialisme dans un seul pays ", ou d'appuyer la contre-révolution 
mondiale. Et ce, dans la mesure où existent /'ensemble des Etats ouvriers. Mais 
quand la Chine peut faire une politique d'appui à la contre-révolution elle le fait. 
C'est Je cas dans une série de pays dont Je Chili. li faut s'attendre à des discussions 
internes, à des luttes internes, en vue d'éliminer ces secteurs nationalistes qui n'ont 
aucune justification de survie. lis ne permettent aucune discussion objective, concrète, 
spécifique, de programme et d'objectifs. 

Aucune discussion n'aborde en Chine la politique et Je programme nécessaires. 
Ils ne font que s'attaquer en se traitant de • représentants du capitalisme", de 
• bourgeois "· Si Je parti était dirigé par des bourgeois, JI faudrait Je changer, mais 
ils se gardent bien de nommer ces bourgeois, de dire quelles sont leurs positions 
capitalistes. 

Leurs déclarations son ambiguës, aussi parce qu'JI n'existe pas un courant ayant 
une homogénéité révolutionnaire, définissant une politique révolutionnaire. De là 
aussi les dazibaos. Comment peut-il y avoir une chose aussi arriérée, venue de l'épo­
que des mandarins, dans un processus où existent des cellules, comités de quartiers, 
des conseils d'usines et des syndicats, moyens normaux de communiquer et d'orga­
niser les luttes ? Tout cela est paralysé. 

A aucun moment et dans aucune circonstance, même les plus difficiles, n'appa­
raissent les syndicats. Cela ne veut pas dire qu'Jls n'existent pas, mais ils n'ont pas 
d'activité. C'est à l'étape de Un Piao que l'on a assisté à leur plus grande activité, 
à une réelle discussion, à une lutte politique. C'était /Imité dans la portée mais on 
discutait de façon plus profonde. C'est aussi pour cette raison qu'on a liquidé Lin 
Piao. 

Chou En Lai représente un Staline diminué. li est une couverture de différentes 
couches de la population et parmi elles aussi, de tendances anti-impérialistes. Chou 
En Lai n'était pas la droite du parti, mais un pont entre celle.ci et les secteurs cher­
chant à impulser la lutte anticapitaliste. C'est aussi pour cela qu'on l'a liquidé. fi y a 
maintenant un vide et on change trois ministres en J'espace d'un mois. li y a une 
grande insécurité alors que /'économie avance, que J'influence du pays, de la Chine 
avance, et ce grâce aussi à /'existence de l'Union Soviétique. Sinon, voilà longtemps 
que l'impérialisme yankee aurait armé les Japonais pour écraser les Chinois, ou 
l'aurait fait directement. 

Le Cambodge, Je Vietnam, Je Laos, sont sous protection chinoise, non grâce à la 
force militaire ou sociale de la Chine, mais parce que les révolutions la protègent. 

Cette politique des Chinois se heurte à J'avance de la révolution, et n'empêche 
pas le progrès économique et scientifique. Staline non plus n'a pu empêcher l'éco­
nomie et la science d'avancer en URSS, encore que de façon limitée. Aujourd'hui, les 
Chinois bénéficient de conditions historiques supérieures, ils ont l'appui du Vietnam, 
du Laos, de l'Union Soviétique, des Etats ouvriers et du progrès mondial de la révo­
lution. Les Soviétiques n'avaient rien de cela. Les Chinois ont aussi le bénéfice d'une 
série de mesures prises entérieurement et qui comme les communes leur ont permis 
d'avancer, même si aujourd'hui celles-ci sont passées au second plan. 

Le problème essentiel n'est déjà plus en Chine celui des communes, mais de 
l'organisation planifiée. Si l'économie n'avance pas davantage, c'est parce que la 
direction est bureaucratique et qu'elle craint Je progrès de la révolution chinoise. Elle 
n'a pas peur du progrès économique qui, au contraire, J'intéresse pour acquérir davan­
tage d'autorité, de poids, et pour se maintenir au pouvoir. Mais aujourd'hui, l'avance 
de l'économie signifie planification et coordination avec tous les Etats ouvriers. 

L'intervention des syndicats et des masses 
élèvera la discussion en Chine 

Il faut s'attendre à bref délai à une crise très profonde en Chine. Les Soviétiques 
l'attendent aussi. S'ils ne critiquent pas davantage, c'est parce qu'ils ont commis les 
mêmes erreurs, ont les mêmes défauts. C'est aussi la raison pour laquelle JI n'y a pas 
une discussion publique. Tito par exemple ne discute pas avec les Soviétiques comme 
direction révolutionnaire, mais comme direction nationale. Chacun défend les Intérêts 
de son pays, et non Je besoin d'une structure unifiée. C'est comme une autogestion 
de chaque Etat ouvrier, alors que la nécessité logique implique leur unification pla­
nifiée. 

Mais cela exige une direction révolutionnaire qui défende et représente de tels 
intérêts. Nous devons intervenir pour aider les couches communistes qui en Chine 
et au dehors veulent comprendre et intervenir pour accélérer ce processus de chan­
gement. Ceux-ci sont en marche. Il y a en Chine depuis 1960, un état d'instabilité 
et de déséquilibre permanent. Le grand progrès économique des Chinois n'a pas été 
accompagné d'un progrès social et polltique semblable. Le niveau et la qualité de la 
vie des masses s'est élevé mais non leur intervention, contrairement à l'Union Sovié­
tique. Ce n'est pas là une qualité particulière mais une situation due à un plus grand 
développement et à l'héritage du Parti Bolchevique. En 1965, les vingt-cinq points 
indiquaient la lutte intérieure pour organiser et homogénéiser la tendance révolu • .. 
tionnaire capable de diriger Je Parti Communiste Chinois. Cela n'a pas été a/or~ 
possible, mais la droite n'a pu non plus déterminer le cours du pays. Il n'est pas pos­
sible de retourner à Staline, aussi devront-ils adopter des mesures qui les obligeront 
à affronter l'impérialisme et à établir une coordination avec les Soviétiques. 

Les changements de ministres, les attaques et accusations de • bourgeois • aux ·· 
dirigeants, Je manque de vie de parti, de qualifications adéquates des situations, mon­
trent /'instabilité de la direction chinoise. 

li en va de même dans tous les Partis Communistes qui ne se sont pas formés, 
comme Je Parti Bolchevique de Lénine. L'origine du PC Chinois est bureaucratique. 
li s 'est développé dès sa naissance d'une façon bureaucratique, c'est-à-dire avec les 
intérêts, une conception de l'économie, de la société et de la politique bureaucra­
tiques. 

Dès 1927, toutes les tendances révolutionnaires du Parti Communiste Chinois 
ont été liquidées. Il a pu néanmoins triompher parce que l'élimination de Chang-Kai­
Chek, des féodaux, était une nécessité. Le parti de Mao Tsé-toung qui fut très cou­
rageux e( résolu, n'en a pas su pour autant organiser de façon communiste ces prin­
cipes de vie à partir de l'intervention des masses. 

La planification de l'économie permit un très grand progrès, mals jusqu'il y a peu 
de temps, nombre de terres ou d'usines appartenaient encore au privé. Ifs agissaient 
ainsi en fonction d'une conception stallnienne et non communiste.bolchevique. 

Le progrès de la révolution en Chine a conduit à un grand développement écono­
mique et social, à une grande maturité des masses. Mais leur manque d'intervention 
politique ne leur permet pas de peser actuellement davantage. 

Le fait que l'impérialisme n'ait pas osé envahir la Chine est dû à l'exlstenëe de 
l'Union Soviétique. li n'a pu de la même façon empêcher les progrès de cette révo-
lution. _ 

Le besoin d'unifier la Chine et l'URSS ne peut être mis en question. Sa réa//satlon 
ne dépend pas seulement des Chinois, mals aussi du cours mondial suivi par le mou­
vement communiste. Mals déjà, on aperçoit un approfondissement de cette discussion 
en Chine, à travers certains changements récents concernant le programme, les 
objectifs et la politique révolutionnaires. 



La ttrégionalisation1>· 
pay s, do it lutter contre le · 
capitalisme tel qu 'il s 'est instau:· 
ré, développé, structuré en Bel­
gique .. Et des structures s 'éten-
dent nationalement. Principale­

et/a lutte- contre 
ment, les structures finan cières 
et industrielles. Avec la régio­
nalisation, va-t-on aussi régiona-
liser les grosses banques? va-t-on _ 

l'état capitaliste et 
régforialiser les usines sidérurgi­
ques, la métallurgie où les prin­
cipaux patrons ont leur domi­
nation dans tout le pays ? il faut 
parler de ces problèmes-là aussi, 
autrement les dirigean ts du mou­
vement ouvrier, des syndicats et 

pour le socialis,ne 
La "régionalisation" est-elle fa­
vorable à la classe ouvrière ? 
est-ce qu 'elle permet de mettre 
plus de force s du côté du mouve­
ment ouvrier dans sa lutte pour 
changer la société ? Nous croy­
ons qu'il n'en est rien, et qu'il 
faut, dans toutes les tendances 
de la gauche, développer une 
nouvelle discussion sur ces pro­
blèmes, sortir d'une confusion 
très grande qui existe actuelle­
ment. 

, aussi des partis, présenten t une 
néficie de toutes sortes d'avan- · perspective en dehors de la lutte 
tages pour s'installer, produire, , de classes. 
vendre et faire de meilleurs bé- - C'estun- peu cela que faisait 
néfices. C'est de là, en premier Debunne, /orsqu 'il dit: "tou tes 
lieu, qui surgit la revendication les lois existent pour permettre 
dû - "régionalisme", du "pou- une solution aux problèmes des 
voir aux régions". Ceux qui on/ travailleurs. Mais elles ne sont 
réellement intérêt à avoir des pas appliquées par manque de 
budgets regionalisés, au lieu d'un volonté politique pour le faire." 
budget centralisé, ce n'est pas le Cela voudrait dire qu 'il suffit 
mouvement ouvrier, ce sont les que les socialistes aillent au gou-
secteurs locaux des capitalistes. vemement, ou une majorité de 
Quand la bourgeoisie en arrive à gauche, pour permettre le pro-
une telle crise qu 'elle se divise grès. Ce n'est pas vrai J 
et une partie d'entre elle, au tra- n n'.Y a pas d'autre issue que 
vers des partis comme le R W, le de proposer un programme d'ex-
FDF, la Volksunie et aussi le 
CVP, cherche une solution à la 

propriation des grands capitalis­
tes, d 'étatisations des banques, 
des truts et des holdings, sous 
contrôle ouvrier. Et ce program­
m e devra être arraché et impo~ 
sé par une lutte d 'ensemble de 
la classe ouvrière de tout le pays. 
On nous montre toujours un cli­
ché : "la Wallonie est à gauche 
la Flandre est à droite". Ceki 
aussi est faux ! Ce qu 'il faut par 
contre discuter, c'est quelles 
sont les forces de la classe ou­
vrière, tant en Flandres qu 'en 
Wallonie, quelles sont ses expé­
riences, ses luttes, la contri­
bution qu 'elle apporte au pro­
grès : et là les exemples de la 
classe ouvrière en Flandres sont 
aussi importan ts qu'en Wallonie, 
depuis celui de la grèv,e des 
dockers, des mineurs du~urg, 

· les grèves continue/les que font 
les ouvriers en m étallurgie, sur 
les chantiers navals etc .. . Et si 
même en Wallonie, un f ront de 
la gauche se réalisait plus rapide­
ment qu'en Flandres, le de­
voir des dirigeants wallons du 
mouvement ouvrier, des syndi­
cats et des partis, est de mettre 
toutes leurs forces pour dévelop­
per l'expérience de ce f ront de 

la gauche dans l'autre regzor. 
d 'aller discuter partout en Flar. 
dres, de multiplier les réuniom 
les contacts, les échanges avec le 
camarades flamands. Or, au cor. 
grès de la FGTB à Hornu qu 'es, 
ce qu 'on a vu ? seulement de 
attitudes d'arrogance envers le 
travailleurs flamands et on n ' 
même pas donné la parole à u, 
syndicaliste flamand. Mainti 
nant, certains dirigeants réfoi 
mistes wallons disent qu'on n 
peut pas attendre indéfinimen 
les flamands .. . mais quand le 
luttes seront lancées partout, i, 
diront qu 'il ne faut pas aller tro 
vite parce que . . . les flamands n 
suivraient pas; comme l 'ont fa , 
les dirigeants de la tendanc 
d'André Renard en 60-61 . 

L.'avant-garde ouvrzere, 
gauche sy ndicale, la gauche se 
cialiste et communiste, les cami 
rades des groupes de gauch 
doivent intervenir avec toute 1 

force pour clarifier cette discu, 
sion sur la "régionalisation ", e 
luttant fermem ent pour organ 
ser le front unique wallon-fli 
mand de la classe ouvrière E 

donner un programme anti-cap 
taliste au front de la gauche. 

Au Co ngrès de /'interrégiona­
le de la FGTB, les dirigeants syn­
dicaux ont annoncé la prépa­
ration de la "régiona!isation du 
mouvement syndical" pour ré­
pondre aux futures structures ré­
gionalisées que va adopter la Bel­
gique. Le Parti Communiste fait 
des réunions particulières de 
son aile wallonne pour les 
mêmes raisons. C'est là que ce 
problème se pose avec plus de 
gravité, parce que c'est le mouve­
ment ouvrier qui se divise, au 
nom de cette fameuse "régio­
nalisation". 

crise, dans une attaque contre le 
pouvoir capitaliste centralisé, 
c'est parce qu'il y a une faiblesse 
très grande et un processus de 
désintégration du capitalisme 
belge. 

P.C. VIETNAMIEN ... suite de la p. 1 

Certaines tendances de gau­
che - comme celle de J. Yer­
na en particulier - présen­
tent la régionalisation, comme la 
possibilité, enfin, de disposer 
d'un pouvoir majoritaire de gau­
che en Wallonie, pour réaliser 
des réformes de structure. Mais 
ni Yerna, ni les communistes, 

, ni la FGTB en général, ni le PSB 
.,ne parlent de la lutte contre la 
structure capitaliste de l'Etat 
belge. C'est à d ire : ! 'Etat en 
Belgique, avant d'être "unitaire" 
est capitaliste. En mettant la fu ­
mée. de la régionalisation par­
tout, on finit par ne plus vo ir ce 
qu'il en est. Et cette structure 
capitali~te de l 'appareil de l 'Etat, 
cela veut dire : une armée qui 
est au service de l'OTAN, l 'O­
TAN qui est installé en Belgique, 
un budget militaire de centaines 
de milliards de francs et qui est 
une des sources de l 'inflation 
monétaire parce que l'argent pla­
cé là n'est pas du tout produc­
tif!; cela veut dire aussi la mo­
narchie, le Roi et toute sa clique; 
un service de gendarmerie, de 
police, de police spéciale, l 'E­
tat belge, ce ne sont pas seule­
ment des administrations ou 
des ministères ! 

La régionalisation, dont on 
parle tant, signifie, de toutes 
manières, un affaiblissement et 
est une expression de crise du 
régime capitaliste en Belgique : 
la bourgeoisie belge a besoin, 
comme dans tout le monde ca­
pitaliste, d 'un Etat centralisé au 
maximum pour servir le mieux 
ses intérêts, et principalement 
ceux de la haute finance, des 
grandes familles. Depuis la nais­
sance de la Belgique, la bourgeoi­
sie belge a été incapable de ré­
aliser l'unification de ce pay s, ses 
intérêts sont trop contradictoi­
res; mais quand le capitalisme é­
tait en plein essor, il y avait de 
quoi partager entre beaucoup, 
en particulier par l'exploitation 
impérialiste du Congo. Mainte­
nant que la crise du capitalis­
me s 'est étendue partout, s 'ap­
profondit et continuera de s'ag­
graver, les disputes inter-capita­
listes sont encore plus féroces 
qu'avant, la lutte pour avoir 
sa part du gâteau du revenu na­
tional est plus furieuse; et les 
secteurs locaux, particuliers, ré­
gionaux de la bourgeoisie se dé­
fendent contre le secteur central 
qui garde le principal pour lui, 
puis1e dans les finances de l'E­
tat pour obtenir des subventions 
sans jamais les rembourser, et bé-

En· partie les dirigeants du 
mouvement ouvrier voient cette 
désintégration et croient que 
l'on peut continuer comme cela, 
à grignoter de plus en plus de 
positions jusqu'à ce que la bour­
geoisie reconnaisse qu'elle a per­
du la partie et se retire de la scè­
ne, et qu 'elle laissera la place aux 
syndicats, aux dirigeants socia­
listes ou communistes dans les 
institutions régionalisées qui se 
préparent actuellement. Mais en 
attendant, l'essentiel du pouvoir 
de l'Etat capitaliste belge reste 
en place et les palabres sans fin 
sur la "régionalisation " laissent 
dans l'ombre le principal : avec 
des SDR , effectives ou pas, avec 
le 1 fil quater de la Constitution, 
ou pas, la monarchie reste tou­
jours en place, on ne parle mê­
m e plus de lutter contre l'O­
TAN, d 'expulser l'OTAN de Bel­
gique et de sortir la Belgique de 
l'OTAN, la gendarmerie et la po­
lice reço ivent des renforts con­
stants; et surtout le pouvoir 
économique du capitalisme n 'est 
pas atteint: la Société Générale, 
la Banque Lambert, la Krediet­
bank, les grands trusts et les hol­
dings continuent à diriger le 
pa!JS. 

La régionalisation, en fait, ne 
TJermet pas un progrès de la 
lutte anti-capitatzsre en Bel­
gique. Même en supposant que 
se constitue la "majorité de gau­
che en Wallonie ", celle-ci n'aura 
aucun pouvoir réel dans les 
mains, puisqu'elle n'aura pas pris 
le pouvoir des mains des capita­
listes, elle n'aura pas renver­
sé la monarchie ni instauré de 
république socialiste, elle n'aura 
pas non p_lus mis en cause le 
rôle de !'Ir AN, et surtout elle 
n 'aura pris aucune mesure con­
tre la propriété privée, pour 
abolir le pouvoir capitaliste sur 
l 'économie : 

Pour ouvrir la voie à un véri­
table progrès de l'économie, au 
bénéfice de la population, il 
faut prendre des mesures écono­
miques contre le capitalisme. Et 
pour cela, il faut lutter pour un 
programme d 'étatisation des 
grands trusts et holdings, et des 
banques de Belgique, c'est en ce­
la que consiste réellement un 
"programme commun" et une 
"union d~ la gauche", si on veut 
faire comme en France. Et pour 
mener cette lutte, la classe ou­
vrière a besoin absolument de 
toutes ses forces réunies ! du 
front unique des travailleurs wal­
lons et flamands. Ce front uni­
que est une nécessité irremplaça­
ble, pas parce qu'on le souhaite 
ou parce qu 'on aspire à réali­
ser l'unité de tous les travail­
lelfrs. Mais essentiellement, parce 
que la classe ouvrière dans notre 

mique actuelle du mouvement 
communiste mondial, en mon­
trant, au travers du propre 
exemple du Vietnam, la fonc­
tion et la nécessité de la dic­
tature du prolétariat, de l'in­
ternationalisme prolétarien, l'ab­
surdité des conceptions pluralis­
tes avec la bourgeo isie, car l'im­
périalisme et le capitalisme ne re­
culent que quand ils sont vaincus 
par la force; ils montrent aussi 
la nécessité de la construction 
du Parti révolutionnaire, de la 
lutte contre la bureaucratisation 
et l'importance primordiale de la 
construction d e relations frater­
nelles communistes, des relations 
socialistes, d'amour humain, 
pour la construction de la 
nouvelle société. 
. _ Ce _ sont toutes des _con_cep-
tions pour lesquelles la IVe In­
ternationale - Posadiste a lutté 
et continue à intervenir, dans 
toute son action et par les textes 
du camarade J. Posadas en parti­
culier, et par lequelles elle con­
tribue aux changements en cours 
dans le mouvement communiste 
mondial, à ce processus très pro­
fond de regénérescence partielle. 
Le camarade Posadas posait que 
les communiste vietnamiens, 
sous l'aspect militaire, ont réalisé 
une regénérescence totale. Main­
tenant les camarades communis­
tes du Vietnam sont sur le che­
min de revenir au marxisme ré­
volutionnaire, sur les problèmes 
de base de la construction de 
l'Etat ouvrier : ils discutent 
comme le faisaient les Bolchévi­
ques, , Lénine et Trotsky, en 
Union Soviétique , et comme a 
continué de le faire Posadas et la 
IVe Internationale : sur la rela­
tion entre les campagnes et les 
villes, sur la primauté à donner 
à l'industrie légère pour élever le 
niveau de consommation de la 
population et donner des points 
d'appui immédiats au développe­
ment de l'agriculture, sur le 
rôle fondamental du Parti et de 
la direction révolutionnaire pour 
conduire ce processus. Et aussi, 
les camarades vietnamiens inter­
viennent avec audace et déci­
sion dans les problèmes du mou­
vement communiste mondial : 
comme la IVe Internationale -
Posadiste, ils ont posé au centre 
de leur congrès la nécessité de 
l'unification de la Chine et de 
l'Union Soviétique ! la cohésion 
du mouvement communiste 
mondial pour en finir avec l'im­
périalisme ! 

Toutes ces résolutions et ce­
te discussion doivent être con­
nues et discutées par tous les 
camarades du Parti Communiste, 
de la gauche socialiste, des grou­
pes gauchistes en Belgique! Nous 
faisons un appel véhément à tou­
tes les tendances de gauche, pour 
qu'elles prennent en considéra-

tion ce progrès formidable pour 
la pensée et le programme mar­
xiste, que représente le 4e Con­
grès du PC Vietnamien. Avec la 
même passion et solidarité avec 
laquelle tous les camarades sont 
intervenus pour exiger l'expul-

sion de l'impérialisme américa1 
du Vietnam, il faut discuter , 
s'appuyer sur l 'exemple que l, 
camarades vietnamiens con1 
nuent à donner à toutes les fo 
ces révolutionnaires du monc 
et de Belgique ! 

LA CRISE DU P.C. CHINOIS ... 
( Suite de la page 3) 

La révolution culturelle n'a été qu'une toute petite partie du pro­
cessus nécessaire, une tentative de changer dans la forme /'appa­
reil, Je cours politique et programmatique. C'est aussi pourquoi elle 
a revêtu Je caractère que nous lui connaissons et qu'il n'y a pas 
eu une lutte politique dans Je parti . l es syndicats ne sont pas non 
plus intervenus, si ce n'est d'une manière très éphémère et super­
ficielle. li y a surtout une intervention des masses étudiantes et de 
quelques syndicats comme ceux de Canton et de Shangai où les 
ouvriers montés sur des camions chantaient l'Internationale. Mais 
cela n'a pas été le centre d'activité. 

l e secteur qui s'opposait à la conciliation avec Je capitalisme 
n'avait pas /'assurance nécessaire pour mobiliser les masses. Cela 
montre qu'il n'existe pas encore une direction ayant une conscience 
communiste, capable de s'unir aux syndicats et aux masses pour 
les mobiliser. 

l es changements à venir ne partiront pas nécessairement des 
syndicats ; ils peuvent venir aussi des discussions au sommet, 
mais celles-ci seront vite dépassées. Depuis la révolution culturelle, 
la Chine vit une étape de déséquilibre et d'instabilité. La stabilité 
recherchée par la droite a été mise en échec, même Chou-En-lai, 
utilisé comme conciliateur, n'a pu persister. La droite et Je centre 
concilient avec le capitalisme pour défendre les intérêts locaux 
chinois contre les intérêts de la planif ication mondiale de l'écono­
mie. Mals les forces leur manquent pour mener de l'avant une telle 
position. li faut se préparer pour les étapes à venir, en tenant 
compte que le cours mondial de la révolution va exercer et exerce 
déjà son influence en Chine, en ·particulier à t ravers le Vietnam. 

J. POSADAS - 9 aoûl; 1976. 

-derniers textes de J. Posadas 
LE MARXISME, SEUL INTERPRETE DE CETTE EPOQUE 
REVOLUTIONNAIRE DE L'HISTOIRE 
(Exposé présenté à la réunion élargie du Comité Exécutif In­
ternational de la N e International~ - 3 janvier 1976) 
LA PENSEE VN ANTE DE TROSTKY, 36 ANS APRES SON 
ASSASSINAT 
25 août 1976 
LA PHASE ACTUELLE DE LA REVOLUTION POLITIQUE 
EN CHINE 
27 juin 1976 

LA MORT DE MAO TSE TOUNG , LA CRISE DU PC CHI­
NOIS ET L'UNITE DU MOUVEMENT COMMUNISTE MON­
DIAL 
9 septembre 197 6 
L'ORGANISATION DE LA GAUCHE DU PARTI SOCIALIS­
TE ET LA LUTIE DE CLASSES EN ALLEMAGNE-CAPI­
TALISTE 
3 septembre 1976 

. . 
Ed. res . C. Po let5~ r . du C hâteau 
6080 Mo ntignies/s/Sambre . 
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